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HISTOIRE 

DE LA DÉCADENCE ET DE LA CHUTE 

DE L’EMPIRE ROMAIN. 



Schisme des Grecs et des Ijitins. Règne et caractoN^^Amura^ 
Croisade de Ladislas, roi de Hongrie, Sa défait^^aDfffifürt . 
Jean Hiiniade. Scandcrberg. CoiisUotin Paléologuc , dernier 
empereur de Constantinople. 
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U> Grec cloquent, le père des écoles de l'Italie , a Compatai- 
compare et célébré les villes de Rome et de Cou- et de Cou^ 
stantiiioplc (i). Le sentiment qu’éprouva Manuel 
Chrvsoloras à la vue de cette ancienne capitale du 
monde , siège de ses ancêtres, surpassa toutes les 
idées qu'il avait pu s'eu former; et il cessa de blâmer 
l’ancien sophiste qui s’écriait que Rqjne était un sé- ^ 

jour fuit uou pour les hommes, mais pour les dieux. 

(i) L’épitre de Manuel Chrysolora» à l’empereur Jeart , 
Palcologue ne blessera point des yeux ni des oreilles adon- ^ 

nés à l'étude de l’anliquilé ( tid calcvm Codini , De anti- ' » . 
quitatibus C. P. , IÜ7-1 2Ü ) ; la suscriplion prouve que Jean 
Paléologue fut associé à l'empire avant l'année 1 4 ' é])oque 
de la mort de Chrysoloras. L'ûgu de ses deux plus jeunes 
fds , Démétrlus et Thomas , l'un et l’autre /’or/v/y^/o^f'/irtér , t ^ 

indique une date encore ]>lus ancienne , au moins l'année 
1408. (Ducange, Farii. brzunt., p. a24-J47*l e ■ 
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.^Ces dieux et ces hommes ayaicnt disparu depuis 
long- temps; mais aux yeux de l’enthousiaste éclaire', 
la majesté de ses ruines reproduisait l'image de son 
ancienne prospérité. Les inonumens des consuls et 
des Césars , dôs martyrs et des apôtres , excitaient 
de toutes parts la curiosité du philosoplie et celle du 
chfétien. Manuel confessa que les armes et la reli'~ 
gion de Rome avaient été destinées à régner dans 
tous les temps sur l'um vers; mais sa vénération pour 
les beautés respectables de la mère patrie ne lui fai- 
sait point oublier les charmes de la plus belle de ses 
* filles, dans le sein de laquelle il avait pris naissance. 
Le patriote Byzantin célèbre avec autant de chaleur 
que de vérité les avantages naturels et éternels de 
Constantinople , ainsi que les monumens plus fra- 
giles de la puissance et des arts dont elle était ou 
‘ avait étç embeHié. Cependant il observe modeste- 
ment que la perfection de la copie ne fait que tour- 
/ ner à ^gloire de l’original, et que les parens se 
' ^ient avec plaisir retracés ou même surpassés par 
leilfs cnfàns. « Constantinople, dit l’orateur, est si- 
tuée sur une colline entre l'Europe et l’Asie, entre 
^ l'Archipel et la mer Noire. Elle joint ensemble, pour 
^ l'avantage commun* des nations , les deux mers et 
les deux continens, et tient à i6n gré les portes du 
commerce ouvertes ou fermées. Son port, environné 
de touÿ côtés pai' le continent et la mér , est le plus 
vaste et le plus sûr de l’univers. On peut comparer 
les portes et les murs de Constantinople à ceux- de 
i Babylone ; ses tours hautes et nombreuses sont con- 




DE l’empire HOMAm. CHAP. LXVII. 3 
struites avec la plus grande solidité ; le second mur 
ou la fortification extérieure suffirait à la défense et 
à la majesté d'une capitale ordinaire. On peut intro- 
duire dans ses fossés un courant fort et rapide ; et 
cette île artidcielle peut être alternativement envi- 
ronnée, comme Athènes (i), de la terre ou des 
eaux. » On allègue deux causes qui dûrent contri 
huer iiaturellément et fortement à perfectionner le 
plan de la nouvelle Rome. Le monarque qui la fonda 
commandait aux plus illustres nations du monde; et 
dans l'exécution de .son dessein , il employa aussi 
utilement les sciences et les arts de la Grèce , que* 
la puissance des Romains. La grandeur de la plu- 
part des autres villes a dépendu du temps et des évé- 
nemens“ on trouve toujours dans leura. beautés un 
mélange de désordre et île difloriiviié; et les habifans, 
attachés à l’endroit qui les a vu naître , ne peuvent 
(rectifier ni les vices du sol ou du climat, ni les er- 
reurs de^leurs ancêtres. Mais le plan de Constanti- 
nople, et son exécution, furent l'ouvrage libre d’un 
seul génie; et ce modèle primitif^fut seulement per- 
fectionné par le zèle obéissant de ses sujets et de ses 
successeurs. Les îles adjacentes offraient une inépui> 

(i)tJn éerÎTain a observé qu'on pouvait naviguer autour 
, de la ville d'Athènes ( rir ita-tr rv> ir«Ai> r«i> .A^^vimwir 

M( v«{«xrAiiv aai vtfiwXtir ). Mais ce qui peut être 
vrai , rhétoriquement parlant , de la ville de Coostantinople , 
ne convient point à celle d'Athènes , située à cinq milles 
de la mer, et qui o’est ni environnée ni traversée par des 
canaux navigables. 
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sable quantité de marbres : on transporta les autres 
matériaux du fond de l’Europe et de l’Asie; les édi- 
fices publics et particuliers, les palais, les églises, 

• les acquéducs , les citernes , les portiques , les colon- 
nes, les bains et les hippodromes furent tous con- 
struits sur des dimensions convenables à la grandeur 
de la capitale de l'Orient. Le superflu des richesses 
de la ville se répandit le long des rivages de l’Eu- 
rOpe et de, l’Asie; et les alentours de Byzance jus- 
qu’à l’Euxin , à l'Hellespont et au grand mur , res- 
semblaient à un populeux faubourg ou à une suite 
continuelle de jardins. Dans ce tableau enchanteur , 
l’orateur confond adroitement le passé avec le pré- 

• ‘ sent, les temps de prospérité avec celui de la déca- 

dence; mais la vérité lui échappe involontairement , 
etil.avoue, en soupirant, que sa malheureuse patrie 
n’est plus que l’ombre ou le tombeau de la superbe 
Byzance. Les anciens ouvrages de sculpture avaient 
été défigurés par le zèle aveugle des chrétiens ou par 
la violence des Barbares. Les plus beaux édifices 
étalent démolis; on brûlait les marbres précieux. de 
Paros et de la Numidic pour en faire de la chaux, ou 
' "on les employait aux usages les q>lus grossiers. La 

^ ‘/place de la plupart des statues était marquée par un 
piédestal vide ; on ne pouvait juger des dimensions 
de la plupart des colonnes que par les restes d’un 
chapiteau brisé. Les débris des tombes des empereurs 
-étaient dispersés sur le.sol; les ouragans et les trem- 
blemejis de terre avaient secondé les coups du temps, 
et la tradition populaire ornait les espaces vides de 
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monumehs fabuleux d’or ou d’argent. Il distingue 
toutefois de ces merveilles, qui n’existaient que dans 
la mémoire ou n’avaient peut-être existé que dans 
l’imagination, le pilier de porphyre, la colonne et 
le colosse de Justinien (i) , l’église et surtout le dôme 
de Sainte-Sophie, qui termine convenablement son 
tableau, puisqu’il ne peut, dit-il, être décrit d’une 
manière digne de ses beautés, et qu’après en .avoir 
parlé, on ne peut nommer aucun autre objet. Mais 
il oublie d’observer que dans le siècle précédent , 
les fondemens du colosse et de l’église avaient été 
soutenus et réparés par les soins actifs d’Andronic 
l’ancien. Trente ans. après que l’empereur eut con- 
solidé Sainte-Sophie , au moyen de deux nouveaux 
supports ou pyramides , l’hémisphère, .oriental du 
dôme s’écroula tout à coup; les images, les autels 
et le sanctuaire furent écrasés sous les ruines : mais 
‘le mal ne tarda pas à être réparé. Les citoyens de 
toutes lés classes travaillèrent avec persévérance à 
déblayer les décombres ; et leà Grecs employèrent 
les tristes débris de leur richesse et de leur industrie 
- - - - • . , 

’(i) Nicépbore Crégoras a décrit le colosse de Justinien , 
(1. vu , I a ) ; mais ses dimensions sont fausses et contradicr 
toires. L'éditeur Boivin a consulté son ami Oirardon , et le 
sculpteur lui a donné les justes proportions d'une statue 
équestre. Pierre Gyllius a encore vu’celle de Justinien : 
elle n'était plus snr une colonne , mais dans la cour exté- 
rieure du sérail. Il était à Constantinople lorsqu’on la fondit 
et qu’on la convertit en une pièce de canon ( De topograph.. 
C. P.,l. Il, c. 17). • ■ 
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à rétablir le plus inagàifique et le plus vénc'rable 
• temple de TOrient (i); 

^Schiima Menaces d’une destruction prochaine, la ville et 
î”ncnr"*de l’empire de Constantinople fondaient un dernier es- 
P°‘*' réunion de la mère et de la fille , sur la 

tendresse maternelle de Rome et l’obéissance filiale de 
Constantinople. Au concile de Florence, les Grecs et 
les Latins s’étaient embrassés , avaient signé , avaient 
promis; mais ces démonstrations d’amitidétaient per* 
fideset inutiles (s); et tout l’édifice de l’union , dénué 
de fondemens , disparut bientôt comme un songe (3). 
L’empereur et ses prélats partirent sur les galères de 
■ .Venise ; mais lorsqu’ils rclàchèrçQt dans la Morée , 

(i) f''oyez les ruines et les réparations de Sainle-Sopbie 
dans Grégoras ( I. tu i a ; 1. xt , a). Androuic la fit étayer 
en i 3 i 7 , et la partie orientale du dàme s'écroula en 1 345. 
Les Grecs exaltent avec la pompe ordinaire de leur style 
la sainteté et la magnificence de ce paradis terrestre , le sé- 
jour des ange} et de Dieu lui-méme, etc. 

(a) D’après le récit original et sincère de Syropulua 
i(p. 3ia-35i }, le schisme des Grecs s'annonça dès la pre- 
mière fois qu'ils officièrent à Venise , et fut confirmé par 
l'oppositiou générale du clergé et du peuple de Constan- 
tinople. 

* (3) Relativement au srhisroe de Co'bstantinople , vt^es 
Phtanza (I. ii, c. ly), Laonicus Chalcocondyles (I. vi, 
p. i5S, 1 Â 6 ) et Dncas (c. 3i }. Le dernier s'exprime avec 
franchise et liberté. Parmi les modernes , on peut distin- . 
' guer le continuateur de Fleury (t. xiii, p. 338 , etc., 4oi , 

4oa, et.) et Spondanus (A. D. i44°> 
question de Rome et de la religion, le bon sens du dernier 
se noie dans une mec de préjugés et de préventions. 
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dans les îles de Corfou et de Lesbos , les sujets des 
Latins se plaignirent liautciiient de l’union prétendue 
qui ne devait servir, disaient-ils, que d’un nouvel 
instrument à la tyrannie. £n débarquant'sur la rive 
de Byzance , ils furent salués qu plutôt assaillis pai' 
le murmure général du zèle blessé et du méconr 
lentement. Depuis plus de deux ans, qu’avait duré 
leur absence , la capitale était privée de ses chefs 
civils et ecclésiastiques, et le fanatisme fermentait 
dans l’anarcbic; des moines turbulens gouvernaient 
la conscience des femmes et des dévots , et leur prê- 
chaient la haine des Latins , pour eux le premier sen- 
timent de la nature et de la religion. Avant son dé- . 
part pour l'Italie , l’empereur avait flatté ses sujets 
d’un prompt et puissant secours; et le clergé, rem- 
pli du sentiment de son orthodoxie et de sa scienco, 
s’était promis et avait promis à son troupeau une 
victoire facile sur les aveugles pasteurs de l’Occident. 
Les Grecs , trompés dans cette double espérance , se 
livrèrent à l’indignation; les prélats qui avaient sou- 
scrit sentirent leur conscience se réveiller; le moment 
de la séduction 'était passé r ils avaient plus à crain- 
dre de la colère publique qu’à espérer de la protec- 
tion du pape et de l'empereur. L>oin de vouloir ex- 
cuser leur conduite , ils confessèrent humblement 
leur faiblesse et leur repentir, et implorèrent la 
miséricorde de Dieu et de leurs compatriotes. Lors- 
qu’on leur demanda d’un ton de reproche quels avaient 
été le résultat et l’avantage du concile d’Italie , ib 
répondirent , avec des soupirs et des larmes : « ^ous 
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. avûns composé une foi nouvelle ; nous avons cliangé- 
la piélé pour l'impiété ; nous avons^renoncé à l’iin- 
^ ^ maculé sacriGce , nous sommes devenus azymiles. » 
On appelait azymites ceux qui communiaient avec du 
pain azyme ou sans levain ; et ceci pourrait me forcer 
■ * à rétracter ou à expliquer l’éloge que j’ai fait plus, 
haut de la philosophie renaissante. « Hélas, conti- 
^ suaient ils , nous avons succombé à la misère , on 
' ^ nous a séduits par la fraude , par les craintes et les 
. espérances d’une vie transitoire. Nous méritons qu’on 
abatte la main qui a scellé notre crime , qu’on arra- 
che la langue qui a prononcé le symbole des Latins. » 

. Ils prouvèrent la sincérité de leur repentir par un 
'accroissement de zèle pour les plus minutieuses cé- 
rémonies , pour les dogmes les plus incompréhensi- 
bles. Ils se séquestrèrent et n’eurent de communica- 
tion avec personne , pas même avec l’empereur , dont 
lu conduite fut un peu plus décente et plus raison- 
nable. Après la mort du patriarche Joseph , les ar- 
chevêques d’Héraclée et de Trésihonde eurent le 
courage de refuser le poste qu’il lais.sait vacant •, et 
le cardinal Bessarion préféra l’asile utile et commode 
t' que lui offrait le Vatican. Il ne restait à élire à l'em- 
pereur et à son clergé que Métrophanes de Cyzique , 
qui fut sacré dans l'église de Suiiitc-Sophie mais elle 
, resta vide. Les porte-croix abandonnèrent le service 
des autels. La contagion se communiqua de la ville 
aux villages, et Métropbànes fit inutilement usage 
des foudres de l’Eglise contre un peuple'de schismati- 
• " ques.^cç regards des Grecs se tournèrent vers Marc 
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d’Ephèse , le défenseur de son pays ; les souffrances de 
ce saint confesseur furent payées par un tribut d’ap- 
plaudissement et d'admiration. Son exemple et ses 
écrits propagèrent lu flamme de la discorde religieuse. 
Il succomba bientôt sous le poids de l’âge et des in- 
firmités; mais l’Évangile de Marc n’était pas une 
loi de miséricorde; il demanda à son dernier soupir 
qu’on n’admît point à so*n convoi les adliérens de 
Rome, qu’il dispensait de prier pour lui. 

Le schisme ne se renferma point dans les bmiles 
étroites de l’empire grec : tranquilles sous celui des 
mamelucks, les patriarches d’Alexandrie, d’Antio- 
che et de Jérusalem assemblèrent un nombreux sy- 
node , désavouèrent leurs représentans à Ferrare et 
à Florence, condamnèrent le symbole et le concile 
des Latins, et menacèrent l’empereur de Constanti- 
nople des censures de l’Église d’Orient. Parmi les 
sectaires de la commu^on grecque , les Russes étaient 
les pluspuissans, lesfBs ignoranset les plus superstf- 
tieux. Leur primat, le cardinal Isidore , courut rapi- 
dement de Florence à Moscou (i)T, pour réduire soùs 
le joug du pape cette nation indépendante; mais les 

- ~ ' ' V T--' ■ ■ ■ 

fl J Isidore était métropolitain de Kiow ; mais les GreCs 
snjets de la Pologne ont transporté ce siège des ruines de 
Kiow à Lemberg ou LéopoliT ( Herbestein j in Ramusio , 
t. ii,p. 127 ); d’uii antre c6té', les Itnsies trans’p'ortèrcnt 
leur obéissance spirituelle à l'archevêque, depuis i 588 pa- 
triarche de Moscou. Lévesque f Hi.it. fie Rustie, ni ,p. 188- 
1 90) , extrait d’un manuscrit de Turin , lier et labcrcs ae- 
chiepiscopi Arsenii. . ^ 
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évéques russes avaient puisë leurs principes au mont 
Athos , et le souverain, ainsique les sujets, suivaient 
les opinions théologiques^ de leur clergé. Le titre, le 
faste et la croix latine du légat, ami de ces hommes 
impies qui rasaient leur barbe , célébraient le service 
divin avec des gants aux mains et des bagues aux 
doigU*, furent pour les Russes autant de sujets de 
scandale. Isidore fut condamné par un synode; on 
l’enferma dans un monastère, et ce cardinal n’é- 
chappa qu’avec beaucoup de dilTiculté à la fureur 
d’on peuple féroce et fanatique (i). J-cs Russes re- 
fusèrent le passage aux missionnaires de Rome, qui 
pliaient travailler à convertir les païens au-delà du 
Tanaïs (à) , et justifièrent leur refus par cette maxime 


(i) Le curieux récit de LéTcsque ^ de Russie, t. lï, 
p, 349-247) est extrait des archives du patriarchat. Les 
ércnemens de Ferrarc et. de 'Florence y sont décrits avec 
autant de partialité que d’igoord^j^. Mais on peut en croire 
les Russes relativement t leurs propres préjugés. 

(a) Le chamanisme ou l'ancienne religion des chamans 
ou gymnosophistes , a été repoussé par la religion plus po- 
pulaire des brames de l'Inde dans les dcserls du Nord. Ses 
philosophes qui allaient tout nus , furent obligés de s'enve- 
lopper Qans des fourrures. Ils dégénérèrent à la longue en 
jllagiciens ou charlatans. Les Morvans ou Tchérémisses de, 
la' Russie européenne professent cette religion constituée 
d'après- le modèle terrestre d'un roi ou Dieu, de ses minis- 
tres ou anges, et des esprits rebelles qui contrarient spn 
gouveriieoient. Comme ces tribus du Volga n’admettent 
point les images, elles ‘pouvaient , avec beaucoup plus de 
justice, rétorquer sur les Lalins'lC'nom d'idolâtres que leur 
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que le crime de l’idoIatrie ^st moins damnable que 
celui du schisme. L’aversion des Bohémiens pour le 
pape fit excuser leurs erreurs , et le clergé grec sol- i 
licita, par une députation , l’alliance de ces enthou- 
siastes sanguinaires ( i ). Tandis qu’Eugène triomphait 
de la réunion des Grecs et de leur orthodoxie , ses 
partisans étaient circoncrits dans^les murs ou plutôt 
dans le palais de Constantinople ; le zèle de Paléo- 
logue , excité par l’intérêt , fut bientôt refroidi par 
la résistance ; il. craignit d’exposer sa couronne et sa 
vie en contraignant la conscience d’une nation qui • . 
n’aurait pas manqué de secours étrangers et domes- 
tiques pour soutenir sa pieuse révolte. Le prince Dé- 
métrius , son frère , qui avait gardé en Italie un silence 
conforme à la prudence et fait pour lui concilier la . 
faveur publique , menaçait de s’armer pour la cause 
de la ‘religion , et l’intelligence apparente des Grecs 
et des Latins alarmait le sultan des Turcs. 

a Le sultah Murad bu Auiurath vécut quarante- Rè^o« et, * 
neuf ans , et régna trente ans six mois et huit jours. 

C’était un prince courageux et équitable, d’une âme g fî*,*^*^**’ 
grande , patient dans les travaux, instruit , clément*, 
pieux et charitable : il aimait et encourageait les 
hommes studieux et tout ce qui excellait dans quel- ' . 

donnaient les missionnaires. (Lévesque, HisL des Peuples 
soumis à la ilominaüon des Russes, 1. 1 , p. 1 94-237 , 4 a 3 - 

460. ) , . ^ 

(1) Spondanus, Ànnal. ecclés., 1 11, A. D. i 4 &i> n°. i 3 - * 

L'épitre des Grecs avec la traduction laiiae existe encore 
dans. la bibliothèque du collège de Prague. z 
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que art ou science que ce fût. C’était un bon empe- 
reur et un grand général. Aucun homme ne rem- 
porta plus uu de plus grandes victoires. Belgrade 
seule résista à'ses attaques. Sous son règne, le soldat 
fut toujours victorieux ; le citoyeii*, riche et tran- 
quille. Lorsqu’il avait soumis -im pays , son premier 
soin était de construire des mosquées ^ des caravan- 
serais, des collèges et des hôpitaux. Il donnait tous 
les ans mille pièces d’or aux Itls du prophète; il en 
envoyait deux mille ciiiq cents aux personnes pieuses 
de la Mecque , de Médine et de Jérusalem (i ). » Ce 
portrait est tiré d’un historien de l’empire ottoman. 
Mais les plus cruels tyrans ont obtenu des louanges 
d’un peuple esclave et superstitieux; et les vertus 
d’un'sultan ne sont souvent que les vices qui lui sont 
le plus utiles ou qui Eont le plusagréables à ses sujets. 
Une nation qui n’a jamais connu les avantages égaux 
pour toijsdès lois et de la liberté, peut se laisser im- 
poseé par les saillies du pouvoir arbitraire. Ta cruauté 
du despote prend à ses yeux le caractère de la jus- 
tice; elle appelle libéralité ce qui n'est que profusion, 
et décore l’obstination du nom de fermeté. Sous le 
‘ règne de celui qui rejette les excuses les plus rai- 
sonnables, il se trouve peu d’actes de soumission 
impossible, et le coupable doit nécessairement trem- 

•(l) Voyez Canlemir( Hist. de l'Empire ottoman , p. 94)- 
Murad ou Morad serait peut-être plus correct ; mais j’aî 
préféré le nom généralement connu à cette exactitude mi- 
nutieuse , et très-peu sûre lorsqu’il faut convertir des ca- 
ractères orieutaux en lettres roraaioes. 
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bler où riniiocence u’est pas toujours tranquille. 
Des guerres continuelles maintinrent la tranquillité 
(les peuples et la discipline des soldats. La guerre 
était le métier des janissaires ; ceux qui échappaient 
aux dangers partageaient les^dépouillt;s et applaudis- 
saient à la g'énéretise ambition de leur souverain. La 
loi de Mahomet recommandait aux musulmans de 
travailler à la propagation de la foi. Tous les infi- 
dèles étaient leurs ennemis et ceux de leur pro- 
phète, et le cimeterre était l’unique instrument de 
conversion dont les Turcs sussent faire usage. Cepen- 
dant la conduite d'Amurath attesta sa justice et sa 
modération. Les chrétiens eux-mêmes la reconnu- 
rent; ils ont considéré la prospérité de son règne et 
sa mort paisible comme la récompense de son mé- 
rite extraordinaire. Dans la vigueut'de son âge et de 
sa puissance militaire, il déclara rarement la guerre 
sans y avoir été forcé : la soumission le désarmait 
facilement après la victoire; et dans i’oJiservatiou 
des traités, sa parole était sacrée et inviolable (i). 
Les Hongrois furent' presque toujours les agresseurs. 
La révolte de Scanderberg l'irrita. Le perfide Çara- 
manien, vaincu de^ux. fois, obtint deux fois son par- 
don du monarque ottoman. Thèbes , surprise par le 
despote, justifia f invasion de la Morée : le. petit-fils 

de bajazet put enlever aux Yénitiens Thessulonique, 

% 

— ■ • » • - ^ J 

(i) y oje^ Chalcocondyle» (I. vu<p. iè6-i98), Duca» 
(c. 3 , 3 ) et Marin Barlcliiis, ilanj lâT’Vie de Scundertiejj 
( p. 145, 146)- Sa bonne jfoi pour la garnison de Sfetigrado 
fut un exemple et une leçon pour son^ls MahomeK 
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' si récemment aclietée par eux ; et après le premier 

siège de Constantinople, l'absence , les malheurs de 
Paléologue , les injures qu’il en reçut , n’engagèrent 
jamais le sultan à hâter les derniers momens de l’em- 
pire de Ryzance. , 

Rodrnx ab- Mais Ic trait le plus frappant du caractère et de la 
CrMÎTCS, ’a' vie d’Amurath, est sans doute d’avoir abdiqué deux 
u.u4a M44. trône; si ses motifs n’eussent pas été dégradés 
par un lyélange de superstition, nous ne pourrions 
^ refuser des louanges à un monarque philosophe (i) 

, qui , à l’âge de quarante ans , sut discerner le néant 
des grandeurs humaines. Après avoir remis le sceptre 
entre les mains de son fils , il se retira dans l’agréa- 
ble retraite de Magnésie; mais il y chercha la société 
^ des saints et des ermites. Ce n’était pas avant le 

. •' . quatrième siècle de l’hégyre que la religion de Ma- 

homet s’était laissé corrompre par une institution si 
' opposée à son caractère ; mais durant les croisades, 
l’exemple des moines chrétiens et même latins inul- 
’ tiplia les divers ordres de derviches (a). Le maître 
* * des nations s’asservit à jeûner, à prier et à tourner 

(i) Voltaire ( Essai sur V Histoire gèriérale , c. 89, p. a 83 , 
384 ) admire le philosophe turc. Aurait-il fait le môme éloge 
d’un prince chrétien qui »e serait retiré dans un monastère ? 
- • Voltaire était à sa manière bigot et intolérant. 

(a) Voyez dans la Bibliothèque orientale de d'Herbelot le» 
articles derviche , fakir., passer, Rohbamat. Cependant le» 
écrivains arabes et persans ont traité superficiellement ce 
sujet ; et c’est parmi les Turc» que ce» espèces de moine» 
SC sont principalement multiplies. s 
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DE l’empire romain, chap. lxvii. i5 
continuellement en rond avec des fanatiques qui , , 
prenaient l’etoui-dissement de la tête pour la lumière 
de l’esprit (i). Mais l'invasion des Hongrois l’éveilla 
bientôt de ce rêve d’entijousiasme; et son fils prévint . ! 
le vœu du peuple en s’adressant à son père au mo- 
ment du danger. Sous la conduite de leur ancien 
général , les janissaires furent vainqueurs ; mais il ' 
revint du champ de bataille de Warna prier, jeûner 
et tourner avec ses compagnons de retraite de Ma- 
gnésie. Le danger de l’état interrompit une seconde 
fois ses pieuses occupations. L’armée victorieuse 
dédaigna l’inexpérience de son fils ; Andrinople' fut 
abandonnée au meurtre et au pillage , et l’émeute 
des janissaires décida le divan à solliciter la présence 
d’Amuratb pour prévenir leur révolte. Ils reconnu-’’ 
rent la voix de leur maître , tremblèrent et obéirent; 
et le sultan fut forcé à supporter malgré lui sa bril- 
lante servitude, dont au bout de quatre ans il fut 
délivré par l’ange de la mort.. L’âge ou les infirmités, 
le caprice ou l’infortune ont fait descendre plusieurs 
princes du trône , et ils ont eu le temps de se re- 
pentir de cette démarche irrévocable. Mais le seul 
Amurath, libre de choisir, et après avoir essayé de 

(i) Rycàult (dans FÉtat présent de l'empire ottoman, ' 
p. a43-a68 ) donne beaucoup de détails qu'il lira de ses 
couTersaiions personnelles avec les principaux derviches,' 
qui font pour la plupart , remonter leur origine au règne 
d'Orclian. Il ne parle point des Zichndes de Chalcocondyles 
( 1. vu, p. 286 )," parmi lesquels se retira Amurath. Les 
Seuls de cet auteur sont les dcscendans de Mahomet. • 
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l’empire et de la solitude, Ht une seconde fuis de la 
vie privée l’objet de sa préférence. 

Fugène Ap rès le départ des Grecs , JEugène n’avait point 
ligne cunire oublie' leurs intérêts temporels , et sa tendre sollici* 
^ tude pour l’empire de Byzance était animée par la 
crainte de voir les Turcs s’approcher des côtes de 
l'Italie et peut-être bientôt les envahir. Mais l’esprit 
qui avait produit les croisades n’existait plus, et les 
Francs montrèrent une indifférence aussi déraison^ 
. nable que l’avait été leur tumultueux enthousiasme. 

' Dans le onzième siècle ^ un moine fanatique a\^it 
su précipiter l’Europe sur.l’Asie pour la délivrance 
du Saint-Sépulcre ; dans le quinzième , les plus près- 
sans motifs de politique et de religion ne purent 
réunir les Latins pour la défense commune de toute 
la chrétienté. L’Allemagne était un inépuisable ma- 
gasin d’armes et de soldats (i) ; mais pour mettre en 
■ mouvement ce corps languissant et compliqué , 11 

(l) Dans l'année l43l , l’Allemagne leva quarante mille 
’ cbevaux on hommes d'armes pour faire la guerre aux hussites 
de la Bohême ( Lenfant , Hist. du conc. de Bdle, t. i , p. 3 1 8). 
Au siège de Nuys sur le Rhin, en i474 < princes, tes 
prélats et les villes, envoyèrent chacun leur contingent; et 
. ■ ' l’évèché de Munster (ç/« «’er/y7a.ï //cf /j/uj gru/trfr ), fournit 
quatorze cents chevaux , six mille liommes d’infanterie , 
tous habillés de vert, et douze cents chariots. Les, forces 
réunies du roi d'Angleterre et du duc de Bourgogne étaient 
à peine égaies à un tiers de cette armée allemande ( Mcm, 
de Philippe de Comines , \. iv , c. 2 ). Les^ puissances de 
l’Allemagne entretiennent six ou sept eent mille soldats 
bien payés et admirablement disciplinés. 
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aurait fallu l'impulsion d’une main ferme et vigou-* 
reuso , et le faible FredéricT iii ne jouissait ni de l’in- 
lluence d’un empereur, ni d'aucune considération 
personnelle. Une longue guerre avait diminué les 
forces de la France et de l’Aiiglelerre sans épuis'ier 
Jeuranimosité (i). ]\Iais le duc.de Bourgogne, prince 
vain et fastueux , se flt , sans danger et sans frais , 
un mérite de l’aventureuse piété de ses sujets, t^ui 
firent voile sur une flotte bien équipée des cotes de ^ 
la Flandre vers celles de l’HelleSpont. Les républi- 
ques de Gênes et de Venise , plus à portée du théâtre 
de la guerre , réunirent leurs flottes sous l’étendard 
de saint Pierre. Les royaumes de Pologne et de Hon- 
grie , qui couvraient , pour ainsi dire,, les barrières 
intérieures de l'Église latine, étaient les plus inté- 
ressés à s’opposer aux progrès des Turcs. Les arme.s 
étaient le patrimoine des Scythes et des Sarmates, 
et ces nations paraissaient propres à soutenir la lutte,’ 
si elles eussent dirigé contre l’ennemi commun les 
forces militaires' qui s’entre-détruisaient dans leurs 
discordes civiles. Mais le même esprit les rendait 
également incapables d’accord et d’obéissance. Le 
pays était trop pauvre et le monarque trop peu pùis- 
sant pour entretenir une armée régulière; les corps 
irréguliers de cavalerie hongroise et polonaise man- 
quaient des armes et des sentimeos qui, en quelques 

^ w' 

(i) Ce ne fut qu'en i444 France et 1'A.ngletcrre 

cunvinrent'd'une trêve de quelques mois. ( f'ojr. les Foulera 
de Rjrmcr et les Chroniques des deux nations. ) ^ 
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occasions , donnèrent à la chevalerie française une 
force invincible. De ce côtd , cependant , les desseins 
d’Eugène et l’éloquence de son légat , le cardinal 
Julien, furent soutenus par des circonstances favo- 
rables (i), la réunion des deux‘couronnes sur la tète 
de Ladislas ( 2 ), guerrier jeune et ambitieux , et là 
valeur d’un héros , Jean Huniades, dont4<^ nom était 
déjà fameux parmi les chrétiens et redoutable aux 
Turcs. Le légat répandit un inépuisable trésor de 
pardons et d’indulgences ; un grand nombre de guer- 
riers allemands et français s’enrôlèrent sous l’éten- 
dard sacré, et de nouveaux alliés d’Europe et d’Asie 
rendirent ou firent paraître la croisade un' peu plus 
formidable. Un despote fugitif de Servie exagéra la 
détre.sse et l’ardeur des chrétiens qui habitaient au- 
delà du Danube ; ils avalent , disait-il , unanimement 
résolu de défendre leur religion et leur libertéi L’em- 

(i)' Ponr la croisade de Hongrie, Spondanus {'Ann. > 
ecclés. , A.. D. i44^> 1444 ) servi de guide. Il a lu avec 
soin ei comparé en critique les écrits des^Grecs et ceux 
des Ottomans, les historiens de Hongrie, de-Pologne et 
de l’Occident. Son récit est clair , et lorsqu'il peut se dé- 
pouiller de* préjugés religieux, son jugement n’est pas à 
mépriser. 

' (a)' J’ai supprimé dans le noni de Lad'islas la lettre W, 

par laquelle la plupart des écrivains le commencent (JFVa- 
dislas ) , soit pour se conformer à la prononciation polo- 
naise, ou pour le distinguer de l’infant Ladislas d’Autriche 
son rival. Callimaqne (I. 1 , part, ii , p. 447*^86 J» Bon- 
. finius {Déc. ni, 1. rv ), Spondanus et Lcnfant parlent en 
détail de leur 'concurrence pour letrAne de Hongrie. 


I)E l’kMPIRE ROMAIir. CHAP.' LXVII. I9 
pereur. gcèc ( i ).{ avec un /ourage inconnu à ses an- 
cêtres , se chargeait de garder le Bosphore , et pro? 
mettait de soi'tir de Constantinople à la tête de ses 
troupes nationales et mercenaires. Le sultan (a) de 
Caramanie ariftonçait la eetraile d’Amurath et une ' 
diversion puissante dans l’Anatolie ; et si le.s flottes 
de l'Occident pouvaient occuper au même in$tant 
le détroit de i’Hellespont , la monarchie ottomane 
se trouvait inévitablement partagée et détruite. Le 
ciel et la terre devaient sans doute contribuer avec 
joie à la destruction des mécréans ; et le légat ré- 
pandait, en tehnès prudeinmeat équivoques, l'opi- 
nion d'un secours invisible du Fils de Dieu et de sa 


divine mère. 




La guerre sainte était lé^crl unanime des diètes i.«d»lM,rcu 
de Pologne et de Hongrie; et Ladislas, après avoir de Hongrie, 
passe le Danube , conduisit l’armée de ses sujets 
fédérés jusqu'à Sophie , la capitale des Bulgares. Ils 
remportèrent dans cette expédition deux brillantes . 
victoires , qui firent attribuées, avec raison, à la va- 


(i) Les historiens grecs, Phranû , ChalcocOndyles et 
Ducas , ne représentent point leur^ prince comme un per- 
sonnage fort actif dans celte croisade; 'il parait qu’après^ 
l'avoir sollicitée il la contraria par sa timidité. 

(a) Cantemir lui attribue l’honneur du plan, et cite sa 
lettre pressante au roi de Hongrie. Mais les ‘ puissances 
mahométanes, sont rarement instruites des affaires de la 
' rhrétieuté , et la situation des chevaliers de Rhodes , ainsi 
que leur correspondance , donnent lieu de croire qu’ils éti- 
rent part à ce plan du sultan de Caramanie. 


Digilized by Guogle 


Paix 

Tare*. 


ao HisToinp. DK LA dkcadrwcb] 

leur et à la conduite de Huniades. A la première ai- , 
faire , il coinmaudait une avant-garde de dix mille 
hommes avec lesquels il surprit le camp des Turcs; 
à la seconde,' il défit et prit le plus renommé de 
leurs généraux , malgré le dotdde désavantage dit, 
terrain et du nombre. L'approche de l'hiver et les 
obslacles^riaturels et artificiels qu'opposait le mont 
Hœmus arrêtèrent ce héros, que six jours dé marche 
auraient pu conduire du pied des montagnes aux 
tours ennemies d'Andrinople ou la capitale hospita- 
lière de l’empire grec. L’armée fit paisiblement sa* 
retraite ; et son entrée à Oude eut en même temps 
l'air d’un triomphe intlitaire et d'une procession 
religieuse. Le roi, accompagné de As guerriers, sui- 
vait à pied une double file d'ecclésiastiques; il pesa 
dans une balance égale le mérite et les récompenses 
des deux nations , et riiumilité chrétienne tempéra 
l’orgueil de la conquête. Treize pachas, neuf éten- 
dards et quatre millef prisonniers étaient d’irrécu- 
sables trophées de la victoire ; et les croisés, que 
tout le monde était disposé à croire et que nul it’élait 
présent pour contredire, multiplièrent sans scru- 
‘ pule les myriades d’Otlomans qu’ils avaient laissées 
J«*sur le champ de’ bataille (i). La preuve la plus in- 
contestable et l'effet le plus salutaire de leurs succès 

“ ■ ■ ~ r - - * ^ r , _ _ . 

(ij Dans leurs tcUrcs à Tenipereur Frédéric iii , les Hon- 
grois luèrenl trente mifle Turcs en une seule bataille. Mais 
lé [modeste Julien réunit le nombre dos morts à six mille, 
ou méme,dcux mille inUdèfe. (Æneas Sjfivius , in Europ., 
c. 5, et epUt. 44-Bi , apud Spondanum). 
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furent une députation du divan , ctiargée de soUici-* . ' 
ter la paix , de racheter les.prisonniers'et devacuee 
la Servie et la frontière de Hongrie. Par ce traîlé . ' 
conclu dans lu diète de Segedin, le roi , le despote 
et Huniades.,' obtinrent tous les avantages publics et 
particuliers qu’ils pouvaient raisonnablement dé.Urer. 

On convint d'une trêve de dix ans; .les disciples de ' 
lésus-Christ et ceux de Mabonret jurèrent sur l'ÉvaU' 
gile et .sur le Koran; ils invoquèrent également le 
nom de Dieu comme le protecteur de la vérité et 
le vengeur du parjure. IjCS anibassadeurs turcs pro- ? . 

posèrent de substituer à l’Évangile l’eucbaristie cl ' \ 

la" présence réelle du Dieu des catholiques; mais les 
chrétiens refusèrentde profaner leurs saints mystères. 

Une cohscience superstitieuse se sent beaucoup moins 
retenue par le serment en lui'inême,* que^ par les 
formes extérieures et visibles dont on se sert pour 
le garantir (i). ' • ^ ' • 

• Durant toute cette ti*ansaction qu’il désapprou- inf.».-iioi. 
vâit , le cardinal légat, trop làible pour s’opposer 
seul à la volonté du peuple et du monarque ^obsenra 
un morne silence; mais la diète n’était pas cncoie 
rompue lorsque Julien apprit , par^un envoyé, que le 
Caramanien était entré dans VAnatolie , et que l'em- . 

■(l) Voyez l'origine de la guèrre de» Turcs et la' première 
expédition de I,a<Ii»las , dan» les cinquième et sixième' livret 
de la troisième Décade de Bonfiniu», qui imite avec asses^ 
de succès. le style et la division de Tite-Live. Callimaque 
( I. n , p. 487-496 } est cependant pins pur et plus authen- 
tique. ' ' . . 



■ Digitized by Googl 


aa 


HISTOIRE OR L\ DÉCADENCE 
pereur grec avait envahi la Thrace;que les flottes 
de Venise, de Gênes et de Bourgogne occupaient 
l’Hellespont , et que les allies , informés de la victoire 
de Ladislas, et ignorant le traité, attendaient impa- 
tiemment le retour de son armée. « Est-ce donc ainsi, 
s’écria le cardinal relevé par ces heureuses nouveU 
les (i), que vous tromperez leurs espérances et que 
vous abandonnerez votre propre fortune? C'est à 
eux, c’est à votre Dieu et aux chrétiens vos frères 
que vous avez engagé votre foi; cette première 
obligation annuité un serment imprudent et sacri- 
lège fait aux ennemis de Jésus - Christ- Le pape est 
son vicaire dans ce monde; Vous ne pouvez légiti- 
mement ni promettre ni agir sans sa sanction. C’est 
en son nom que je sanctifie vos armes et que je vous 
absous du parjure. Suivez-moi dans le chemin du 
salut et de la gloire ; et s’il vous reste encore des 
scrupules, rejetez sur moi le crime et le châtiment. » 
L’inconstance des assemblées populaires et le carac- 
tère sacré du légat secondèrent, ses funestes argu- 
mens : on résolut la guerre dans le même lieu où 


(i) Je ne prétends pas garantir l’exactilude littérale da 
diicoursde Julien, dont les expressions varient dans Calli- 
maqiie ( 1. in, p. 5o5-5o7), dans Bonfinins {Décade ttt , 
1. VI , p. 4^7 , 458 ).«t dans d'antres Liftoriena , qni ont peot- 
étre employé leur propre éloquence en faisantparler les ora- 
teurs de ce siècle : mais ils conviennent tons qu'il conseilla 
le parjure que les proteslans ont censuré amèrement.,' et 
'que les callioliques,,^déconragéa par la défaite de-Warna , 
■ ont faiblement défendu. 
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l’on venait de jurer la paix ;'et en execution du'traité, 
les Turcs furent attaqués par les chrétiens, .auxquels 
ils purent alors, avec quei(|ue raison, donner le nom 
d’infidèles. Les maximes^ du temps pallièrent le ^r- 
iure de Ladislas, dont le succès et la' délivrance de 
l’Église latin^ auraient été la meilleure excuse; mais 
le traite qui aurait- dû lier sa consciende, avait dinii* 
nué ses forces. Les volontaires allemands et français, 
lorsqu’ils avaient entendu proclamer la paix , s’étaient 
retirés avec des murmures d’indignation. Les Polo- 
nais étaient fatigués d'une expédition si' éloignée de 
leur pays', et peut-être' dégoûtés d’obéir li des chefs 
étrangers ^ leurs palatins se hâtèrent de profiter de 
' I» permission de se retirer dans leurs provinces ou 
dans leurs chàteauk. Les * Hongrois mêmes étaient 
divisés par des factions, ou letenus par des scrupules 
louables; et les débris de la croisade qui entreprirent 
cette seconde expédition , se trouvèrent réduits au 
nombre insuffisant de vingt mille hommes. Un chef 
des* Valaques, qui/joignit l’armée royale avec ses 
vassaux, osa observer que le sultan était souvent 
suivi d'une troupe aussi nombreuse dans ses parties 
de chasse ;'et le don qu’il fit è Ladislas de deux che-' 
Vaux d'une vitesse extraordinaire aurait pu indiquer 
ce qu’il augurait de l’événement; mais le despote de 
Servie^ après avoir recouvré Son royaume el retrouvé 
ses enfana, seJaissa tenter par la promesse de nou- 
velles possessions. L’inexpérience de Ladislas , l’en- 
thousiasme du légat 'et la présomption du vaillant 
Huniades lui-même, leur persuadèrent que tous ^es 
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obstacles devaient cedèr à l’invincible pouvoir'cle 
r^pée et de la croix. “Après avoir passé le 1 )an<il>e , 
deux roules difTérenles pouvaient également les coh- 
diiire à Constantinople et à l'HelIespont ; Tune, di- 
recte, escarpe'e et difficile traverse le mont Ilœmus; 

•, loutre, plus longue et plus silre, conduit p;M' des 
plaines et le long des' côtes de la mer Noire , oîi ils 
pouvaient , suivant l’ancienne coutume des Scythes , 
avoir toujours leurs flancs couverts du mobile rem- 
. ■ _ part de leurs chariots. Ils préférèrent judicieusement 

celle seconde route. L’armée calliolique'traversa la 
•e Bulgarie , brûlant et saccageant impitoyablement les 

églises et les villages des chrétiens du pays*, et prit ^ 
V son deinier poste h Wama , lieu situé près du bord 

de la mer, et dont le nom estdeveriu, célèbre par la 
, défaite et la iiiort de Ladislas (i). a '''* 

B;it>iiieilc Ce fitt sunce terrain funeste qu’au lieu d'aperée* 
nov. >444. rda flotte qui devait seconder leurs opérations, 
ils apprirent qu’Amurath , sorti de sa solitude de Ma* 

I *gnésie,arrivait avec toutes ses forcfsd’Asieausecours 
de ses conquêtes d'Europfe. Quelques'ccrivains pré— 


fl) Varnes on 'Warna était , »ou» la déiiominallon grecque 
d’Oilessns , une colonie de Milésiens ,'qui fut nommée ainsi 
en l’honneur d'Ulysse (Cellarius, t. 1 , p. 374' d’A'nvilIe , 
t. i,p. 3ia). Scion la description de l’Euxiii, par Arrien 
- ■ ( p. a4 > * dans le preipier vol. des Géogi>apAes d'Hudson ) , 

elle était située a.dix-sept cent quarante stades de J'cnibon- 
■ chnre du Panube , à deux mille cent quarante de|Byzance , 
et à trois. cent soixante au nord du promontoire du mont 
Hoemus ^ qui avance dans la mer. * ^ 




/ 


i)E l’empire. ROM aiit; chap. Lxvïr. aS 
tendent que l’empereur grec, intimidé ou séduit , lui * 
avait livré le passage du Bosphore ; et l'amiral gé- • 
iioisÿ catholique' et neveu du pape , n’a pu se laver 
du répixjche de s’être laissé corrompre pôuH li^Ter 
la garde de l’Hellespont. D’Andrinople le' sultan s’a- 
vança à marches forcées à la tête de soixante mille 
hommes; et lorsque Huniades et le légat curent 
examiné de plus près l’ordre et le nombre des Turcs, 
ces.ardens guerriers proposèrent trop tard une re- 
traite devenue impraticahle. Le roi se inontra seul 
résolu de vdincre ou de périr, et peu s'en fallut que 
sa généreuse résolution ne fût couronnée de la vic- 
toire. Les deux monarques combattaient au centre 
en face l'un de l’aiutre, et les Beglerbegs, ou géné- 
raux de'l’Anatolie et d#ia Romanie, commandaient 
la droite et la gauche, vis-a-vis des divisions d'Hu- 
niades et du despote. Dès la première* charge , les 
ailes de l’arniée turque furent rompues; mais cet 
avantage devint un malheur. Dans l’ardeur de la ^ 
poursuite, les vainqueurs dépassèrent l’armée des . 
ennemis, et privèrent 'leurs compagnons d’un se- 
cours nécessaire. Ixirsque Am'urath vit fujr ses esca- 
drons, il désespéra de sa'fortune et de celle dei’etn- 
pire; un janissaii*e vétéran ^aisit la bride de sou cheval; ' 
et le sultan eut la générosité de pardonner et même 
d’accorder une récompense au soldat qui avait osé 
apercevoir la terreur de son souverain et s’opposera 
sa fuite. Les Turcs avaient exposé en tête de l’armée 
lê traité de paix, monument de la perfidie chrétienne; 
on dit que le sultan, tournant ses regards vers le 
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ciel , Implora la protection du Dieu de vérité, et do- 
luaiida au prophète JésusrChrist de venger cette dé- 
rision impie de son nom et de sa religion J. Avec 
un corps inferieur en nombre et des rangs en désor- 
dre , Ladislas se précipita courageusement sur les. 
ennemis, et perça jusqu'à la phalange impénétrable 
des janissaires. Amurath, si l’on en croit les annales 
ottomanes , perça d’un javelot le chev^ du roi de 
Hpngrie (a) ; Ladislas tomba sur les lances de.l’in- 
, fanterie; et un soldat ^turc s’écria d'une voix forte : 

« Hongrois, voilà la tête de ’vojtre roi ! a La mort do 
Ladislas fut le signal de leur défaite; et Huniades\ 
accourant de son imprudente poursuite, déplora son 
erreur et le malheur public. Après avoir tâché inu- 
tilement de retirer Je corpsiiu roi, accablé par la 
multitude confuse des vainqueurs et des vaincus , il 
employa les derniers efibrls de son courage et de son 
habileté à sauver les restes de sa cavalerie vala- 
que. Dix mille chrétiens périrent à la désastreuse ba- 

; s .' i' 

(i) Quelques auteurs chrétiens affirment qu’il tira de son < 
sein une autre hostie que celle sur laquelle on avait juré 
d’observer le traité. Les Musulmans supposent avec plus 
de simplicité un appel de leur.souverain au prophète Jésus- 
Christ ; et cette opinion semble être celle de Calliraaque 
(1. ni, p. 5i6; Spondan.’,- A. D. s444i n“ 8 ). 

(a) Un critique judicieux croira difficilement à ces spolia 
opima d'un général victorieux , si rarement obtenues par 
la ^valeur , et si souvent inventées par l’adulation (Cantemir," 
p. 90,91 ). Callimaque ( 1, iii , p. 617 ) dit plus simplement ^ 
et avec plus de vraisemblance : Supervenietuibus Janiza , 
telorum multitudine , non tam con/otsus est, quàm obrutus. 
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taille de Warna ; la perte des Turcs fut plus consi- 
dérable , mais moins sensible relativement à leur 
nombre. Le sultan philosophe n’eut cependant pas 
honte d'avouer qu une seconde victoire semblable 
^entraînerait la destruction du vainqueur. Il fît élever 
une colonne à l’endroit' où Ladislas était tombé ; 
mais la modeste inscription de ce monument célé- 
brait la valeur et déplorait l’infortune du jeune roi , 
sans blâmer son Imprudence (i). 

Je ne puis me décider k m’éloigner du champ de Le cardinal 
Warna sans donner à mon lecteur une esquisse du 
caractère et de l'histoire des deux principaux per- 
sonnages de cette entreprise , Jean Huniades et le 
cardinal Julien. Julien Césarini (a) sortait d'une 


/(i) Outre quelques passages précieux d’Æneas Sylvius, 
MÎgnenseitent réeueillis par Spondanus, nos- meilleures 
autorités sont trois historiens du quinzième siècle , Philippe 
Callimaque ( De rebut «s Wtaditlao Polonorum atqu 'e Hun- ' 
garorum rege ffettir, libri iii , <« BeiL, acHptor. rer, hui^r., 
t. I , p, 433 - 5 1 8 ) , Bonfinius ( Décati, ni , 1 . v, p. 460-467 
et Chalcocond^les (I. vil , p> i 65 -i 7 g}. deux premiers 
étaient ^Italiens ; mais ils passèrent leur vie, en Pologne et 
en Hongrie ( Fabricius , Bibl, lal. medii injimœ cetatis , 
t, i , p. 3 a 4 ; Vossius, De Hist. lat . , I. ni , c. 8-i 1 ; Diàtionn. 
de Bayle , Bonfinius );.>«o/es-, pour le théâtre de la guerre 
an quinzième siècle , un petit Traité de Félix PetanciUs , 
chancelier de Segnie ( ad calcem Cuspinian. de Ctcta’ribuj « 
p.' 716-732). 

(a) M. Lenfant nous a fait connaître l'origine du cardinal 
^Julien ( Hist. du concile de Bdle , t.,i, p. a 47 < etc.) et sea. 
campagnes de Bohême ( p. 3 1 S , etc. }. Spoodanus et le coa- 
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noble (nmillc romaine, études avaient embra$.^ü' 
l’érudition des Grecs et celle des Latins, lajtirisprn- 
dencc et la théologie , et la flexibilité de son génie 
lui avait assuré des succès^dans Jes écoles, à la cour 
et dans les camps. A peinc.était-il retvêtu de la pour- 
pre romaine, qu’on le chargea tTaller en Allemagne 
.solliciter l’empire d’armer contre les 'rebelles et les 
hérétiques de la llobême. L’esprit de persécution est 
indigne d’un chrétien, et la profession des armes ne 
convient point à un prêtre ; mais les mœurs du temps 
excusaient l’une, et Julien ennoblit l'autre par l'in- 
trépidité qui le fit demeurer seul et inébranlable au 
milieu de la honteuse déroule des Allemands. En 
qualité de légat du pape , if ouvrit le concile de Dàie ; 
mais, président de ce concile, il se montra bientôt le 
plus zélé champion de la liberté ecclésiastique., et 
prolongea l’opposition, durant sept années, par son 
zèle et son intelligence. Après avoir fait prendre les 
mesures les plus vigoureuses contre l’autorité et La 
personne d’Eugène , quelque motif d’intéj-ct .ou 
de conscience i>ii fit quitter brusquement le parti 
populaire. Le cardinal se retira de Bâle à Fcrrare; et 
dans les débats des Grées et des Latins,, les deux na- 
’ tions admirèrent la sagacité^de ses argumens.et la 
profondeur de son érudition tliéologique (i). Nous 

y 

tinuatcurde Flenry ont rapporté par occasion ses service» 
à Bâle et à Ferrare , et sa fin mallieorouse. 

(i) âyropnius fait im éloge généreux des talent d'un 
ennensi ( p. iive> 

ttf KMt ftlT HUM VifjtflKlie. 
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avons vu 'dans l’ambassade de Hongrie les funestes' 

effets de ses sophismes et de son éloquence; il en fut 

la première victime. Le cardinal, qui faisait à la fois 

le métier de prêtre et celui de soldat , périt dans la 

.déroute de Warna. On racohte les circonstances de 

sa mort de plusieurs manières ;'inais on croit assez 
< ^ * 
généralement que l'or, dont il était cliargé , retarda 

s<i fuite et tenta la barbare rapacité de quelques-uns 
des fuyards chrétiens. ‘ . j 

D’une origiuè obscure ou au moins douteuse, Hu- JeanCorria 
niades s’était élevé par son mérite au commande- 
ment des armées de Hongrie. Son père était Vala- 
qiie, et sa mère Grecque. H est possible que sa race 
inconnue rémontât aux empereurs de Constautino- . . 
pie. Lçs prétentions des Yalaques et le surnom de 
Coivinus , du lieu oîi il avait pris naissance , pour- 
raient fournir des prétextes pour lui supposer ’ 

(quelque consanguinité avec les patriciens de l'an- , 
cienne I\ome (t). Dans sa jeunesié , il fh les guerres 
d'Italie, et fut retenu avec douze cavaliers par i’évê* 
que de Zagrad. Sous le nom du chevalier Blanc (2)., 


• T . k * - 

(1) f'ojr. Bonfiniu» ( Décad. iii', 1. ir , p. 4a3 ). Comment 

les Italiens pouvaienUils prononcer sans honte , ou le roi 
de Hongrie .entendre sans rougir la flatterie ridicule qui . 
confondait le nom d'un village de Valachie avec le surnom 
glorieuxi, mais accidentel , d'une branche de la famille VA- 
Icricnne' de d’ancienne Rome? . ' ■ , , 

( 2 ) Philippe de Comines ( 1. VI , c. i3)lecitesur 

, l'autorité de la tradition du temps , et en fa'it le plus bril- 
lant éloge sous le nom singulier du chevalier Blanc de 
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il acquit une renommée brillante; sa fbrtune s’aug> 
menta par une noble et riche alliance , et en défen- 
dant les frontières de la Hongrie, il remporta dans la 
même année trois victoires sur les Ottomans. Ce fut 
par son crédit que Ladislas de Pologne obtint la cou- 
ronne de Hongrie ; le titre et rqfïice de vraivode de 
Transylvanie furent la récompense de ce service im- 
portant. La première croisade de Julien ajouta deux 
Inuriers-à la couronne militaire d'Huniades; dans la 
détresse générale on oublia la fatale erreur de 
Warna , et durant l’absence et la minorité de Ladis- 
las d'Autriche proi titulaire, Huniades fut nommé 
général et gouverneûr de la Hongrie ; dans les pre- 
miers momcns, ce fut la crainte qui imposa silence à 
l'envie ; un règne de douze ans annonce qu’il unis- 
sait les talens du politique à ceux du guemer.' Ce- 
pendant l’examen de ses exploits ne présente point 
l’idée d'un général consommé. Le chevalier Blanc 
combattit moins de la tête que du bras , et comme 
chef d’une horde de Barbares indisciplinés qui atta* 
quent sans crainte et fuient sans honte. Sa vie mili- 
taire est composée d’unè alternative romanesque de 
victoires et de revers. Les Turcs, qui se servaient de 
son nom pour effrayer les enfans indociles, l’appe- 
laient par corruption jancus loin ou le maudit ; 
cette haine est une preuve de leur estime. Ils ne pu- 


Valeigne ( VaUtchia^. Cbakocondyles et les Annales tur- 
ques de Leunclavius osent ntellre eu dôute sa fidélité et sa 
valeur. 

\ •' \ t 
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rent jamais pénétrer dans le royaume dont Huniades 
était le gardien , et au moment où ils se flattaient 
de le voir perdu sans ressource ainsi que son pays , 

, ce fut alors qu’il se montra le plus redoutable. Au 
lieu de se borner à une guerre défensive, quatre ans 
après la défaite de Warna , Huniades pénétra une 
seconde fois dans le cœur de la Bulgarie, et soutint 
jusqu’au troisième jour, dans la plaine de Cossovie, 
les efforts d’une armée ottomane quatre fols plus 
nombreuse que celle qu’il commandait. Lé héros 
abandonné fuyait seul à travers les forêts de la Vala- 
chie, lorsqu'il fut arrêté par deux voleurs; mais tan- 
dis qu’ils se disputaient une cliaîne d’or qui pendait 
à son cou , il reprit son épée, tua un des brigands ' 
et mit l’autre en fuite. Après avoit* couru de nou- 
veaux dangers pour sa liberté et pour .sa vie, Hunia- 
des consola par sa présence un peuple affligé. La Si ilcfeaM 
défense de Belgrade contre toutes les forces otto- et »a mort, 
mânes commandées par Mahomet ii , fut le dernier joiiiet^v 
et le plus glorieux exploit de sa vie. Après un siège 
de 'quarante jours, les Turcs, parvenus jusque dans 
la ville , furent forcés de se retirer. Les nations plei- 
nes de joie célébrèrent Huniades et Belgrade comme 
les boulevards^de la chrétienté (i) ; mais cette grande 
délivrance fnl suivie, environ nn mois ^près, de la 

a 

(i) BonGnius III , 1 . vin , p. 49a) et Spon- ’ 

daims (A. D. 1456, n°* 1-7). Huniades partagea la gloire de 
la défense de Belgrade avec Capistran , moine de l'qfdre de 
saipt François; et dansleurs récits respectifs ni le saint ni U 
béros ne daignent parler du mérite, de leur rival. 
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mort de celui qui l'avait opérée, et l’on peut regar- 
der comme la plus brillante de scs épitaphes le regret 
du sultan Mahomet , de ne pouvoir plus espérer de 
se venger du'sçul adversaire par lequel il eût jamais 
été vaincu. A la pVémièi^ vacance du trône, lesHon* 
grois reconnaissahs nommèrent et couronnèrent son 
lils Mathias Corvin, alors âgé de dix-huit ans. Son 
règne fut long et prospère ; Mathias aspira à la gloire 
dc'saint et à celle de conquérant; mais son mérite^ie 
plus certain est d’avoir encouragé les itcieuces, et la 
mémoire d'Huniades a du son éclat à l’éloquence des 
orateurs et des historiens latins que son fils attira de . * 
ritalie(i).' .* 

N*i«ï*nc*^ Dans la liste des héros, on associe assez générale- 

et ctliiiation , ® 

de Scaoder- m«nt Jeau Huiiiaues et Scanderbeg ( 3 ), et ils ont 

\ ■ ‘ ■ ■■■ \ i ■ 

■» > • (1) Bonfiiiius (X)A:. 111 , 1. VIII ; Z)cc.jiv, 1. vm ). 

Les observations' de Spondanus snr le caractère et la vie 
de Mathias Corvin sont curieuses et d'unê saine critique 
(A.li. i464.n°i; «47^'"'’^» * 476 «n" 14 - j 6 ; 1490 , n”* 4, 5). 

. L'ailmiratlon de ITtalie était l’objet de son ambition. Pierre 
llanzaiius, Sicilien, a célebré ses exploits dans VEpitome 
remm hungaricarum ( p. 322-4 ta)* Galestus Mdrtius de 
Narni a recueilli tous ses bons mots et scs sentences 
( p. 5a8-568 ) ;,et nous avons une relation particulière de 
son mariage et de son couronuement. Ces trois ouvrages 
sont rénnis dans le premier volume des Scriptores rerum 
. hüngarîcarum de Bell. 

( 2 ) Sir William Temple , dans son agréable Essai sur les ^ 

• vertus héroïques ( vol. m , p- 385 de scs OEuvres j , les place 

au nombre de sept chefs qui méritèrent la couronne sans 

. la porter. Bélisaire, Narsès , Gonzalve de Cordoue , Guil- 


Digitized by Google 


nE l’eMPIEE nOMAIff. CMAP. LXVII. 33 " 

mérité l’un et l’autre notre attention èn occupant les beg , prînct 

*1 A i«/v' >1 • , de r\lbftnie. 

armes ottomanes de maniéré a ditterer la ruine de a. d. 1404- 
l’empire grec. Jean Castriot, père de Scanderbeg , .. ' 

était (i) souverain héréditaire d’un petit distnct de 
l’Épire ou de l'Âlbanie , entre les montagnes et la 
mer Adriatique. Trop faible pour résister à l.i puis- 
sance du sultan , Castriot acheta la paix en se sou- 
nmttant à la dure condition de payer un tribut. Il \ ' 

(lorina ses quatre fils pour otages ou garans de sa fi- 
délité; et les quatre jeunes piincés , après avoir été ” ' 

circoncis, furent ?levés dans la religion de Maho- , 

met, et formés à la politique et à la discipline des - < 

Turcs ( 2 ). Les trois aînés restèrent confondus dans 
la foule des esclaves, et périrent, dit-on , par le poi* 

, son; mais-l’historre ne fournit point de preuve qui 
autori.se à rejeter ou à admettre cette imputation. 

Elle paraît peu probable, lorsque l’on considère les , • 

soins et l’attention avec lesquels on éleva George 


laume i prince d'Orange , Alexandre, duc dç Parme, Jean 
liuiiiades et George Castriot on Scanderbeg. 

(1) Je dédrerais trouver quelques Mémoires simples et 
aulhenliqnes écrits par un atni de Scanderbeg, qui me re- 
présentassent le lieu , l’iiomme et les ten^s. La vieille his- 
toire nationale de Maruius Rarletius, prêtre de Scodra 
vitd, mdriftus et rébus geslis CeorgU Caslrioti , etc. , l. xiii , 
p. 367, Strab. 1 53 y, in-fctl. ) , ne nous le laisse voir qu’em- 
pétré dans un vêtement bizarre et chargé fTorneroens men- 
songers. Voyez Chalcocomlylcs , I, vu, page i 85 ; I. vin , 

P- 329. 

(2) Mariniis ^rlc légèrement et avec répugnance de son^I 
éducation et de sa circoncision ( I. i , p. 6, 7 ). 

xm. * 3 
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Gastriot , le quatrième frère, qiii annonça dès sa plus 
tendre jeunesse la Vigueur et l’intrépidité d’un sol- 
‘ dat. Il obtint la faveur d’Amurath par trois victoires 
successives sur un Tartare et deu> Persans qui avaient 
fait un défi aux guerriers de la cour ottomane , et le 
nom Turc de Scanderbeg, Iskender Beg ou le sei- 
gneur Alexandre, atteste également sa gloire et sa 
servitude. La principauté de son père fut réduûe 
en province ; mais on lui accorda pour indemnité le 
titre et le rang de sangiac, le Commandement de 
cinq mille chevaux et la perspective des premières 
dignités de l’empire. Il servit avec honneur dans les 
guerres d’Europe et d’Asie; et l’on ne peut se dé- 
fendre de sourire à l’artifice ou à la crédulité de 
l’bistorien qui suppose que Scanderbeg ménageait 
les chrétiens dans toutes les rencontres , tandis qu’il 
se précipitait comme la foudre sur tout ennemi mu- 
sulman. La gloire d’Huniades est sans reproche; il 
. combattit pour sa patrie et sa religion : mais les en- 
nemis qui ont loué la valeur du patriote hongrois, 
ont flétri son rival des épithètes ignominieuses de 
traître et d’àpostat. Aux yeux des chrétiens , la ré- 
volte de Scanderbeg est ju.stifiée par les injures de 
son père , par îa mort suspcele de ses trois frères , 
par sa propre dégradation et l’esclavage dé son pays. . 
Ils admirent le zèle généreux , quoique tardif, avec 
lequel Scanderbeg défendit la foi et l’indépendance 
de ses ancêtres; mais depuis l'àge de neuf ans, ce 
^ guerrier professait la doctrine du K<*an , et l’Évan- 
gile lui était inconnu. L’autorité et l’habitude déter-' 
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minent la religion d’un soldat, et il est assez dilBcile 
de demêler quelle lumière nouvelle vint l’e'clairer à ' ’ 

l’àge de quarante ans (t). Ses motifs paraîtraient' , 
moins suspects d’intérêt ou, de vengeance, s’il eût 
rompu sa chaîne dès qu'il en sentit le poids; mais \ 

un si long oubli de ses droits les avait sans doute >- 
diminue's, et chaque ann^e de soumission et de 
re'compense cimentait les liens mutuels du sultan et 
de son sujet. Si Scanderbeg converti à la foi chré- 
tienne médita long-temps le dessein de se révolter 
contre son bienfaiteur, toute âme droite condam- • 
liera cette lâche dissimulation qui servait pour tra- 
hir, qui promettait pour se parjurer, et qui contri- 
buait avec activité à la ruine temporelle et spirituelle 
de tant de milliers'de ses malheureux frères. Loue- 
rons-nous sa correspondance secrète avec Huniades, * . 

tandis qu’il commandait l’avant-garde lie l’armée 
ottomane ? L’excuserons-nous d’avoir déserté ses !l ir»hît 
étendards, et arraché par sa trahison la victoire àrlrmée*”^* 
son protecteur ? Dans la confusion d’une déroute , 
Scanderbeg suivait des yeux le reis elTendi oi^rin- 


, (i) Si Scanderbeg mourut A. D. 1466 , dans la soixante- 
troisième année i^l^ou ige (Marinus, 1,'Xiii, p. 370 ), il 
naquit en i4o3. S'il fut arraché à ses parens par les Turcs 
à Tige de neuf ans, no9ennis (Marinus, I. 1, p. 1-6 } , cet 
événement doit être arrivé en i4>a, neuf ans avant i'ac- 
celsion d’Amurath 11 au trône :,cê prince hérita donc de 
l'esclave albanais , et n’en fit pas lui-méme l’acquisition. ' 
Spondanus a relevé cetA contradiction , A. D. i34i , n* 3i ) 

1443 i.n»! 4 * 
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ji ,,, 

inulilirs , et maintenait son autorité en donnant 
l’exemple. Sous sa conduite, les Albanais se crurent 

“S 

invincibles et le parurent à leurs ennemis. Attirés 
paj l’éclat de sa l'enommée, les plus braves aventu- 
riers de Fraace et d’Allemagne accoururent et furent 

■■ .1 

accueillis sous ses drapeaux. Ses troupes permanen- 

• . ^ 1 

tes consistaient en huit mille chevaux et sept mille 
hommes d'infanterie. Ses chevaux étaient petits et 

■' ■ 1 

« A 


ses guerriers actifs ; mais Scanderbeg jugeait habile- Sa râleur. •• ^ 
nient des obstacles et des ressources qu’offraient ses ’ A 

montagnes ; des torclies allumées annonçaient le 2 


danger, et toute, la nation se distribuait dans des 
postes inaccessibles. Avec ces forces inégales, Scaiv- 
derbeg résista durant vingt-trois années à toute la 

- \ 

• * ■ ^ 

puissance de l’ciftpire ottoman , et deux conquérans , 
Anuiradi u et son fils plus grand que lui, échouè- 
rent toujours contre un rebelle qu’ils poursuivaient 

> •* 

avec un mépris simulé et un re.ssentiment Impla- 
cable. Amurath entra dans l’Albanie suivi de soixante 
mille ciievaux et de quarante mille janissaires. Il put 
sans doute ravager les campagnes, occuper les villes 
ouvertes, convertir les églises en mosquées, circon- 
cire les jeunes ohréllens et Immoler les captifs invio-, 
lüblement attachés à leur religion; mais ses conquêtes 
se bornèrent à la petite forteresse de Sfetigrade ,dont 

-J 

■ ■' ■ ' 1 
• . .‘à 

-Tjj 

■ . .'I 

la garnison, qui résista constamment aux assauts, 
fut vaincue par un artifice grossier et par les scru- 


pulcs de la superstition (l).. Amurath perdit beau- 
— : — ! 

t a ^ 

- ; ■' 1 

(0 II y avait deux Dlbras , le (uptlritur et l’inférieur; 

! • • 

• •• • a / 

S 
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coup de monde devant Croya , la forteresse de la ré- 
sidence des Castriot , et en leva honteusement le 
‘ siége.'Durant sa marche, son attaque et sa retraite, 
il eut toujours à se défendre d'un ennemi presque 
invincible qui le harcelait sans cesse (i)^ et le dépit 
de cette humiliante expédition contribua peut-être à 
abréger les jours du sultan ('>). Dans la gloire de ses 
^ conquêtes, Mahomet ii ne put arracher cette épine 
de son sein. Il permit^à .ses lieutenans de négocier 
une trêve ; et le prince d’Albanie mérite d’être con- 
sidéré comme le défenseur habile et zélé de la liberté 
de sou pays. L’enthousiasme de la religion et de la 
chevalerie a placé son nom entre ceux d’Alexandre 
et de Pyrrhus, qui ne rougiraient pas sans doute de 
leur intrépide compatriote; mais la faiblesse de sa 
puissance et de ses états le place à une grande dis- 


l'un en Bulgarie et l'autre en Albanie. Le premier à 
foixantedix railles de C.roya (I. l,'p. 17) était contigu à 
U' forteresse de Sfetigrade, dont les habitans refusèrent de 
boire l’eau d'un puits où l’on avait eu la perfidie de jeter 
^ un chien mort (1. v, p. iSg, i^o). 11 nous manque une 
bonne carte de l’Épire. 

(1) Comparez le récit du Turc Cantemir avec la décla- 
’mation prolixe du prêtre albanais ( I. iv , v et vi ) , qui a été 
copié par tonte la sequelle des étrangers et'des modernes. > 

(2) En l'honneur de son héros, Barlethis (I. vi, p. 188- 

iga ) fait mourir le sultan sous les murs de Ciy>ya , de ma- 
ladie à la vérité ; mais cette fable ridicule est anéantie par 
les Grecs et les Turcs , qui conviennent unanimement de 
l'époque et des circonstances' de la mort d'Amurhth à An- 
driuople. ' ' ' . ' < 
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tance des he'ros qui ont triomphé de l’Orient et de» 
légions romaines. Une saine criliqiie doit peser dans 
de justes balances le récit brillant de ses exploits, 
les pachas et les armées vaincues, et les trois mille 
Turcs qu’il immola de sa propre mam. Dans la soli- 
tude obscure de l’Épire, et contre un ennemi igno- 
rant f ses biographes ont pu permettre à leur partia- 
lité toute la latitude accordée aux romans ; mais 
l’bistoire d’Italie jette sur leurs fictions le jour de la 
vérité. Ils nous apprennent eux-mêmes à nous défier 
de leur sincérité , par le récit fabuleux qu’ils nous 
donnent de ses exploits, lorsque, passant la mer 
Adriatique à la tête de huit cents hommes , il vint 
secourir le roi de Naples (i). Us auraient pu avouer 
sans ternir sa gloire , qu’il fut à la fin forcé de céder 
fi la pui>sance ottomane. Réduit aux dernières extré- 
mités, il demanda un asile au pape'Pie ii, et ses res- 
sources étaient probablement épuisé|^ puisqu’il 


mourut fugitifà Lissus dansle territoire déVenise(a). Et 




(1) Voyez set exploits dans la Calabre , neuvième et 
dixième livres de Marinus Barletius, auxquels on peut op- 
poser le témoignage ou le silence de Muratori {^Jnn. fTItal., 
t. XIII, p. 391 ) et de ses auteurs originaux, Jean Simonella 
^De rebus Francisée ^ortiiK , in Muratori, Scriptor. rerum 
ital.^ t. XXI , p. 738 , et aliàs). La cavalerie albanaise devint 
bientôt fameus^en Italie sous le nom de Stradiots ^Mém, 
de Comines, 1 . vin, c. 5 ). ’ ‘ 


(a) Spondaniis, d'après lesmicillenres autorités et 1 ^ plus 
'sages réflexions., a rcxluit le colosse de Scanderbeg a une 


Scanderbeg 

taille ordinaire. (A. D. 1461, o” 20; i 463 , n° g ; 1465, n**ia, 
i 3 i 1487 , n** i). Sesprupres lettresau pape et le témoignage 
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> Sa aépuUure fut bientôt violée par les Turcs devenus 
-maîtres de r« pays; mais la pratique superstitieuse 
des janissaires, qui portaient ses os enchâssés dans 
un hrasseiet, annonce involontairement leur vénev 
ration pour sa valeur. La ruine dff sa patrie, ([ui 
suivit immédiatement sa mort , est encore un mo- 
nument de sa gloire; mais s'il eût judicieusemertt 
balancé les suites de la soumission et de la résistance, 
un patriote généreux aurait peut-être renoncé à une 
lutte inégale dont tout le succès dépendait de la vie 
et du génie d’un seul homme. Scanderbeg fut pro- 
bablement soutenu par l’espérance raisonnable, bien 
qu’illusoire , que le pape , le roi de Naples et la ré- 
publique de Venise , se réuniraient pour défendre un 
peuple libre et chrétien qui gardait les côtes de la ^ 
met Adriatique et le passage étroit qui sépare lÿV 
Grèce de l’Italie. Son fils encore enfant fut sauvé du 
désastre Castriot (i) furent investis d'un duché 
'dans le royaume de Naples, et leur sang s’est per-_ 
pétué jusqu’à nos jours dans les plus illustres 
'familles du royaume. Une colonie d'Albanais fugi- 
tifs obtint un établissement dans la Calabre , où ils 
conservent encore le langage et les mœurs de leurs 
ancêtres (a). ' 

de Phranza , réfugié dans l'ile de Corfou , voisine du lieu 

> 

_ où il s'était retiré , démontrent sa détres^ , que Marinas 
essaie gauchement de dissimuler (I. x). - ’ ’ 

Fo^es la famille des Castriot dans Ducange (Fani. 

, etc. XVIII, p. 348-35 o ). j 

(a) M. Swinburne ( Foyage dont les Deux-Sicilet^ vol. i , 
p.35o-354) cite cette colonie d’Albaaiais. 
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Après avoir parcouru la longue carrière de la dé- 
cadence et de la chute de l’Empire romain, je suis <*«» ein|il- 


ro- 

ou 


enfin parvenu au règne du dernier de ces empereurs 
de Constantinople , qui soutinrent si faihlement le f 4*48’,’ no», i. 
nom et la majesté des Césars. Après la mort de Jean 
Paléologue,qui survécut environ quatre ans à la croi- 
sade de Hongrie (i), la famille royale se trouva ré- 
duite, par la mort d’Andronic et fà profession ino- ^ 
nastique d’Isidore, aux trois filsde l'empereur Manuel, 
Constantin , Déinétrius et Thomas. Le premier et le , 

dernier étaient au fond de la Morée; mais Déinétrius, 
qui possédait le domaine de Sélyinbrie, se trouvait 
dans les faubourgs à la tête d'un parti. Le malheur 
de son pays ne refroidissait pas^on ambition , et la 
paix de l’empire avait été déjà troublée par sa con- ’ . • > 
spiration avec les Turcs et les schisniatiques. Oti en- 
terra l’empereur défunt avec une précipitation ex- 
traordinaire et même suspecte. Déinétrius se servit, 
pour justifier ses prétentions au trùne,d’un sophisme 
faible et usé. Il observa quai était l’ainé des fils nés 
dans la pourpre et sous le règne de son père; mais s *’ 
l’impératrice mère, le sénat et les sqldats, le clergé ^ ' 

et le peuple, se déclarèrent unanimement pour le , 
successeur légitime ; et le despote Thomas qui^ sans 
avoir été prévenu de l’événement,' était revenu par . - 




i 


îl 






(1) La Chronique ile Pliraiiza est claire et auihcntiquc , 
mais au lieu de quatre ans et sept mois , Sponilaniix( A. D. 
l44à , n“ 7 ) donne sejit on huit ans au règne du dernier 
Constantin ; il se fonde sur une lettre siippostie d'Eugène iv 
au roi d'Éthiopie. ' • 
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]iasard à Constantinople , soutint avec chaleur l^s 
droits de son frère Constantin. On députa sur-le- 
champ à Andiinople l’historien Pliranza en qualité 
d’ambassadeur. Amurath le reçut avec honneur et 
le renvoya chargé de présens; mais sa bienveillante 
approbation annonçait sa suzeraineté et la chute pro- 
chaine de l’empire d’Orient. Constantin fut couronné 
Il Sparte par deux illustres députés. Il partit au prin- 
’ temps de la Morée, évita la rencontre d’une escadre 
turque, entendit avec satisfaction les acclamations 
denses sujets , célébra son avènement par des rejouis- 
sances , et épuisa par ses largesses les trésors ou plu- 
tôt la pauvreté de ses états. Il céda immédiatement 
à ses frères la possession de la Morée , et les deux 
princes Démétrius et Thomas s’unirent en présençc 
de leur mère, par des sermens et des embrassemens, 
gage>peu solide de' leur fragile amitié. L’empereur 
/ s’occupa ensuite du choix d’une épouse. On proposa 
la fille du doge'de VenLse ; mais les nobles de Byzance 
objectèrent la distance qui se trouvait entre un mo- 
' narque héréditaire et un magistrat électif ; et dans la 
détresse où ils. ^ trouvèrent bientôt apres, le ma-' 
gistrat de cette puissante république n’oublia pas 
l’affront qu’il avait leçu. Constantin hésita entre les 
E familles royales de Géorgie et Trébisondo , et les 
détails de l’ambassade de Phranza , soit par rapport 
à ses fonctions publiques, soit par rapport à .sa vie 
privée, nous peignent les' derniers momens de I em- 
pire grec (i).. ■ 

iJ 

(i) Phranaa (I. m,’c. i-C) midrile ettiine. et conCance, 
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• s' 

VhrnnzA , protovesliaire ou grand chambellan J 
partit de Constantinople chargé des pouvoirs de l’em- A^^n. 1450^ 
pereur , et le reste des richesses et du luxe de l’èin- 
pire fut employt* à l’environner de la pompe'conve- 
nable. Sa nombreuse suite était composée de nobles, _ 

de gardes, de moines et de médecins; on y joignit 
une troupe de musiciens ; et cette ambassade dispen- , ' * 

dieuse fut prolongée dqrant plus de deux ans. A 
son arrivée en Géorgie ou Ibérie , les habitans des 
villes et des villages s’attroupèrent -autour des étran- 
gers ; et telle était leur simplicité , qu’ils prenaient 
le plus grand plaisir à entendre des sons harmonieux 
sans savoir ce qui les produisait. Dans la foule se trou- 
vait un vieillard âgé de plus de cent ans, qui avait 
été emmené en captivité par les Barhares(i), et amu- , 
sait ses auditeurs du récit des merveilles de l’Inde (a) , 
d’où il était retourné en Portugal par une mer incon- ' 
nue ( 3 ). De cette terre hospitalière, Phranza conti- 


j 1 


(i) En supposant qu’il ait été pris en ,i3g4 , lorsque Ti- 
iBour fit sa première invasion en Géorgie ( Sfierrfeddin , 
1. III , c. 5o ), il est possible qn'il ait suivi son maître Tar- 
tare, dans l'IndoAstan en i3g8 , et qu’il se soit embarqué 
de là pour les Iles à épiceries. 

(a) Les heureux et vertueux Indiens vivaient au-delà de 
cent cinquante ans , et jouissaient des plus parfaites prodne- 
fions du règne végétal et du règne minéral ; les animaux 
étaient d’une taille colossale , des dragons de soixante-dix 
condées, des fourmis longues de neuf ponces {^formica in^ 
dica ) , dea moutons comme des éléphans , des éiéphâns 
comme des moulons. Quid lihet autlrndi ? etc. 

(3) 11 s’embarqua dans un vaisseau des îles aux épices, 
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Tlua son voyage jusqu’à Tr^sibonde, où il apprit du 
prince de cet empire la mort récente d’Amurath. 
Ix)in de s’en frjotilr, ce politique expérimenté laissa 
voir la crainte qu’un prince jeune et ambitieux n’adbé* 
ràt pas long 'temps au système sage et pacifique de 
son père. Après la mort du sultan , Marie sa veuve ( i ), 
chrétienne et fille du despote de Servie , avait été re- 
conduite honorablement dans sa famille. Sur la répu- 
tation'de .son mérite et de sa beauté, l’ambassadeur, 
la désigna comme la plus digne de fixer le choix de 
l’empereur. Phranza détaille et réfute toutes les ob- 
jections qu’on pouvait élever contre cette proposi- 
tion. La majesté de la pourpre suffit, dit-il, pour 
anoblir une alliance inégale ; l'obstacle de la parenté 
peut se lever par la dispense de l'Église au moyen 
de quelques aumônes; l’espèce de tache attachée à 
sou mariage avec un Turc est une circonstance sur 
la({uclie on a toujours fermé les yeux , et Phranzit 


pour un des ports extérieurs de l’Inde , invenitque navem 
grandem iberieam qtiA in PortugalUam est delatus. Ce pas-^ 
sage , écrit en l477 ( l’hranza , 1. ni, c. 3o) , vingt ans.avant 
la découverte du cap de Bonne-Espérance , est supposé ou 
àniraculeux ; mais cette nouvelle géographie est entachée^ 
' de l'erreur ancienne et absurde , q^i plaçait dans l'Inde les 

# sources du Nil. '' 

♦ 

^i) Cantcmir,qui la nuronie la Tille de Lazare Ogii, et 
rilrlènc des Serviens , fixe l’époque de son mariage avec 
Amiirath dans l’année l434* Ctn ne croira {las aisément que 
iliKant vingt-six années de cohabitation le sultan corpus 
r’/V/.f non teligit. Après la prise de Constantinople elle se 
l'éTngia auprès de Mahomet ii..( Phranza , L ui , c. 92 . ) - 


/ 
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ajoute que quoique la bellè Marie fut âgée de près 
de cinquante ans, elle pouvait encore espérer de 
donner un héritier à l’eiiipire. Constantin prêta f’o- 
reille à cet avis, que son ambassadeur lui (It passer 
par le premier vaisseau qui partit de Trébisoiidé; 
mais les factions de la cour s’opposèrent à ce mâ> 
riage , et la^ultane le rendit impossible en consa- 
crant pieusement le reste de sa vie à la profession 
monastique. Réduità la première alternative, Pliranza 
donna la préférence à la princesse de Géorgie , et 
son père, ébloui d une alliances! glorfeuse, renonça 
non -seulement à demander, selon la coutume 
nationale, ^n prix pour sa liHe, mais offrit de plus 
une do} de cinquante-six mille ducats et cmq mille 
de pension annuelle ( i ). Il assura l’ambassadeur 
que ses soins ne resteraient pas sans récompense, et 
que comme l'empereur avait adopté son fils au bap- 
tême , la future impératrice de Constantinople se 
chargerait de l’établi-ssement de sa /die. A l'arrivée 
de Pliranza, Constantin rat ilia le traité, imprima de 
sa main trois croix’ rouges sur la bulle (Poê qui en- 
était le garant, et assura l’envoyé de Géorgie q'u’au 
Commencementdü printemps .ses galères iraient cher- 
cher la princes.se. Après avoir terminé cette affaire, 
l’empereur prit a part le fidèle Pliranza, et l'eihbras- 
sanl, non pas avec la froide apjirobation d'un souve- 
rain, mais comme un ami préssude répandre daii$ le 


■ (l}Le lectrar instruit sc rappellera les offres il’ A gaine in- 
iion ( JUa.de y i-r, i44)’ l'usage générai de l'antiquité. 
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Sitatiion sein de son aini les secrets de son aine apres une lon< 

deU'^oarde . , , 

B^nncr. guc absence, a Depuis que j ai perdu ma mere et Can< 
tacuzène , qui me conseillaient , seuls sans Intérêt ni 
passions personnelles (î), je suis environné, dit le 
' souverain de Byzance , d'hommes auxquels je ne puis 

accorder ni amitié, ni confiance, ni estime. Vbuscon* 
nai.ssez Lucas Notaras, le grand-amiral ;j>bstinément 
attaché à ses propres sentimens, il assure partout 
qu’il dirige à son gré mes pensées et mes actions. Le 
' f‘ reste des courtisans est conduit par l'esprit de parti 
• ou par des vues d’intérêt personnel : faut-il donc que 
je consulte des moines sur des projets de politique 
ou de mariage? J'aurai encore long- teints besoin de 
votre zèle et de votre activité. Au printemps, vous 
engagerez un de mes frères à aller solliciter en per- 
sonne le secours des puissances de l'Occident. De la 
Morée vous irez en Chypre exécuter une commis- 
sion secrète, et de là vous passerez en Géorgie , d'où 
. vous ramènerez la future impératrice. — Vos ordres , 
i , sire, répondit Phranza,sont irrésistibles; mais dai- 
' .gnez considérer, ajouta-t-il avec un grave sourire, 

que si je m'absente>continuellement de ma famille, 

. ma femme pourrait être tentée de chercher un autre 

époux ou de se jeter dans un monastère. » Après 
> avoir plaisanté sur ses^ craintes, l'empereur prit un 


(i) Caolaruzène (j'ignore s'il éiail ^parent de l'empereur 
de ce nom ) était grand-domestique, défetiscar zélé du sym- 
bole grec, et frère de la reine de Servie, cbefe laquelle il fut 
envoyé en qualité d'ambassadenr. (Syropulus, p. Sy, 3Ü-45 ) 
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ton plus séj-ieux, l’assura qu'il leloignait pour la 
dernière fois ; qu’il destinait à son Hls une riche et 
illustre he'ritière,et à lui l’important office de grand- 
logolhète ou de principal ministre d’ètat. On (ar- 
rangea sur-le-champ le mariage; mais l’amiral avait 
usurpé l’office, quoique incompatible avec sa place. 
Il fallut quelque temps pour négocier, pour obtenir 
son- consentement et convenir d’une indemnité. La no- 
mination de Pbhmza fut à moitié déclarée et à moitié 
cachée de peur de déplaire à %n favori insolent et 
puissant. On fit durant l’hiver les préparatifs de l’am- 
bassade , et Phranza résolut de saisir cette occasion 
d eloigner son fils , et de le placer, à la moindre ap- 
parence de danger, chez les parens de sa mère*, 
dans la Morçe. Tels étaient les projets publics et par- 
ticuliers qui furent dérangés par la guerre des Turcs, 
et ensevelis sous les ruines de l’empire. ’ 





t)F. l’£MPIRE romain. ÇHAP^ ^TlII. /j^ 
trône relâchèrent la sévérité de cette étroite bigo- 
terie^ sou âme ambitieuse i)e voulut reconnailre aü- 
cui) pouvoir au-dessus du sien , et on dit que dans 
ses moinens de liberté il osait traiter^le prophète dd^ 
la Mecque de brigand et d’imposteur. Mais en public^ 
il montra toujours du respect pour la doctrine et la 
discipline du Koran (i) ÿ. sés’ indisci^tions. privées 
n’arrivèrent jamais à l’oreille du- peuple , et il faut; 
sur cet objeti.'M délier beaucoup de la crédulité- des 
étrangers et des sectaires, tpujoû’rs disposés à croire 
qu'un esprit endurci contre .la vérité doit être armé 
contre l’erreur et l’àbsùrdité d’un mépris encore plus 
invincible. Instruit par les maîtres les plus habiles, il 
lit de rapides progrès dans les ^diverses routes de l’in- 
struction; on assuré qu'il parlait oU entendait cincp' 
langues ( 2 ) , l’arabe , le persan , ,1e chaidaïque dü 
l’hébreu , le latin et le grec. Le jiers’an pouvait con- 
tribuer â ses amusemens, et l’arabe à son édilication 
les jeunes Orientaux apprenaient pour rordinaire» 
ces deux langues;' d’après les rapports qui se trou- 
vaient entre les Grecs et les Turcs , il put désirer de 
savoir la langué d’une nation qu’il voulait asservir ; 


(l) Cantemir (p. 1 15) et h» mosqnées qu’il fonda attes-< 
tent son respect public pour la religion. Il disputa librement 
avec le patriarche Gennâlius sur la religion grecque et la re^ 
ligidn musulmane ( ÿpond. , A. D. 1 453 , n’ 32 ). 

(?) Quinque Unguqs prester suam noverat ; arœcam , làii- 
nnm , chaldaïcam ,fer$icam. L’auteur qui a traduit PlirantS 
en latin , a oublié l'arabe , que tous les musulnfans étudiaient 
sans doute afin de lire le livre du prophète. 
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il était intéressant que ses louanges en vers ou en . 
prose latine (i) pussent parvenir k son oreille (a); 
mais on ne voit pas de quel usage lui pouvait être , 
ou quel mérite pouvait recommander à sa politique 
le dialecte grossier de ses esclaves hébreux. L’his- 
toire et la géograpliie lui étaient familière.<i ; son 
émulation s'enflammait à la lecture des Vies des Hé- 
ros de l’Orient , peut-être de ceux de l’Occident (3) ; 
ses connaissances en astrologie peuvent être excu- 
sées par l’absurdité du siècle , et. parce que ce vain 
savoir suppose quelques principes de mathémati- 

1 

(1) Philelphe demanda an vainqueur de Constaotioople , 
dam une ode latine , la liberté de la mère «t des acenr» 
de sa femme , et il obtint cette grlce. L’ode fat remise à 
Mahomet par les envoyés du duc de Milan. On soupçonnait 
Philelphe lui- même dt vouloir se retirer à Constantinople ; ' 
cependant il a souvent éhercfaé, par ses discours, à^exciter à 

la guerre contre les nrasnlmans ( Voyez sa Vie par M. Lart- 
celot , dans lés Mém. de P Acad, des ifueript. , t. x , p. 7 1 
721 , etc. ). 

(2) Robert Valtnrio publia. à Vérone, en i 483 , ses douze 

livres De re militari le premier qui ait parlé de l’usage 
des bombes. Sigismond Malatesta , prince de Rimini , ton 
protecteur , offrit cet ouvrage avec une éphre en latin , à 
Maliomet 11. ' . ' 

( 3 ) Si l’on en croit Piiraoza , Malsomet n étudiait assidû- 
ment la vie et les actions d’Alexandre , d’Auguste , de Con- 
stantin et de Théodose. J’ai lu quelque part qu’on avait tra- 
duit par ses ordres les vies de Plutarque en langue turque. 

51 le sultan savait le grec , il destinait cette version à l'usage 

de ses sujets ; et cepeudaat ces vies sont une éeide de liberté 
anssi-bien que de valeur. ‘ .• 
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qives : ses g«;ne'reusés invitations aÉx^peinuW de l'I- 
talie et les récompenses qu’il leur accoMa^ sqnk l’in- 
dice d'un goût profane pour les arts (l). Mais là 
religion et les lettres ne parvinrent pas à dompter ce 
caractère sauvage et sans frein. Je ne rappellerai pas 
et je crois faiblement l’histoire de ses quatorze pa- 
ges i auxquels on oûvrit le ventre pour voir qui 
d’entre eux avajt mangé un melon, ni ce conte de la 
belle esclave qu’il décapita lui-mêOie, afin de prou- 
ver à ses janissaires, que les femmes ne subjugue- 
raient jamais leur maître. Le silence des Annales 
turques, qui n’accusent d’ivrognerie que trois'prin- 
ces dé. la ligne ottomane (a), atteste sa sobriété; 
mais la fureur et l’inflexibilité de séâ passions sont , 
incontestables. Il paraît hors de doute que dans soù 
palais, ainsi qu’à la gueri-e, les motifs les plus légers 
le déterminaient à verser des ruisseaux de sang, et 
que ses goûts contre nature déshonorèrent souvent 
les plus nobles d’entre ses jeunes captifs. Durant la 
guerre d’Albanie,. il itiédita-les leçons de Son père ^ 


(i) Le célèbre Geatile Belliao , qu'il avait fait venir de 
Venise, reçut de lui une chaîne et un collier d’or, avec une 
' bourse de trois mille ducats. Je ne crois pas plus que Vol- 
taire à l’histoire ridicule de cet esclave qu’on décapita pour 
faire voir an peintre le jeu des muscles. 

,(a) Ces empereurs ivrognes furebt Soliman r" , Sélim ii 
et Amarath iv (Cantemir, p. bi ). Les sophis de la Perse 
offreflt dans ce genre une liste plus longue et plus complète; 
et dans le dernier siècle nos voyageurs européens assistèrent 
k leurs orgies et les partagèrent. 

. ■ I 
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qu'il surpassa hisniôt, et on attribue 'a son invin- 
cible cimeterre la conquête (le deux 'empires , de 
’ douze royaumes'ef de deux cents villes , calcul faux 

et adulateur. Il avait sans aucun doute les qualite's 
d’un soldat et peut-(‘tre celles d'un général : la prise 
de Constantinople mit le comble à sa gloire ; mais 
si nous comparems les moyens, les obstacles et les 
exploits, Mahomet II doit rougir de se voir placé à 
côté d’Alexandre ou de Timour. Les forces ottoma- 
nes qu’il commandait furent ^toujours plus nom- 
breuses que l’armée des ennemis ; cependant scs 
conquêtes ne passèrent ni l'Euphrate ni la mer 
Adriatique; et ses, progrès furent arrêtés pAr Hu- 
niades et Scanderbeg, les chevaliers de Rhodes et 
le roi de Perse. 

Son répnf. Sous Ic règne Vl’Amuratli , il avait goûté deux fois 
fëTrVrr de la royauté et était descendu deux fois du trône : 
n. jeunesse ne lui permit pas de s'opposer au réta- 

blissement de son père , mais il ne pardonna jamais 
' aux visirs qui avaient conseillé cette salutâire mesure. 

Il épousa la fille d’un émir turcoman, et après des 
fêtes qui durèrent deux mois, il partit d'AndrinopIc 
avec sa femme pour aller résider dans le gouverne- 
ment de Magnésie. En moins de six semaines, il -fut 
rappelé par un message du divan qui annonc^ait la 
mort d'Amurath , et une disposition à la révolte de 
^ la part des janissaires. Sa célérité et sa vigueur les 

' ramenèrent à l’obéissance : il traversa l'Hellespont 
avec une garde choisie, et à un mille d’AndrInople , 
les visirs et les émirs, les imans et les cadis, les sol- 
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dats et le peuple ^ se prosternèrent, pieds du > 
nouveau sultan : ils alTectèrent l’attendiisseinent-et 
la joie. Il avait. alors vingt-un ans : il écarta toute 
caüse de sédition par la mort nécessaire de ses frères 
encore enfans (i)..Les ambassadeurs de l'Asie 'et de 
l'Europe vinrent bientôt le féliciter et solliciter son 
amitié ; il prit avec eux le langage de la modération 
et de la paix. Il ranima la confiancé de* l’empereur 
grec par les sermens solennels et les flatteuses assu- 
rances dont il accompagna la ratification du traité 
fait avec.l’empire; enfin il assigna un riche domaine 
des bords du fitrymon pour le payement de la pen- 
sion annuelle de trois cent'mille aspres due à la cour 
de Byzance , qui, à. sa prière ,>gardait un prince ot- 
toman. Blais ses voisins durent tretnbler lorsqu’ils 
virent la sévérité avec laquelle c^eune monarque 
réformait le faste de la maison de son père. Les som- 
mes consacrées au luXe furent employées à des ob- 
jets d’ambition ; il renvoya <;m il enrôla parmi ses 
troupes un corps inutile de s^t mille fauconniers. 
Durant l'été de la première anuée de son règne, il 
parcourut à la tête d’une armée les provinces d’Asie; 
mais'après avoir humilié l’orgueil des Càramaniens , 

(i) On sauva Calapin, ffü de ces jeunes princes, des 
mains de ^on barbare frère , et il reçut à Rome le baptême 
et le nom de Callislus- Othomanus. L'empereur Frédéric iii 
lui accorda un domaine en Autriche., où il termina sa car- 
rière; et Cuspinien , qui dans sa jeunesse avait conversé à 
Vienne avec ee prince , alors avancé en Âge , donne des élo- 
ges à sa piété et ^sa sagesse. (De Cœsaribiu , p. 673 , 6 y 3 .) 
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il accepta leur soumission, afin de n'étrede'louroe' par 
aucun obstacle de l’exécution de son plus grand 
dessein (i). 

inten- Les casuistes mosulmans , et en particulier les ca> 

lionshojliUi . , , / . , > I Z' iM ' 

MaEoraei suistes turcsjOpt deeide que les ndeles ne pouvaient 

«r«ioUe ‘ Ie« A !• ' • \ i*- * ^ 

A. D. être lies par une promesae contraire a l interet et 

aux devoirs de leur religion, et que le sultan pouvait 
abroger ses propres traités et ceux de ses prédépes* 
seurs. La jufticé et la magnanimité d'Amurath avaient 
méprisé ce privilège immoral; mais , l’ambition fit 
descendre son fils , le plus orgueilleux,des homme's , 
aux artifices les plus bas de la dissimulation et de la 
^ perfidie. La pais était sur scs lèvres et la guerre dans 
spn cœur; il ne songeait qu'à s'emparer de Constan- 
tinople , et l'imprudence des Grecs lui fournit le pre> 
< micr prétexte df||la fatale rupture (•}). Loin de so 


(i) ^'ojrei l’avénement de Mahomet ii au tr6ne , dans 
Ducas (c. 33 ) , Phranza ( I. i , c. 33 ; au , c. a), Cfaaleo— 
condylea ( 1 . VII, p. I99)et CaBteipir (p. 96). . : 

(a) Avant de décrire le siège de Constantinople^ j'obser- 
verai qu'à l'exception d’un petit nombre de mots jetés en 
passant par Cantemir et Lewnclavius, je n'ai pu me pro- 
curer stirccl événement aucune relation faite par les Turcs , 
ni rien de pareil au récit du siège de Rhodes par Sulimaii it 
( Mtim. dt r Acad, des inscript. , t. x^vi , p.'7a3-76g). Je dois 
donc m’en rapporter aux Grecs , dont les préjugés se trou- 
vent à quelques égards diminués par leur détresse. Je sui- 
vrai principalement Ducas ( c. 34 - 4 *), Phranza; (1. iir , 
c. 7-ao), Clialcocondjtles ^ 1 . viii ,p. 201-2:4) Léonard 
de Chios ( Hisloria C, P. à Turco erpugnatoe , Nuremberg , 
i 544 >_ "*'4’> vingt feuilles ).*Le dernier de ces récits est 1» 


Digitized bv Google 


I 


DE l’empibe BOMAIW. chap. lxviii. 55 
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faire oublier , leurs ambassadeurs suivirent son camp 
pour demander que le 'prince turc payât et même 
augmentât la somme annuelle que recevait l’empire 
grec. Le divan fut importuné de leurs plaintes ; et i 
' le visir, ami secret des chrétiens , se vit contraint de 
leur faire connaître les sentimens de ses collègues. 

« Insensés et misérables Romains, leur dit Calil, 
nous connaissons vos desseins, et vous ignorez le 
péril oïl vous êtes! Le scrupuleux Amurath n’est • 
plus; sa couronne appartient à un jeune'vainqueur 
qui n’est enchaîné par aucune loi, et qu'aucun ob- 
stacle ne peut arrêter. Si vous échappez de ses mains, > 
remerciez la bonté divine qui dillète encore le châ- 
timent de vos péchés. Pourquoi vouloir nous effrayer 
d’une* manière indirecte et par de vaines menaces?' 
Relâchez le fugitif Orchan , couronnez le sultan de ' ' , 
Romanie , appelez les Hongrois des autres rivés du 

n 

plut ancien , puisqu’il fut composé dans l'ilede Chios, le iR 
août 1 453 , soisante-dix-neuf jours après la prise de Con> 
■UÙtinople , et dans la première confusion d’idées et de sen» 
tûnens excitée par un semblable événement. On peut tirer 
quelques aperçus d’une lettre du cardinal Isidore ( in Farra- 
gine rerum turciearum , ad Cfaalcocondyles , Clauseri , 

Bdle, i5l 56) au pape Ntcolaav, et d’un Traité deTbéodose 
Zygomalÿ , qu’il adressa l’an 1 58 1 à Martin Crusins ( Turco- 
Bdle, SpondanusfÂ.D. 1453 , 

n°*i-a 7 ) fait en peu de roots , mais eà bon critique, la ré-. 
vision des faits etdea matériaux divers.- Je prendrai la li- 
berté de négliger les relations de Monstrelat et des Latins^ - 
éloignés du lieu df la scène , qui toutes les fondent sur des 
ouï-dire, r ■> ' 
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Danpbe, armez contre nous les nation^ de l’Occi- 
dent, et soyez sûrs que vous ne ferez que provoquer 
et précipiter votre ruine. « Mais si ces terribles pa- 
roles du visir effrayèrent les ambassadeurs, ils furent 
rassurés par l’accueil obligeant et les propos affec- ' 
tueux du prince ottoman ; Mahomet leur promit 
qu’au moment où il serait de retour à Andrinbple", 
il écouterait les plaintes des Grecs , et s’occuperait 
de leurs vc'ritables interets. Dès qu’il eut repassé 
l’Hellespont, ilsupprima la pension qu’on leur payait, 
et il ordonna de chasser leurs officiers des rives du 
Srrymçn; il faisait ainsi connaître ses dispositions 
^ hoslilcs'; bientôt il donna Un second ordre, qui me- 
.^açait ot même Commençait en quelque sorte le siège 
! ■ de Constantinople. Son grand-père avait élevé une 
forteresse du côté de l^Asie , ‘'dans* le passage étroit 
du Bosphore fMaliomet ré.solut d’en construire une 
plus formidable sur la rive opposée, c’est-à-dire du 
côté de l’Europe, et mille maçons eurent ordre de 
se trouver au printemps dans un lieu nommé Aso- 
malon, sitiic à environ cinq milles de la capitale dç 
tempire grec (i). I-a persuasion est la ressource des 


(l) Peter Gyliius f Z>e Bo/tphnro Thracio ,1. ii , c. i3 ), 
Leunclavius {JPanAect. , p. 44^) et Tonrneforl \ f'ofnge dans 
le Levant, t. u , lettre xv, p. 444) *** auteurs qui 

font le mieux connaitre la situation de la forteresse et la 
topographie dh Bosphore; mais je regrette la carte ou lé 
plan que-TouCnefort envoya eif France au ministre de la 
marine. Le lectenr peut relire le chapitre'dii-scpt de ceitç 
Bistoirç. 
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faibles; mais les faibles persuadenl rarement : les am- 
bassadeurs de 'Constantin essayèrent vainement de 
détourner Mahomet de l’exécution de son projet. Ils 
représentèrent que le grand-père du sultan avait de- 
mandé la ‘permission de Manuel pour bâtir un fort 
sur son propre territoire ; mais que 'cette double 
fortification , qui allait rendre les Turcs maîtres du 
détroit, ne pouvait avoir pour objet que de porter 
atteinte à l’alliance des .deux nations, d’intercepter 
le commerce des Latins dans la mer Noire, et peut- 
être d^afiamer Constantinople.' « Je ne forme point 
d’entreprise contre votre -ville, répondit le perfide 
sultan ; mais ses murs sont la borne de votre empire. . 
Avez-vous oublié la détresse où se trouva mon père 
lorsque vous fîtes une ligue avec les Hongrois, lors- - 
qu’ils envahirent notre contrée par terre ,• Ibrsque 
des galères françaises occuparbntl’Hellespont? Amu- ‘ 
rath se vil réduit. à forcer le passage du Bosphore; 
et vos moyens ne se trouvèrenl pas répondre à votre 
malveillance. Alors enfant , j’étais à Andrinople; les 
musulman^ tremblaient^ et les Gabours (i) insfdtè- 

■ , , -I I — 1 

i t 

( i) Duras exprime par le terme de KaUour le nom de mé- 
pris que les Turcs donnent aux infidctes , et Leuitcl.'ivius et 
les mwlernes, par celui de Giaour. Le premier mot vient ^ 
selon Ducange ( Gloss, greec . , t. i, p. 53o), de , qui 

en grec vulgaire signifie tortue', et par Icqocl lés Turcs vou- • 
draient désigner un mouvement rétrograde hors de la foi. 
Mais, hélas , Gabour( Bibl. orient.,^. SqS ) n'est autre chose 
que le mot Ghebcr , qui a passé de la langue persane dans 
la langue turque, et a été transporté des adorateurs du fret 
à ceux de la croix. 
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rent pour un temps à nos malheurs. Mais lorsque 
mou père eut remporté la victoire dans les champs 
de Warna, il ht vœu d’élever un fort sur la rive oc- 
cidentale; et je'dois acebmplir ce vœu : avez* vous 
le droit, avez>vous,|a force d'empêcher ce que je 
,veux faire sur mon propre territoire ? Car ce terrain 
est à moi ; les établissetnens des Turcs en Asie arri- 
vent jusqu'auz côtes du Bosphore; et l’Europe est 
désertée par les Romains. Retournez chez vous ; 
dites à votre roi que l'Ottoman actuel dilTère beau- 
coup de scs prédécesseurs, que ses' résolutions sur- 
passent les vœux qu'ils formèrent , et qu'il fait plus 
qu’ils ne pouvaient résoudre. Partez , il ne vous sera 
fait aucun mal ; mais je ferai écorcher vif le premier 
d entre vous qui reviendra avec un pareil message. » 
Après cette déclanitioa., Constantin ,;le pramier des 
Grecs par sou courage ainsi qué par son rang (i) , 
avait résolu de prendre les armes et de résister k 
l’appijoche et k l’établissement des Turcs sur le Bos- 
phore. Il se laissa retenir par les conseils de ses mi- 
nistres de l'ordre civil et de l'ordre ecclésiastique; 
ils lui firent adopter un système moins noble et même 
moins prudent que le sien ; ils le déterminèrent k 
. , * prouver sa patience en souiTrant de nouveaux ou- 

(i) Phranza rend témoignage du bon sens et du courage 
de son maître. Calüditatem hominU non ignorans imperator 
prior arma moivere eonstiluiti et il traite avec un mépris 
mérité l'absurdité des cum sacri tum profani piweres qu’il 
avait enteodu, aitupUf tpe vomi patei, ini»ii fai du 

conseil privé. 
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Orages, à laisser les Ottomans se charger du crime ' 
de l’agression , et à compter sur la fortune et le temps 
pour leur défense et pour la destruction d’un fort 
• que Mahomet ne pouvait garder long-temps , si prés 
d’une capitale grande et peuplée. L’hiver s’écoula au 
milieu des espérances des hommes crédules et des ‘ 
craintes' des hommes sages : on remit sans cesse à 
prendre des précautions qui devaient être l'affaire de > 
chaque citoyen et l’occupation de chaque instant. 

Les Grecs fermèrent les yeux sur le danger qui les 
menaçait, jusqu’à ce que l’arrivée du printemps et 
l’approche de Mahomet leur annonçassent leur perte 
décidée. • ^ ' 

On désobéit rarement à un maître qui ne par- ii cononn'i 
donne jamais. Le 26 mars, la plaine d’Asomaton se sD^ Iâ 
couvrit d’un essaim actif d’ouvriers turcs : on leur 
mena par terre et par mer, de l’Europe et de l’ASie, “*'»• 
les matériaux dont ils avaient besoin ( 1 ). I.a chaux 
avait été préparée dans la Catapbrygie ; on tira les < 
bois des foi'éts d'Héraclée et de Nicomédie , et les 
carrières de l’Anatolie fournirent la pierre. Chacun 
des mille maçons était aidé de deux manœuvres , et- 
on fixa leur tâche journalière à la mesure -de deux 


(1) Au lieu de ce récit clair et suivi , les Annâte» turqurs 
( Canleftiir , p. 97 ) font revivre le conte TÎdicuIe de la p'eau 
de boeuf et du stratagème qu'employa Didon pour la con- 
struction de Carthage. Ces Annales, si ce n’est pour ceux 
qu'égarent des préventions auticlirétiennes, sont fort au- 
dessous des histoires grecques. 
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coudées. On donna à la forteresse (i) une formel 
triangulaire; une grosse tour épaula chacun des sin- 
gles, dont l’un se trouvait sur le penchant de la col- 
line, et les deux autres sur la côte de la mer. On fixa * 
l'épaisseur des murs à vingt - deux pieds , et à trente 
le diamètre des tours; une solide plateforme -de 
plomb couvrit tout l'édillcc. Mahomet en personne 
pressa et dirigea l’ouvrage avec*une ardeur infati- 
gable; ses trois visirs voulurent avoir ii^onneiir d’a- 
chever Chacun leur tour respective; le zèle des cadis 
le disputa d'émulation à celui ‘des janissaires, le ser- 
vice de Uieu et du sultan ennoblissait les fonctions 
les plus ignobles , et l'activité de la multitude était 
animée parles regards d’un despote, qui, d'un sou- 
rire, envoyait l'espérancC de la fortune, et d’un coup 
d'œil annonçait la mort. L’empereur grec vit avec 
effroi les progrès d’un travail qu’il ne pouvait plus 
arrêter; c’est en vain qu’il essaya, par des caresses et 
des présens-, d’apaiser un ennemi inflexible qui cheT- 
ohait et fomentait secrètement les occasions de rup- 
ture. C^s occasions ne pouvaient tarder à se présen- 
ter. Les avides et sacrilèges musulmans employaient 
sans scrupule les débris de plusieurs magnifiques 
' églises, et même des colonnes de marbre consacrées 
à l'archange saint Michel; et quelques chrétiens, qui 

voulurent les empêcher de s’en emparer , reçurent de 
s 

(i) Sar les dimensions de cette forteresse, qa'on nomme 
aujourd'lmi le vieux ehdteau itEurope, Phranza n'est pas 
tout-i fait d'accord avecClinlcocondjrlHS , dont la description 
a été vérifiée sur les lieux par ton éditeur Leunctavius. 
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leurs mains la couronne du martyre. Constantin avait 
demandé une garde turque pour protéger les champs 
et les récoltes de ses sujets. Mahomet établit cette 
garde, mais le premier ordre qu'il lui donna fut de 
laissée paître librement les mulets et les chevaux du 
camp , et de défendre ses gens , s'ils étaient attaqués 
par les naturels du pays. Les gens de la suite d'un 
chef ottoman avaient abandonné la nuit leurs che- 
vaux au milieu d'un champ de blé mûr; le dommage 
irrita les Grecs, l’insulte acheva de les révolter, et 
plusieurs individus des deux nations périrent dans 
une rixe qui en fut la suite. Mahomet écouta les 
plaintes avec joie, et lit partir un détachement avec 
ordre d’exterminer les habitans du village. Les cou- 
pables avaient pris la fuite;- mais quarante nioisson- 
iieiirs , qui , comptant sur leur innocence*, travail- 
laient en paix, tombèrent sous le fer des Turcs. Jus- U gnerrs 
qu’aiors Constantinople avait reçu les Turcs qu’vjahi. ° 
amenaient le commerce et la curiosité; à la première 
alarme, l’empereur ordonna de fermer les portes; 
mais toujours occupé de la paix , il relâcha ,'^lc troi- 
sième jour, les Turcs qui s’y trouvaient (l) , et* son 
dernier message à Mahomet annonça la ferme rési- 
gnation d'un chrétien et d’un guerrier/ a Puisque ni 
les sermens, ni les traités , ni la soumission no peu** 

^ A. . ... 

(i) Parmi les Turcs qui se trouvèrent à Constantinople 
lorsqu'on ferma les portes, il y avait quelques ]>ages de • 

Mahomet , si convaincus de son inflexible rigueur , qu'ils 
demandèrent qu'on leur coupât la tête si on leur ôtait les 
mojens d'étre de retour au camp avant le coucher du soleil. 
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vent assurer la paix, dit-il au sultan, poursuivez vos ‘ 
attaques impies, ma confiance est en Dieu’seul; s’il 
lui plaît d’adoucir votre cœur, je me réjouirai de cet, 
heureux changement; s’il vous livre Constantinople, 
je me soumettrai sans murmure à sa sainte vdlontë. 
Mais tant que le juge des princes de la terre n’aura 
pas prononcé entre nous , je dois vivre et mourir en 
défendant mon peuple. » La réponse de Mahomet 
annonça qu’il était décidé à la guerre; ses fortifica- 
' lions étaient achevées , et avant de retourner à An- 
drinopie, il y établît un aga vigilant 'et quatre cent#' 
janissaires pour lever un tribut sur tous les navires, 
sans distinction de pays, qui passeraient à la portée 
Sept. I". de ses batteries. Un navire vénitien, qui' refusait d’o- 
béir aux nouveaux maîtres du Bosphore , fut coulé 
bas d’un ^eul coup de canon. Le capitaine et trente 
matelots se sauvèrent dans la chaloupe; mais il» 
furent conduits la Porté chargés de fers : on em- 
pala le chef, on coupa la tête aux autres , et l'histo-* 
rien Ducas vit à Démotica (i) leurs corps exposés 
aux bêtes féroces. Le srége de Constantinople fut * 
renvoyé au printemps suivant ; mais une armée otto- 
■ mane marclia dans la Morée pour occuper les force» 
A. D. 1453, des frères de Constantin. A cette époque de calami- 
tes, l’un de ces princes, le despote Thomas, eut le 
bonheur ou le malheur de se voir naître un fils. 




\ 

(i)Ducas (c. 35), Phranxa(l. iii ,c. 3), qui avait navigué 
sur le vaisseau de ce capitaine véqitien, le regarde coibine 
nn martyr. ^ ^ 


Digilized by Googk 


11E L’F.MPinB ROMAIir. CBAP. LXVHI. 63 ^ 

« Dernier heritier, dit l’aflligé Phranza, de la dernière* 
étincelle de l’Empire romain (i). d 

I,es Grecs et les Turcs passèrent l’hiver dans le Prépint!f« 
trouble et ranxiété; les premiers étaient agités parc“„“'*^„^ 
leurs craintes , les seconds par leurs espérances , 
les uns et les^ autres par les préparatifs de défense et «♦**» 
d’attaque ; et les deux empereurs , qui de tous étaient • 

ceux qui avalent le plus à perdre ou^à gagner, res- 
sentaient plus vivement que les autres les mouve- 
roeiis qui occupaient les deux nations. L’ardeur de 
la jeunesse et la violence du caractère excitaient la 
vivacité des émotions de Mahomet; II amusait ses loi- 
sirs de la construction du palais de Jehan Numa(Ia 
gtjérite du inonde ) qu’il fit élever à Andrinople (a); 
et auquel il donna une hauteur prodigieuse ; mais ses 
pensées étaient irrévocablement üxées sur le projet, 
de conquérir la ville des Césars. Il se leva vers la 
seconde veille de la nuit , et manda son premier 
visir. Le message et l’heure, le caractère du prince 
et sa propre situation , tout alarmait la conscience 
coupable de Calil Basha; il aHit eu la^confiance d’A- 
murath, et avait conseillé de Iç rappeler au trône. 

(1) jfuctam est Palteologormi geniis , et imperii successor, 
parvœque Romanorum scintilla hœres notas , Andrœas , etc. 

( Phranza , 1 . ni , c. 7 }• Cette expression 'énergique a été in- 
spirée par sa douleur. 

(2) Cantemir, p. 97 , 98. Le sultan doutait de sa con- 
quête , ou ignorait les avantages de Constantinople. Une 
ville et un royaume peuvent ([uelquefois être minés par la 
destinée de son souverain. 


Dlgilized by Google 


â 


()/| HISTOIRE l)E LA IlilcAnElCCE 

Maliomet , u son avencment à la couronne , l'avait 
confirine dans la place de visir, avec les apparences 
de la faveur; mais le vieux ministre savait bien qu’il 
marchait sur une glace fragile et glissante , quelle 
pouvait SC rompre sous ses pas, et le plonger dans 
l'abîme. Son affection pour les clirtUiens, peut • être 
innocente sous le règne précèdent, lui avait fait don-' 
ner le nom odieux de Gabour Orlachi, ou de frère 
nourricier des infidèles (i). Dominé par son avarice, 
il 'entretenait avec l’ennemi une correspondance 
vénale et criminelle , qui fut découverte et punie ' 
après la guerre. Lorsqu’il reçut pendant la nuit l'or* 

• dre de se rendre auprès du sultan, il embrassa sa 
femme et .ses enfans qu’il craignait de ne plus revoir; 
il remplit de pièces d'or une coupe, se r^^idit en 
hâte au palais, se prosterna devant le sultan, et, se- 
lon l’usage des Orientaux, lui offrit l'or qu’il avait 
apporté comme un léger tribut, gage de sa soumis- 
sion et de sa reconnaissance (a). « Je ne veux pas. 


(l) Le président Cousin traduit le mot par celui 

de père nourricier.fil suit , il est vrai , la version latine ; mais 
dans sa précipitation il a négligé 1a note dans laquelle Is— 
-maèl Boillaud (ad Ducam , c. 35) reconnaît et rectifie sa 
propre erreur. 

(a) L'usage de ne jamais paraître qu'avec des presens de- 
vant son souverain ou devant son supérieur, est très-ancien 
parmi les Orientaux , et parait analogue à l'idée de sacrifice , 
idée encore plus ancienne et plus universelle. Voyez des 
exemples de cette coutume en Perse, dans Ælien ( 
t'ariar . , le l , c. 3 i , 3a, 33). 


* 


* 
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lui dit Mahomet, reprendre ce que je t’ai donné, mars 
plutôt accumuler mes bienfaits sur ta tête. A mon 
tour je veux de toi un présent qui me sera bien plus 
utile, et auquel je mets bien plus de prix : je te 
demande Constantinople. » Le visrr, revenu de sa 
surprise, lui répondit : « Le même Dieu qui t’adonné 
une si grande portion de l’Empire romain ne te 
refusera pas la capitale et le peu de domaines qui 
restent à cet empire. Sa providence et ton pouvoir 
me l’assurent , et les fidèles esclaves et moi nous sa- 
■.A^rifierons nos jours et notrè fortune pour exécuter 
tes volontés. — Lala(^i') (c’est-à-dire précepteur), 
dit le sultan , tu vois cet oreiller j dans mon agitation 
je l’ai poussé toute la nuit d’un côté et d’un autre. 
Je me suis levé , je me suis recouché, mais le som- 
meil s’est refusé à mes paupières fatiguées. Prends 
garde à l’or et à l’argent des Romains; nous valons 
mieux qu eux a la guerre , et à l’aide de Dieu et du 
prophète nous ne tarderons pas à nous emparer de 
Constantinople. » Pour connaître la disposftion de 
ses soldats, il parcourait souvent les rues seul et 
(L'guise, et il était dangereux de reconnaître le sul- 


(i) Le lala des Turcs ( Cantemir , p. 84 ) et le tata des 
Grecs ( Duras, c. 35 ) viennent des premières syllabes que 
prononcent les enfans; et on peut observer que ces mots 
primitif» qui di^signeiit leurs parens , ne sont qu’une répé- 
tition d’une même syllabe , composée d’une consonnelabiale 
ou dentale, et d’une voyelle ouverte. ( De Brosses, Mécamsm« 
1. 1, p. a 3 1-247.) '• 
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< tan lorsqu’il voulait se caclier aux yeux du vulgaire, 
n employait scs heures de loisir à tracer le plan de 
la capitale de l’empire grec, tà discuter avec ses gé- , 
, / niTaux et ses ingénieurs, en quel endroit on élève- 

rait des batteries , et de quel côte on donnerait l’as- 
• saut, où' l’on ferait jouer les mines, et où l’on 
appliquerait les échelles. Durant le jour, on essayait 
les manœuvres et les opéi-ations imaginées pendant 
' * la nuit. 

Le grand Parmi Ics instrumens de destruction, il étudiait 
aanondeMa* . i i > 

homei. avec un soin particulier la terrible decouverte que 

. venaient de fairo les Latins , et son artillerie surpassa 

/ tout ce qu’on avait vu jusqu’alors. Un fondeur de 

canons, danqis ou hongrois, qui trouvait à peine sa 
subsistance au service des Grecs , passa du côté des 
Turcs, et le sultan le paya bien. Il avait été satisfait 
de sa réponse à la première question qu’il s’empressa 
de lui faire. « Puis-je avoir un canon assez fort pour 
envoyer un boulet ou une. pierre capable de ren- 
verser les murs de Constantinople? — Je n’ignore 
pas, répondit le fondeur, la force de ces murs; mais 
(|UanJ ils seraient phis solides que ceux de Babylone, 
je pourrais leur opposer une machine d’une force 
supérieure; ce sera ensuite à vos ingénieurs à la 
placer et à la diriger. » D’aprè.s cette réponse, on éta- 
blit une fonderie à Andrinople; on prépara le métal , 
et , dans l’espace de trois mois , ce fondeur , nommé 
Urbain, présenta un canon de bronze d’une grandeur 
prodigieuse et presque incroyable. Le calibre était , 
dit-on, de douze palmes , et il lançait un boulet de 
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pierre qui pesait plus de six quintaux(r). On choisit 
devant le nouveau palais un endroit vide pour l'es- 
sayer; mais afin de provenir les suites funestes que 
pouvaient entraîner le saisissement et la frayeur, on 
avertit le public, par une proclamation, que le leu* 
demain on se servirait du canon. L’explosion se fit 
sentir ou entendre à cent stade.v à la ronde. La por- 
tée du boulet fut de plus d’un mille , et il s’enfonça 
d’une brasse sur le ‘terrain où il tomba; Pour le 
transport de cette machine destructive, on réunit 
ensemble trente chariots qu’on fit traîner par un at- 
telage de soixante bœufs ; deux cents hommes furent 
placés des deux côtés pour tenir en équilibre et sou- 
tenir cette masse toujours prête à rouler d’ùn côté 
ou de l’autrç; deux cent cinquante ouvriers marchè- 
rent en avant, chargés d’aplanir la route et de répa- 
rer les ponts, et il fallut près de deux mois de tra- 
vail pour lui faire faire une route de cent cinquante 
milles. Un philosophe d’un esprit piquant (2) se mo- 
que en cette occasion de la crédulité des Grecs ; et 

(1) Le talent attique pesait environ soixante mines ou li- 
vres Uooper on Ancient IVeigths^ Mea- 

tures , etc.); mais parmi les Grecs modernes on a donné 
cette dénomination classique à un poids de cent et <le cent 
vingt-cinq livres ( Ducange , Léonard de thios 

mesure le boulet ou la pierre du second canon : Lapident 
qui palmit undecitn ex tnei.t ambibat in gyro. 

(a) Voyez Voltaire , Hist. genér. ; c. 91 , p. 394, 39$. fl * 
aspirait en littérature a la monardiie universelle; on le voit 
dans ses poésies prétendre an titre d'astronome, de chi- 
miste , etc., et cberclicr à en emprunter le langage. 
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il observe avec beaucoup de raison qu’on doit tou- 
jours se méfier des exag^cratioiis des vaincus. Il cal- 
cule que pour chasser un boulet seulement de deux 
cents livres, il faudrait environ cent cinquante livres 
de poudre; que cette quantité de poudre ne pouvant 
s’allumer à la fois, le coup partirait avant que la 
<juinzième partie prît feu, et qu’ainsi le boulet au- 
rait très-peu d’effet. Ignorant comme je le suis dans 
l’art de la destruction , j’ajouterai seulement que 
l'artillerie , aujourd’hui plus 4?clairée , préfère le 
nombre à la grandeur des pièces, la vivacité du feu 
au bruit ou même à l’effet d’une seule explosion. 
Cependant je n’ose rejeter le témoignage positif et 
unanime des contemporains, et il doit paraître assez 
vraisemlïlable que dans leurs efforts aml)itieux et 
peu éclairés, les premiers fondeurs passèrent les 
bornes de la modération. Un canon turc, plus consi- 
dérable que celui de Mahomet, garde encore l’entrée 
des Dardanelles; et si l’usage én est incommode, une 
épreuve récente a montré que l’effet était loin d’en 
être méprisable. Trois cents livres de poudre chas- 
sèrent un boulet de pierre de onze quintaux, à la 
distance de six cents toises : le boulet se sépara en 
trois morceaux qui traversèr.ent le canal, et , lai.ssant 
la mer couverte d'écume , allèrent par ricochets frap- 
per et rebondir contre la colline opposée ( i). 


(i) Le baron de Tott ( t. ni , p. 85-89 ) , qui fortifia les 
Dardanelles contre les Russes dans la dei iiicre {,'uerrc , a 
décrit d’un ton animé et même comique, sa prouesse et la 
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Tandis que Malionict menaçait la capitale de l'O- Matminein 

. 1, • I 1 /» fornipî^#i<^#e 

rient, 1 empereur grec implorait par qe fervenfe.s iie Con^au- 
prières Jes secours de la terre et du ciel. Mais le* V4^5"3,'âvril e’. 
puissances invisibles étaient sourdes à ses .supplica- 
tions, et la clirétienté voyait avec indilTérence la 
chute de Constantinople, qui n’avait d’autre espoir 
que d'être secourue par la jalousie politique du sul- 
tan d'Égypte. Parmi les états qui pouvaient aider 
Constantinople, les misse trouvaient trop faibles et 
les autres trop éloignés : quelques-uns regardaient 
le danger comme imaginaire., d’autres comme iné- 
vitable. Les princes de l’Occident étaient enfoncés ' 

dans les interminables querelles qui les.^ivisaient 
entre eux , et le pontife de Rome était irrité de 
la fausseté ou de l’obstination des Grecs. Au lieu 
d’employer en leur faveur les armes et les trésors de 
l'Italie , Nicolas v avait prédit la destruction de leur 
état, et son honneur était intéressé à l’accomplis- 
sement de celte prophétie. Il fut peut-être ému de 
compassion lorsqu’il jes vil au dernier degré du 
malheur; mais sa pitié arriva trop tard; ses efforts 
manquèrent d'énergie et n'eurent aucun succès, et 
Constantinople était au pouvoir des Turcs avant 
que les escadres de Gênes et de Venise sortissent de ‘ 
leurs ports (i); les princes, ceux inêmes de la Mo- 
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consternation des Turcs. Mais cet aventureux voyageur ne 
possède pas l'art d'inspirer la confiance. 

(t) JVon audivit, indignwn ducens, dit l'honnète Anionin ; 
mais comme l'inquiétude et la honte se firent bientôt sentir 
à la cour de Rome, Plaiina dit du ton d'un courtisan plus 
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rce et des îles de la Grèce, gardèrent une froide 
neutralit(^ ; la colonie génoise établie à Galata né- 
gocia un traite particulier, et le sultan la laissa se 
flatter que sa cleiucnre lui permettrait de survivre à 
la ruine de l’einpire. Un grand nombre de plébéiens 
et quelques nobles abandonnèrent lâchement leur, 
pays au moment du danger; l’avarice des riches 
refusa a 1 empereur et garda pour les Turcs des tré- 
sors qui auraient acheté des armées de mercenai- 
res (i). Indigent et abandonné, Constantin se pré- 
para toutefois a soutenir l’approche de son redou- 
table adversaire; son courage était égal à ses dangers, 
mais ses forces ne I étaient pas à la lutte qui se pré- 
parait. Des les premiers jours du printemps, l'avant- 
garde des Turcs s’empara des bourgs et des villages 
jusqu aux portes de Constantinople. Elle épargna et 


habile : Inanimo/uisse pontificijiware Gnecot. Ænea* Syl- 
vîus Hit encore plus positivement : Structam classem , etc. 

fSpond. , A. D. 1 453 , n® 3 . ) 

(1) Antonin , in Proem, epist. cardinal. Isip., ap. Spond. 
I.C docteur Johnson a très— bien espriroé dans sa tragédie 
d'Irène rette circonstance caractéristique : 

» ^ 
The groaning GrteÂt dig up ihe gciden carems , ■ j ' 

The accumuUued wealih of hoarding âges ; 

That wealth which , granted lo their weeping prince , 

Bad rang'd embauled nations at their gates. 

'■ Les Grecs tirèrent , en gémissant , du sein de la terre ces 

' 

monceaux d or , trésors accumulés des générations avares 
trésors qui , .sccordés auj: larmes de leur prince , eussent 
rangé devant leurs portes des nations entières de soldats. > ‘ 
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protégea ceux qui se soumirent , mais elle extermina 
avec le fer et la flamme quiconque voulut résister. 

Les villes que possédaient les Grecs sur la mer ^ 
Noire, Mcsembria, Acheloum et Bizon,se rendi- 
rent à la première .sommation; Selymbrie mnita ^ 
seule les honneurs d’un siège ou d’un blocus, et ses * 
braves habitans , pendant qu’ils étaient investis du 
côté de terre, mirent leurs embarcations à la mer, 
allèrent piller la côte de Gyziqiio , et vendirent en 
place publique les captifs qu’ils ramenèrent. Mais 
tout se tut et se prosterna à l’arrivée de Mahomet : 
il s’arrêta d’abord à cinq milles de la capitale de 
l’empire grec; il s’approcha ensuite avec sou armée 
en bataille; il arbora son drapeau devant la porte 
de Saint-Romain , et commença le 6 d’avril le mé- 
morable siège de Constantinople. 

Les troupes de l’Europe et de l'Asie s’étendaient f 
de droite à gauche de la Propontkle au port; les ja- 
nissaires étaient placés au fond , devant la tente de 
Mahomet; un fossé profond couvrait les lignes otto- 
manes , et un corps particulier environnait le fau- 
bourg de Galata, et surveillait la foi douteuse des 
Génois. Philclphe , qui résidait en Grèce trente an- 
nées avant le siège , assure , d’après des données 
recueillies avec soin , que les forces des Turcs, en 
les comprenant toutes sans e.xception, ne pouvaient 
être de plus de soixante mille cavaliers et de vingt, 
mille fantassins, et il accuse la pusillanimité des na- 
tions chrétiennes qui s’étaient soumises si docilement 
à une poignée de Barbares. Le nombre des.Capi- 
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cuU (i), soldats de la Porte qui marchaient avec le 
prince, et qu*on payait de son trésor, n’était peut- 
être pas en elTet plus considérable ; mais les pachas 
eniretenaieni ou levaient une milice provinciale dans 
leure gouvcrnemens respectifs ; il y avait un grand 
nombre de terres assujetties à une redevance mili- 
taire ; l'appât du butin amenait une foule de volon- 
taires sous le drapeau de Mahomet , et le son de la 
trompette sacrée dut y attirer un essaim de fanatiques 
alTamés et intrépides, qui augmentèrent du moins la 
terreur des Grecs, et qui servirent à émousser leur 
glaive par une première attaque. Ducas, Cbalcocon- 
dylcs et Léonard de Cbios portent à trois ou quatre 
cent mille hommes l’armée du sultan ; mais Phranza 
se trouva plus près , il l'observa mieux , et il n’y 
compta que deux cent cinquante-huit mille hommes , 
évaluation précise, qui ne passe pas la mesure des 
faits connus ni celle des probabilités ^a). La marine 
des assiegeans était moins formidable : il y avait trois 


(1) troupes chargées de la garde du palais sont appe- 
lées CapicuU chez les Turcs, et celles des provinces Serat~ 
ctili. La plupart des noms et des in.Mitutions de la milice 
turque existaient avant le canon Nameh de Soliman 11 , 
d'après lequel le comte Marsigli , aidé de sa propre expé- 
rience, a composé son Elut militaire de t empire ottoman. 

(a) L’observation de Philelphe est approuvée en l 5 o 8 par 
Cuspinicn( De Cœtaribus in epHog. de militid turcied, P..697). 
Marsigli prouve que les armées effectives des Turcs sont 
beaucoup moins nombreuses qu’elles ne le paraissent. Léo- 
nard de Cliios ne compte que quinze mille janissaires dans 
l’année qui assiégea Constantinople» 
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cent vingt navires dans la Propontidc, mais dix-lniit 
seulement pouvaient être regardés comme des na- 
vires de guerre , et il paraît que le plus grand nom- 
bre n'ctait que des flûtes et des transports qui ver- 
saient dans le camp, des hommes, des munitions et 
des vivres, Constantinople , dans son dernier état de 
décadence, avait encore plus de cent mille habitans; 
mais ce compte est pris sur la liste des captifs , et non 
sur celle des corahaltans. C’étaient pour la plupart 
des ouvriers , des prêtres , des femmes et des hommes 
dénués de ce courage que les femmes elles-mêmes 
ont déployé quelquefois pour le salut commun. Je 
conçois , j’excuserais presque la répugnance des su- 
jets à servir sur une frontière éloignée , pour obéir 
à la volonté d’uu tyran ; mais rhomme qui n’ose pas 
exposer sa vie pour défendre ses, eiifans et sa pro- 
priété, a perdu dans la société la disposition la plus 
active et la plus énergique de la nature humaine. 
D’après un ordre de l’empereur, ou avait ete dans 
les différentes rues inscrire ceux des citoyens et 
même des moines qui se trouvaient propres et dis- 
posés à prendre les armes pour la défense du pays. 
La liste fut remise à Phranza(t), et plein d’étonne- 
ment et de douleur, il avertit son maître que la na- 

(i) Ego , etdem ( lmp. ) Tabellas e.rhihui non absque do- 
lore et mœsütiâ , tnanÜtque apud nos duos aliis occultus nu- 
merus. ( Ptiranra ,1. iii , c. 8. ) En lui passant quelques pré- 
veniions nationales , on ne peut désirer un témoin plus 
authentique , .non - seulement des faits publirs , mais des 
cunscils privés. v • . , 
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lion ne pouvait compter que sur quatre mille neuf 
cent soixante-dix Romains. Constantin et son (idùle 
' ' iministre gardèrent ce trisle secret , et on tira de 

l'arsenal la quantité de boucliers, d'arbalètes et de 
mousquets dont on avait besoin. Ils furent soutenus 
d’un corps de deux mille étrangers sous les ordres 
de Jean Justiniani, noble Génois; ces auxiliaires Ri- 
rent d’avance libéralement payés, et on promit à 
leur chef que la souveraineté de l'île de Lesbos serait 
le prix de sa valeur et de ses succès. Une grosse 
chaîne fut tendue à l’entrée du port, que défendaient 
• d’ailleurs quelques navires de guerre et des navires 

marchands , tant grecs qu’italiens ; et l’on retint pour 
' , . le service public tous les vaisseaux des nations ebré-^ 

tiennes qui arrivèrent successivement de Candie et 
de la mer Noire. Une capitale de treize et peut-êtrë 
’ • . . de seize milles de circonférence ,' n’avait contre 

• toutes les forces de l’empire ottoman qu'une garni■^ , 
son de sept ou huit mille soldats. L’Europe et l’Asie 
étaient ouvertes aux assiégeans , et la force et les vi- 
vres des Grecs devaient diminuer chaque jour, sans 
qu'ils pussent espérer aucun secours du dehors. ^ 
Faime ' Les premiers Romains se seraient armés avec la 

«nion des ri*i • 

d«nx Kgiisfs. résolution de vaincre ou de mourir. Les premiers 
chrétiens se seraient embrassés , et auraient attendu • 
avec patieAce et charité la couronne du martyre. 

' Mais les Grecs de Constantinople ne mettaient de^. 
chaleur qu’aux affaires de religion , et cette chaleur 
ne produisait qu’animosité et discorde. L’empereur' 
'Jean Paléülogue avait renoncé, avant de mourir, au 
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projet détesté de ses sujets de réunir l’Église grecque 
et l’Église latine ; on ne le reprit que lorsque la dé- 
tresse de Constantin son frère fit une loi de recourir 
à un dernier essai de dissimulation et de flatterie (i). 

Il envoya des ambassadeurs à Rome ; il les chargea 
de demander des secoure temporels , en assurant que 
les Grecs se soumettraient à la domination spirituelle 
du pape : il dit que s’il avait négligé l’Église, les 
soins pressans de l’état l’avaient exigé, et il témoi- 
gna le désir de voir dans sa capitale un légat du pon- 
tife. Le Vatican savait trop combien il faljait peu 
compter sur la parole des Grecs , mais il ne pouvait 
décemment dédaigner ces signes de repentir; il ac- 
corda plus aisément un légat qu’une armée ; et six 
mois avant la prise de Constantinople, le cardinal 
Isidore, né en Russie , y parut en cette qualité , avec 
un cortège de prêtres et de soldats. L’empereur le 
traita comme, son ami et comme son père ; il écouta 
avec respect ses sermons, tant en public qu’en par- 
ticulier , et signa, ainsi que les plus soumis d’entre 
les prêtres et les laïques de l’Église grecque, l’acte 
d’union tel qu’il avait été accepté dans le concile de 
l'iorence. Le i3 décembre , les Grecs et les Latins se ' 
réunirent , pour le sacrifice et la pi^pre , dans l’église ' 
de Sainte-Sophie ; on y fit une commémoration so- 


(i^Spondanus raconte l’union non- seulement avec par— 
tialitd, mais d'une manière imparfaite. L'évèque de Paniiers 
mourut en 1G43 , et lliistoire de Ducas, qui parle de ces 
faits (c. 36 , 37 ) avec tant de vérité et de courage, n'a été 
imprimée qu'en , r 
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lennelle des deux pontifes , c’est-à-dire de Nicolas v ^ 
vicaire de Jesus-Clirist et du patriarclie Grégoire , 
exilé par un peuple rebelle. 

OWioiimn Mais le vêtement et la langue du prêtre latin nul 

rtinjiiisnie rr • % i» • - ® ^ * 

<if> Greci. otilcia a 1 autel , furent pour les Grecs un objet de 
scandale; ils observèrent avpc horreur qu’il consa- 
crait des pains sans levain, et qu’il versait de l'eau* 
froide dans la coupe de l’eucharistie. Un historien 
national avoue, en rougissant^ qu’aucun de ses com- 
patriotes, pas même l’empereur, ne fut de bonne 
foi dans cette réconciliation (i). Pour se disculper de 
leur soumission précipitée et absolue , ils disaient 
^ s être reserve le droit de Hure par la suite une révi- 
sion de 1 acte; mais la meilleure ou la plus mauvaise 
■ de leurs excuses était laveu de leur parjure. Acca- 
blés des reproches de ceux de leurs frères qui n’a- 
vaicnt pas trahi leur conscience , ils leur répondaient 
• ^ tout bas : « Ayez patience; attendez que la ville soit 
délivrée du grand dragon qui cherche à nous dévo- 
rer . vous verrez alors si nous sommes sincèrement 
réconciliés avec les azyinites. » Mais la patience 
n’est pas l’attribut du zèle religieux, et l’adresse 
d’une cour ne peut contenir l’énergie et la violence 
- de l'entbousiasm^ populaire. De l'église de Sainte- 


Phranza , qui était au nombre des Grecs conformistes, 
avoue qu'on ne se prêta à celte réconciliation que propter 
»pem auxilii; et en parlant de ceux qui ne voulurent pas 
assister au service commun dans l’église de Sainte-Sophie , 
il affirme avec plaisir que extra culpam et in pacc estent 
, (1. III, c. 30). 


DK l’empire romain. CHAP. LXVm. 77 
Sophie , les citoyens des différentes classes et les per- 
soniie#des deux sexes se portèrent en foule à || cel- 
lule du moine Gennadius ( i ), pour consulter ce re- 
ligieux qui passait pour l’oracle de l’Église. Le saint 
personnage ne se montra point : absorbé, à ce qu’il 
paraît, dans ses prcffondes méditations ou dans ses 
extases mystiques , il avait seulement exposé sur sa 
porte une tablette, où la multitude entière lut suc- 
cessivement ces tc-ribles paroles : « Misérables Ro- 
mains! pourquoi abandonnez-vous la vérité? pour- 
quoi, au lieu de mettre votre confiance en Dieu, 
comptez-vous sur les ItalTens? en perdant votre foi, 
vous perdrez votre ville. Seigneur, ayez pitié de 
moi! je proteste en votre présence que je suis in- 
nocent de ce crime. Misérables Romains ! faites vos 
réflexions, arrêtez-vous^ et repentez-vous; au mo- 
ment où vous renoncerez à la religion de vos pères , 
en vous liguant avec l’impiété, vous vous soumettrez 
à une servitude étrangère. » D’après l’avii; de Gen- 
nadius, les vierges consacrées à Dieu , purès comme 
les anges et orgueilleuses comme les démons, s’éle- 
vèrent contre l’acte d’union, et abjurèrent toute 


(i) Son nom sëcalier était Scbolarius, auquet il substitua 
celui de Gennadius quand il se lit moine ou lorsqu’il devint 
(latriarcbe. Comme il défendit à Florence cette union qu’il 
avait attaquée à Constantinople avec fureur, Léon Allatins 
( Oiatrib. de Georgiitin Fabric. Bibl, grœc . , t. x, p. 760 - 786 ) 
s’est persuadé qu’il avait existé deux boioraes de ce nom; 
mais Renaudot ( p. 343-383) a rétabli l’identité de sa per- 
sonne et la duplicité de son caractère. 


I / 


7 3 HISTOIRE DE LA nÉCAnEJICK 

communion avec les associés présens et à venir de 
l’Eglise latine ; et lu plus grande partie du aUrgé et 
«lu peuple approuva et imita leur exemple. En sor- 
tant du monastère de Gennadius, les Grecs dévots se 
dispersèrent dans les tavernes , burent à la confusion 
des esclaves du pape, vidèrent leurs verres en l’hon- 
neur de l’image de la sainte Vierge, et la supplièrent 
de défendre contre Mahomet cette ville qu’eUe avait 
autrefois défendue contre Chosrdès et le chagan ; 
enivrés de fanatisme et de vin, ils s’écrièrent hrave- 
incnt : « Qu’avons- nous besoin de secours ou d’u- 
nion ? Qu’avons-nous besoin de Latins ? Ia>in de 
nous le culte des uzymiles !» Cette frénésie épidé- 
mique troubla la nation durant l'hiver qui précéda la 
victoire des Turcs; le carême et l’approche de Pâ- 
ques, au lieu d’inspirer la charité, ne servirent qu’à 
renforcer l’obstination et l’influence des fanatiques. 
Les confesseuis scrutèrent et alarmèrent les con- 
sciences ; ils imposèrent des pénitences rigoureuses 
à ceux (|ul avaient reçu la communion des mains ' 
d’un prêtre accusé d’avoir donné un aveu formel ou ^ 
tacite à l’union. Le service de celui-ci à l’autel com- 
muniquait la souillure aux simples spectateurs de la 
cérémonie; les prêtres qui y assistaient, sans y pren- 
di'epart, perdaient la vertu de leur caractère sacer- 
dotal , et , même dans le danger d’une mort subite , 
il n’était pas permis d’invoquer le secours de leurs 
prières ou leur absolution. Dès «jue le sacrifice des 
Latins eut souillé l'église de Sainte-Sophie , le clergé 
et le peuple s’eu éloignèrent conune d’une synago- 
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T)F l’eMPIUE nOMAlir. CTIAP. T-XVtir. 
gue juive ou d’un temple païen; et cette basilique 
vtWrabJe , qui, remplie d’un nuage d’encens , éclai- 
rée d’une multitude innombrable de flambeaux, avait 
si souvent retenti du son des prières et des actions 
de grâces , demeura livrée à un vaste et morne si- 
lence. Les Latins étaient les plus odieux des héré- 
tiques et des infidèles; et le premier ministre de 
1 empire, le grand-duc, déclara qu’il aurait -mieux 
aime voir à Constantinople le turban de Mahomet 
que la tiare du pape, ou un chapeau de cardinal (i). 
Ce sentiment indigne d’un cjiréticn et d’un patriote 
était général parmi les Grecs et leur devint fatal. 
Constantin fut privé de l’aflection et de l’appui de.ses 
sujets , et leur lâcheté naturelle se trouva consacrée 
parleur résignation aux decrets de Dieu ou le chimé- 
rique espoir d’une délivrance miraculeuse. 

Deux des côtés du triangle que forme la ville de 
Constantinople, ceux qui s’étendent le long de. la 
mer, étaient inaccessibles à l’ennemi; la Propontide 
formait d’un côté une défense naturelle , et le port 
de l’autre une défense artificielle. Un double mur et 
un fosse de cent pieds de profondeur couvrait la base 
du triangle située entre ces deux rives du côté de 
terre : Phranza, témoin oculaire, donne à'ces forti- 
fications une étendue de six milles (3) , ce fut là que 


(1) sont assez bien rendus par cha- 

peau de cardinal. La différence de vêlement des Grecs et 
des Latins aigrit encore la mésintelligence. 

(3) Il faut ^duire les milles grecs à une très-petite me-, 
sure, qui s'esnontervée dans les werstes de Russie, Ics- 
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les Ottomans formèrent leur principale attaque. Con- 
stantin , après avoir régie le service et le comman- , 
deiiient des postes les plus périlleux, entreprit de i 
défendre le mur extérieur. I.<es premiers jours du 
siège, les soldats descendirent dans le fossé, ou fi- 
rent une sortie en plaine campagne; mais ils s’aper- 
çurent bientôt qu’en proportion de leurs nombres 
respectifs, un chrétien valait plus de vingt Turcs , et 
apres ces premières preuves de courage ils se bor- 
nèrent prudemment à lancer des armes de trait du 
haut du rempart ; cette prudence ne peut être accu- 
sée de lâcheté; la nation, il est vrai, était pusilla- 
nime et vile; mais le dernier des Constantin mérite 
le nom de héros ; sa noble troupe de volontaires res- 
pirait l’esprit des premiers Romains, et les auxiliai- 
res étrangers soutenaient rbonneur de la chevalerie 
de l'Occident. Du milieu de la fumée ,du bruit et du 
feu de leur mousqueterie et de leurs canons , des 
grêles de javelines et de traits tombaient sans cesse 
sur l'ennemi. Chacune de leurs petites armes vom'is- 
sait en même temps cinq ou même dix balles de 
plomb de la grosseur d’une noix; et selon l’épai.sseur 
des rangs serrés, ou la force de la poudre, chaque 
coup pouvait traverser l’armure et le corps de plu- 
sieurs guerriers; mais les Turcs approchèrent bien- 
tôt à couvert dans des tranchées ou derrière des 


quels sont de cinq cent quarante-sept toises de France, et 
de cent quatre, deux cinquicmes, au degré ; les six inilles de 
Pliraiiza n'excèdent pas quatre milles d^igleterre, selon 
d’Anville ^Metures itinéraires , p,6i-«a3^tc.). 
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ruines. Chaque jour ajoutait à la science des chré-» 
tiens; mais leur magasin de poudre t'tait peu consi-* 
dérable , et devait se trouver bientôt <?puisé. Leur 
artillerie, peu nombreuse et de petit calibre, ne pou- 
vait produire de grands effets; et s’il se trouvait quel- 
ques pièces assez fortes , ils craignaient de les placer 
sur de vieux murs, que l’explosion devait ébranler 
et renverser ( i). Ce secret destructeur avait été' aussi 
révélé aux mtisiilinans, et ils l’cmplovaient avec l’é- 
nergie qu’ajoutent à tout moyen le zèle , les riches- 
ses et le despotisme. Nous avons déjà parlé du grand 
canon de Mahomet, ôbjet important et apparent 
dans l’histoire de cette époque : cette énorme bouche 
à feu se trouvait épaulée de deux autres presque 
aussi grandes (a)> Les Turcs pointèrent une.|oague 
chaîne de canons contre les murs ; quatorze^atlc- 
rics foudroyèrent en même temps les endroits les 
plus accessibles; et les auteurs, en parlant de l'une 
d’entre elles, .se servent d'expressions équivoques, 
d’où il résulte , ou qu’elle contenait cent trente 


(l) indies doct'ores nostri facti pantvere co/ilra hostes 
muchinamenta , qitœ lamen atutre dahantur. Pulvis crat n.'lri 
modica exigua; tela modica ; bomhardæ , si aderant, incam- 
moditale loci primum hostes offendere macer-.ebus alveisque 
leclos non poterant. Nnm siquæ mogmè fj-anl , ne murus 
concuterctur noster , quiesevhunt. Ce j>a5$a;;c cte laiunardus 
de Chios est curieux et important. 

(a) Selon Chalcocondyles et IMir.anza , le grand eiinoii 
creva. Selon Ducas , l'iiabilelê du canonnier enipètlia cet 
accident. 11 est clair qu’ils ne parlent pas de la même pièce. 
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pièces, ou bien qu’elle envoya cent trente boulets., 
• Au reste, malgré le pouvoir et l’activité de Mabo- 
inct, on aperçoit l’enfancc de l’art. .Sous un' maître 
qui comptait les momens, le grand canon ne pou- 
vait tirer que sept fois par jour ( i ). Le métal échauffé 
creva; plusieurs canonniers périrent, et on admira 
l'babileté d’un fondeur, qui, afin de prévenir cet 
accident , iinagitfti de verecr de l'imile dans les bou- 
ches à feu après chaque explosion. 

Atiaqneet Les premiers boulets des musulmans, envoyés au 
hasard , firent plus de bruit (jue de ravage , et ce fut 
d’après l avis d’un chrétien que les ingénieurs appri- 
rent à diriger leurs coups sur les deux côtés opposés 
des angles saillans d’un bastion. Les artilleurs n’é- 
taient pas adroits; mais la multiplicité des coups 
produisit de l’elTet ; et les Turcs s’étant avancés jus- 
' ([u’aux bords du fossé , entreprirent de combler cette 
énorme ouverture, et de se frayer un chemin pour 
donner l’assaut (2). Ils y entassèrent une ({uaiilité 
innombrable de fascines, de tonneaux et de troncs 

i. 

^ ( 1 ) Environ un siècle après le siège de Constantinople, 
les escadres de France et d’Angleterre se vantèrent d’avoir 
tiré trois cents coups dans un combat de deux heures qui 
eut . lieu dans la Manche ( Mérn. dr Martin du Bellay , 1. x , 
dans la Collection générale , t. xxi , p. a3q ). 

( 2 ) J’ai choisi quelques faits curieux , sans prétendre à 
l’éloquence meurtrière et infatigable de l’abbé Vertol , dans 
ses prolixes récits des sièges de Rhodes , de Rlalte , etc. Cet 
agréable historien avait l’esprit romanesque , et écrivant 
pour plaire*adx chevaliers de Malte, il a pris leur eulhou- 
siasine et leur esprit de chevalerie. 
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d’arbres; et telle fut rimpe'tuosité des travailleurs , 

que ceux qui se trouvaient sur les bords ou les plus 
faibles , furent pousses dans le précipice et ensevelis 
au même instant sous les masses qu’on y jetait. Les 
assiégeans s’efforçaient de remplir le fossé, et les 
assiégés n’avaient d’autre moyen de salut que ‘de 
rendre ccs travaux inutiles; après des combats lengs 
et meurtriers, ils détruisaient toujours pendant la 
nuit ce que les soldats de Mahomet avaient fait pen- 
dant le jour.. L’art des mines offrait une ressource 
au sultan ; mais le terrain était un rocher; les ingé- 
nieurs chrétiens l’arrêtaient d’ailleurs par des con- 
tre-mines : on n’avait pas encore imaginé de remplir 
de poudre 4 canon ces passages souterrains , et de 
faire sauter des tours et des villes entières (i). Ce 
qui distingua le siège de Co/istuntinople , ce fut la 
réunion de l’artillerie ancienne et de l’artillerie mo- 
derne. Les bouchés à feu étaient entremêlées de ma- 
chines qui lançaient des pierres et des dards; le bou- 
let et le bélier battaient les mêmes murs; et la 
découverte de la poudre à canon n’avait pas fait né- 
gliger l’usage de l’inextinguible feu grégeois. LTne' 
immense tour de bois s’approchait sur des cylindres , 


^ (0 La théorie des raines d’artifice se trouve pour la pre- 
mière fois en 1480 dans un roanuscrit de George de Sienne 
( Tiraboiclii , t. vi, part. 1, p. 3 a 4 ). On les employa d'abord 
à .Sarzanella en 1487; mais leur amélioration est de i 5 o 3 ; 
cl on en attribue riionneiir à Pierre de Navarre, qui les 
employa avec succès dans les guerres d’Italie delà 

Ligue de Cumbral, t. 11 , p. g3-g7 ). 
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une triple couverture de peaux de bœufs dc'fcndait 
ce inagasin mobile de munitions et de fascines. Les 
guerriers qu’elle renfermait , tiraient continuelle- 
ment sans (bmger par les ouvertures ; et trois portes 
qu'elle offrait sur le devant , permettaient aux sol- 
dats et aux ouvriers de faire des sorties et de se re- 
tirer Us montaient par un escalier à la plate-forme 
supcj icure, et du haut de cette plate-forme on pou- 
\aitavec des poulies élever une échelle avec laquelle 
on formait im pont qui s’accrochait au rempart en- 
nemi. Par la réuniou de ces divers moyens d’attaque^ 
dont quelques-uns étaient aussi nouveaux pour les 
Grecs qu’ils leur devinrent funestes, la tour de Saint- 
Romain fut enfin renversée : après un Combat opi- 
niâtre, les Turcs furent repoussés de la brèche et 
arrêtés par la nuit. Ils comptaient a la pointe du 
jour recommencer l’attaque avec une nouvelle ardeur 
et plus de succès. L’empereur et le Génois Justiniani 
ne perdirent pas un de ces momens laissés au repos 
et à l’espérance ; ils passèrent la nuit sur le rempart , 
et pressèrent des travaux d’ou dépendaient le sort 
de l’Église et celui de Constantinople. Aux premiers 
rayons de l'aurore, l’impatient Mahomet vit avec 
autant d’étonnement que de douleur sa tour de bois 
réduite en cendres, le fossé nettoyé et rétabli, cl 1:^ 
tour de Saint-Romain forte et entière; il déplora la 
ruine de son projet, et s’écria aveo irrévérence, que 
trente-sept mille prophètes ne l’aiiraient pas déter- 
miné à croire que les infidèles pussent en si peu de 
temps faire un pareil ouvrage. 
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■ La générosité des princes chrétiens fut froide et Seconrs et 
tardive; mais du moment où Constantin avait eraint 
quç sa capitale ne fût assiégée , il avait entamé des 
négociations dans les îles de l’Archipel, dans laMorée 
et en Sicile , pour en obtenir les secours les plus 
indispensables. Cinq grands vaisseaux marchands ( i) 
annés en guerre auraient appareillé de Chios dès le 
premier jour d’avril , si un vent du nord ne les eût 
opiniâtrement arrêtés (a). Un de ces vaisseaux por- 
tait le pavillon impérial; les quatre autres apparte- 
naient aux Génois ; ils étaient chargés de froment 
et d'orge, d’huile et de végétaux, et surtout de 
soldats et de matelots pour le service de la capitale. 

Après un pénible délai , une brise légère f enant du 
sud leur permit enfin de mettre la voile, et ce 
même vent, devenu plus fort le second jour, leur 
fit traverser l’Hellespont et la Propontidc ; mais la 
capitale de l’empire grec était déjà investie par terre 
et par mer , et l’escadre turque placée à l’entrée du r 


(1) Il est siilgalier gae les Grecs ne s’accordent pas snr le 
nombre de ces célèbres vaisseaux. Ducas en indique cinq, 
Phranza et Léonard en indiquent quatre , et Cbalcocondyles * % 

• en indique deux; il faut que les uns sc bornent à indiquer > 
les plus grands , tandis que les autres iiidi,[pent en outre les ■ 
plus petits. Voltaire, qui donne un de ces navires à Fré- 
déric III , confond les empereurs d’Orient et d’Occident. 

(2) Le.président Cousin dédaigne ouvertement ou plutdt 
ignore complètement toutes les notions de la langue et de 
la géographie , lorsqu’il retient ces vaisseaux à Chios par un 
vend du sud , et qu’il les conduit à Constantinople par un 
vent du nord. 
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Bosphore, s’étendait’ d’un rivage à l’autre en forme 
de croissant , afin d’intercepter ou du moins de re- ’ 
pousser ces audacieux auxiliaires. Le lecteur qui 
présent à l'esprit le tableau géographique de. Con- 
stantinople , concevra et admirera la grandeur de 
ce spectacle. Les cinq vaisseaux chrétiens conli- ' 
nuaient à s’avancer, -avec de joyeuses acclamations , 
à force de rames et de voiles , contre une escadre 
ennemie de trois cents navires; le rempart , le camp, 
les côtes de l'Europe et de l’Asie, étaient couverts 
de spectateurs qui attendaient avec inquiétude l’effet 
de cet important secours. Au premier coup d’œil 
l’événement ne pouvait paraître douteux; la supé- 
riorité def musulmans était hors de toute propor- 
tion ,’ct dans un calme leur nombre et leur valeur 
auraient sûrement triomphé. Toutefois leur inar'me 
imparfaite n’avait pas été créée à loisir par le génie 
du peuple, mais par la volonté du sultan : au comhle- 
de la grandeur, les Turcs ont reconnu que si Dieu leur 
a donné l'empire de la terre , Il a laissé celui de la 
J infidèles (i); une suite.de défaites et une 

rapide décadence ont établi la vérité de ce modeste 
aveu, si l’on en excepte dix-huit galères d’une eer- 

taine force, le reste de l’escadre était composé de 

• 

(i) On peut observer ta faiblesse et la décadence conti- 
nuelle de la marine turque dans Rycault {Staie of the otto- 
man Empire, p. 373-378) , dansThévenot (f’oj'a^j,part. 1, 
p. ajp-a/ja ) et dans les Mémoires du baron de Totl ( t. iii ). . 
Ce dernier écrivain cLerebe toujours à amuser et à étonner 
son lecteur. 
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bateaux ouverts , grossièrement construits , mal ma- 
'iiœuvrés , surchargés de soldats et dénués de canon; 

‘ et roinine le courage vient en grande partie du sen- 
timent de nos forces, les plus braves janissaires pu- 
rent trembler sur un nouvel élément. Du côté des 
chrétiens, d’habiles pilotes gouvernaient cinq grands 
vaisseaux remplis des vétérans de l’Italie et de la 
Grèce ,'qui avaient une longue habitude des travaux^ 
et des dangers de la navigation, lis cherchaient à 
couler bas ou à mettre en pièces les faibles embar- 
cations qui les arrêtaient. Leur artillerie balayait les 
vagues , ils versaient le feu grégeois sur ceux des 
ennemis qui osaient s’approcher ^our tenter l’abor- 
dage , et les vents et les flots sont toujours du côté 
des navigateurs les plus habiles. Les Génois sauvè- 
rent dans ce combat le vaisseau impérial, qui se 
trouvait accablé par le nombre; et les Turcs, re- 
poussés dans deux attaques, l’une de loin', l’autre plus 
rapprochée , essuyèrent une perte considérable. Ma- 
homet était à cheval sur la grève; il encourageait 
les musulmans par sa voix , par des promesses de 
récompense, par la crainte qu’il inspirait, plus puis- 
sante sur eux que la crainte dé l’ennemi. L’efferves- 
cence de ses esprits, lesmouvemensdeson corps (i) 
semblaient imiter les actions des. combattans , et 
comme s’il avait été le maître delà nature, étranger à 


. (1) Je dois l’a vouer , j’ai sous les yeux le tableau animé 

que fait Thucydide ( Ir vu , c. 7 1 ) de l’cffcrvescence et des 
gestes des Athéniens durant un combat naval qui ent lieu 
dans le grand port de Syracuse. 
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toute crainte, il faisait cl’impiiissans efforts pour lan- 
cer .‘On cheval clans la'lner. Ses violens reproches,' 
les claniciirs du camp déterminèrent les navires tuCcs 
^ une troisième attaque qui leur fut encore plus fu- 
neste que les deux autres ; et je dois citer, quoique 
je ne puisse le croire, le témoignage de Phranza, 
qui dit qtie , de l’aveu des Turcs , le massacre de 
cettejournée leur coûta plus de douze mille hommes. 
Ils s'enfuirent en dc'sordre vers les côtes de l’Europe 
et de l’Asie , tandis que l’escadre des chrétiens s’a- 
vança triomphante et sans aucun dommage le long 
du Bosphore- , et mouilla en sûreté en dedans de la 
chaîne du port. D.a*is l’ivresse de la victoire ils sou- 
tenaient qite la force de leurs bras aurait écrasé toute 
l’armée des Turcs. De son côté Baltha Ogli, l’amiral 
ou le Capitau Pacha , qui avait été blessé à l’œil , 
cherchait à tirer quelque consolation de cet acci- 
dent , en assurant qu'il était l’unique cause de la dé- 
faite; c’était un renégat issu des princes.de la Bul- 
garie ; le vice détesté de l’avarice souillait ses qua- 
lités militaires , et .sous le despotisme d’un prince ou 
celui du peuple , le malheur est une preuve suffi- ^ 
saule de crime. Le rang et les services de ce guerrier 
furent effacés par le mécontentement de Mahomet; 
quatre esclaves l’ayant étendu par terre en présence 
du sultan, il reçut cent coups d’une barre d’or (i): 


{ 1 ) Selon le texte e.xagéré ou corrompu de Duras ( c. 38 ), ^ 
celle barre d’or pesait cinq cents livres. Bouillaud lit cinq 
cenis dracbUics ou cinq livres, et ce poids suffisait pour 
exercer le bras de Mahomet et froisser le corps de son amiral. 
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Malioinpt avait ordonné sa mort, et le vieux général 
admira la bonté du sultan, qui se contenta de le 
dépouiller de ses biens et de l’exiler. Ce secours ra- 
nima l’espoir des Grecs, et accusa l’indifférence des 
peuples de l’Occident qui se trouvaient alliés de • . 
l’empire. Des millions de croisés étaient venus clier- , 

cher une mort inévitable dans les déserts de l’Ana- 
tolie et dans les rochers de la Palestine; mais Con- 
- stantinople était par sa situation bien fortifiée contre 
ses ennemis et accessible à ses alliés: un armement peu 
considérable des puissances maritimes aurait .sauvé 
les restes du nom romain et maintenu une forteresse 
ebrélienne au centre de l’empire ottoman. Cepen- ’ 

daut les tentatives faites pour la délivrance de Con- 
stantinople se bornèrent aux cinq vaisseaux dont je 
viens de parler; les nations éloignées se montrèrent 
insensibles aux progrès des Turcs , et l’ambassadeur 
de Hongrie, ou du moins celui.de Huniades, ré- 
sidait au camp des Turcs, afin de dissiper les craintes 
et de diriger les opérations du sultan (ij- ' 

H était 'difTicile aux Grecs de pénétrer le secret du Matiomet 
Divan ; toutefois leur^auteurs sont persuadés qu’une 
résistance si opiniâtre et si surprenante avait fatigué la ”* P*’’ **"*• 
persévérance de Mahomet. On dit qu’il médita une 
letraite et qu'il aurait bientôt levé le siège si l’ambition 


(i)Dncas, qai s’avoue mal informé sur les affaires de 
Hongrie , donne à ce fait un motif de superstition. Les Hon- 
grois , dit-il , croyaient que Constantinople serait le terme 
de (a conquête des Turcs. Voyez Phranza (I. ni , c, 30) et 
Spundanus. 
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et la jalousie du second visir ne se fût idevée contre les 
perfides avis dé (^alii pacha , qui entretenait toujoui's 
une secrète correspondanee avec la coiirde Byzance. 

Il jugea qu’il serait impossible de s’einparerdela ville, 
s’il ne parvenait pas à former une attaque -du côté 
de la mer, en même temps que ses troupes donne- 
raient l’assaut de l'autre côté; mais il n’avait aucun 
moyen de forcer le port ; la grosse chaîne qui le 
fermait sc tronvait maintenant appuyée de huit 
grands navires, de vingt autres plus petits, et d’üii 
assez grand nombre de galères et de bateaux; les 
Turcs, au lieu de forcer cette barrière, avaient k 
craindre une sortie des vaisseaux grecs, et un second 
combat en pleine mer. Au milieu de ses perplexités, 
le génie de Mahomet conçut et exécuta un plan 
d’une hardiesse merveilleuse : il résolut de faire 
transporter par terre, de la rive du Bosphore dans ' 
la partie la plus enfoncée du havre , ses plus légers 
navires et ses munitions. La distance est d’environ 
dix milles, le terrain est inégal, il se trouvait par- 
semé de broussailles, et comme il fallait passer der- 
rière le faubourg de (îalata, l^j succès de l’entreprise ^ 
ou la mort de tous ceux qu’on y emploierait , dépen- 
daient de la colonie génoise. Mais ces avides mar- 
chands ambitionnaient la faveur d’être dévorés les 
derniers, et le sultan, rassuré sur ce point, suppléa 
par la multitude de bras au défaut de scs connais- 
sances en mécanique. Le chemin aplani fut couvert 
d’une large plate-forme composée de planches fortes 
et solides que , pour les rendre plus glissantes , on 



' DE t/emimke romaik. chap. Lxviir. 91 
enduisit de graisse de bœuf et de brebis. Il fit, tirer 
du détroit, placer sur des rouleaux et couler sur ces 
planches, à force de bras et de poulies , quatrervingts 
galères ou brigantins de cinquante et trente raines; 
deux guides ou pilotes étaient au gouvernail et à la 
prone de chaque navire : les voiles flottaient au gré 
des vents, et des chants et des acclamations égayè- 
rent ce grand travail. Dans le cours d’une seule nuit, 
la flotte des Turcs gravit la colline , traversa la plaine 
et fut lancée dans le havre , dans un lieu où il n’y avait 
pas assez d’eau pour les navires plus lourds des Grecs. 
La terreur qu’inspira aux Grecs celte opération', et 
la confiance qu’elle donna aux Turcs , exagérèrent 
son importance réelle; mais ce fait notoire et incon- 
testable eut pour témoins les deux nation^. dont 
les écrivains l’ont également raconté (t). Les anciens 
avaient employé souvent ce stratagème (2}. Les ga- 
lères ottomanes, je dois le répéter, n’étaient que de 
gros bateaux; si nous comparons la grandeur des 
navires et la distance, les obstacles et les moyens , 

(1) Le témoignage unanime des quatre Grecs est confirmé 

par Cantemir ( p. 96 ), d’après les Annales turques; mais je 
voudrais réduire la distance de die milles , et prolonger Tio- 
tervalle A'une nuit. i 

(2) Phranza cite deux exemples de navires qn'on trans- 

porta ainsi sur l’istlime de Corinthe l'espace de six milles; 
l’un fabuleux , celui d’Auguste après’la bataille d’Actium; 
l’autre véritable, celui delVicétas, général grec du dixième 
siècle. Il aurait pu y ajouter l'audaeicuse entreprise d'An- 
nibal pour introduire ses navires dans le port de Tarente 
(Poljbc, l. VIII , p. 749 , édit, de Orono v.). ’, * 
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on a peut-être exécuté deWs jours (0 des cntrepri* 
ses aussi merveilleuses (v l. Dès que Slaliomet eut des 
navires et des troupes dans la partie supérieure du 
havre, avec des tonneaux réunis par des solives et 
des anneaux de fer, et revêtus d’un plancher solide, 
il construisit à l’endroit le plus resserré un pont, 
ou plutô( un môle, large de cinquante coudées et 
long de cent. Il établit un de ses plus grands canons 
sur celte batterie llotlantc, tandis que les ‘quatre- 
vingts galères, les troupes et les échelles , appro- 
chaient du côté le plus accessible, celui par où les 
guerriers latins avaient autrefois emporté la ville 
d’assaut. On a reproché aux chrétiens de n’avoir pas 
détruit les ouvrages avant qu’ils fussent achevés ; 
mais un feu supérieur fit taire le feu de leur batterie , 
et ils cssayèrenl^ une nuit de brûler les navires ainsi 
cjue le pont dù'wltan. La vigilance de Mahomet em- • 
pêcha, leur approche; les galiotes les plus avancées 
furent prises ou coulées ba.s; il fit inhumainement 
massacrer ejuarante jeunes guerriers, les plus braveà 
de l’Italie et de la (irèce. L’empereur fit exposer sur 
ses remparts les têtes de deux cent soixante captifs 
musuhnans , sans (pie ces cruelles mais justes repré- 
sailles pussent diminuer sa douleur. Après un siège 

(1) Celte- (ipéraiion fut pi’til- être' conseilU^e pxi'caf( 5 e 
par un Grec de Caiulie , qui avait servi les Vénitiens dans 
une entreprise pareille (Spond., A. U. i /*38 , n" 87). 

(2) Je veux surtout parler de nos eiubarquemens sur les * 
laes du Canada eu 177661 1777, dont Je travail fut si (xm- 
sidérable ; et dont l’effet fut si inutile. 
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de quarante jours, rien ne pouvait plus-difFércr la Détressed» 

• , ^ • • 1 1 , 1» p“«- 

prise de Lonslantmople ; la garnison peu nombreuse 

se trouvait épuisee par une double attaque ; le canon 
des Ottomans avait détruit de toutes parts ces forti-- 
iications qui avaient résisté pendant près de dix 
siècles à l’attaque des ennemis ; elles ofTraient plu- 
sieurs brèches, et près de la porte de Saint-Jlomain 
l’artillerie des Turcs avait abattu quatre tours. Pour ' 
payer ses troupes, faibles et prêtes à se révolter , 

Constantin fut réduit à dépouiller les églises, en pro- 
mettant de restituer quatre fois la valeur de ce qu’il 
y prenait ; et ce sacrilège fournit aux enneinis de 
■ l’union un nouveau sujet de reproche. L’esprit de 
discorde diminuait.encore le peu de forces' des chré- ' ' . 

tiens; les auxiliaires «rénois et vénitiens faisaient 
valoir leur prééminence respective,- et Justiniani et 
le grand-duc, dont l’ambition n’étall pas amortie 
par leur commun danger, s’accu.saienl mutuoilemcnt 
de perfidie et de lâcheté. ' 

Durant le siège de Constantinople on avait parlé Prqi:iraiif» 
quelquefois de paix et de capitulation, et il y avait i.n«u* 
eu plusieurs messages entre le cai^ et la ville ( i j. • 

La. fierté de l'empereur grec se trouvait abattue, par 
le malheur, et pourvu qu’on mît à couvert .sa reli- 
gion et sa royauté, il se serait soumis à toutes les 
conditions. Mahomet désirait épargner le sang de , 


/ 


(l) Clialcocondyles et Diicas tliffèrenl sur l’épaqne H les 

détails de la népocialiqii ; et cornue elle ne fut ni t;li>ririis<' 

• • • ^ • ' 
ni salutaire , le lidélc IMiranza épargne à son prince jiwju’à 

U pensée de se rendre. 
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ses soldats; il désirait surtout s’assurer les trésors de 
Byzance, et remplissait é-'aleinent son devoir de 
musulman en ofTrant aux Gabours 1 alternative de se 
faire circoncire, de payer un tribut ou de se résigner 
a la mort. Une somme annuelle de cent mille ducats 
aurait satisfait sa cupidité; mais son ambition voulait 
la capitale de ! Orient. Il proposa à Constantin un 
équivalent de cette ville; il proposa la tolérance 
aux Grecs, ou, s il 1 ainiaienti mieux , la permission ^ 
de se retirer en sûreté; mais après une négociation 
infructueuse, il déclara qu’il trouverait un trône ou^ 
un tombeau sous les murs de Constantinople. Le 
sentiment de l’honneur et la crainte du blâme uni- 
versel ne permirent pas à Paléologue de livrer sa 
capitale aux Ottomans : il résolut de souffrir les der- 
nières extrémité» 'de la guerre. Le sultan employa 
plusieurs jou^rs aux préparatifs de l’assaut , et sa 
confiance dans l’astrologie, sa science favorite, laissa 
respirer lés Grecs jusqu'au 29 mai , jour que les as- 
tres annonçaient être le jour heureux et prédestiné 
de la prise de Constantinople. Le ay au soir, il donna ' 
. ^ses dèrniers ordres. Il manda les chefs de ses troupes, 

^ et scs hérauts puTilièrent dans son camp les motifs 
Jide cette périlleuse entreprise, et excitèrent les sol- 
a- 'dats à faire leur devoir. La crainte est lé premier 

principe d un gouvernement despotique; ses menaces, 
exprimées dans le style des Orientaux , annonçaient 
' quand les fugitifs et les déserteurs auraient les 

■ ; ailes d’un oiseau (i), ils n’échapperaient pas à son 

(1) Ces «iks ( Clialcocondyles , I. viii , p. aoS ) ne sont 

■r I 
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inexorable justice! La plupart de ses janissaires et 
de ses paclias avaient reçu le jour dans des familles 
chrétiennes; mais des adoj)lions successives perpé- 
tuaient la gloire du nom turc , et maigre le change- 
ment des individus, l'imilation et la discipline main- 
tiennent l’esprit d’une légion, d’un régiment ou d'une 


qu’un* figure oricnlale , mais dan» la tragédie aiiglai»e 
d'Irène, la passion de Mahoinet sort des bornes de la raison 
et même du sens commun. 

Shoutd the fifree North , upon his frozen wlngt , 

Ucar htm ahft above the vt'^indering thuds t 
And Seat him in the Pieitids' golden chariot — 

Thence should my jury dtag him down to tortures* 

c Quand le fougueux vent du nurd sur ses ailes glacées , 
Teniporlevaîl au><les^us îles nuages étonnés , et le dépose- 
rait dans le char <loré des l'îéiades , ma fureur Ten arrache- 
rait P *ur le livrer aux lourmensî* 

A ‘ •* 

indépendainnient de l’extravagance de ce galimatias , 
j’observerai, i“. que l’aetion des vents ne s’exerce pas an- 
delà de la région inférieure de l’almosphère ; 2°. que le nom , 
réiyiiiologie et la fable des Pieïade» sont purement grec» 
(i'c/io.VWr. ail Humer. S. fi86 , Eii locla in lonitl , H3g; 
A]>ollodorc, 1 . lit, c. lo; Ueyne , p. aag, not. 682), et 
n’avaient point d'analogie avec l’astronomie de l’Orient 
(Ilydc, Ulnpbcg. TabuL ni .Syntrip. Disnert. , t. i , p. 40-42; 
Coguet, Origine fies ans, etc., t. vi , p. yS-yS; Gcbclin, 
Ilist. (lu Caleniirier , p. y'I) que Mahomet avait étudiée; 
3 “. le chariot n’existe ni dans la science de l’astronomie ni 
dans la fable. J'ai peur que le docteur Johnson n’ait con- 
fondu les Pléiades avec la grande ourse ou le chariot , le 
zodiaque avec une constellation du nord: 

AfR'lo? ô'mv mai tmmjtrn «axivei. 
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oda. On exhorta les musulmans à purifier, pour ce 
pieux combat, leur esprit par la prière , leur corps 
' par sept ablutions , et à s'abstenir de nourriture jus* 
qu’au soir du lendemain. Une foule de derviches par- 
courut les tentes, pour inspirer aux soldats le désir 
du martyre , pour leur donner l'assurance qu’ils pas- 
^seraient une jeunesse inépuisable au milieu des 
rivières et des jardins du paradis, et dans les bras 
deshouris aux yeux noirs. Mahomet toutefois comp* ^ 
tait principalement sur l’effet des récompenses 
temporelles et visibles. On promit une double solde 
comme prix de la victoire. « La ville et les bâtimens 
m’appartiennent, dit Mahomet, mais je vous aban- 
donne les captifs et le butin , les trésors de l'or et 
de la beauté; soyez riches et heureux. Les provinces 
de mon empire sont nombreuses , l'intrépide soldat 
qui montera le premier sur les murs de ConstantU 
nople , sera récompensé par le gouvernement de la 
plus belle et de la plus riche , et ma reconnaissance 
accumtdera sur lui des honneurs et une fortune au- 
delà de ses espérances. » Des motifs si variés et si 
puissans répandirent une ardeur générale parmi les 
Turcs; méprisant la mort, et impatiens du combat, 
ils firent retentir le camp de l’acclamation mahomé- 
tane : « Dieu est Dieu : il n’y a qu’un Dieu , et Ma- 
homet est l’apôtre de Dieu (i); » et depuis Galata 

(i) Phranza s'indigne contre ces acclamations des musul- 
mans, non pour l’emploi du nom do Dieu , mais parce qu’ils 
y mêlent celui du prophète. Le aèle pieux dh Voltaire est 
excessif et même ridicule. 
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jusqu’aux sept tours, la terre et la mer furent éclai- 
rés des feux (|u ils alluiiièiTiit pendant la nuit. 

• La situation de.s elirétieiis e'iait bien diflerente ; 

- ils di'ploraienf avec des cris impuissans leurs oéi liés 'T 

I , , . * r ^ p«renr et de» 

OU le ctiatiineiit qui les menaçait. On avait exposé^"*’- 

dans une procession solennelle l'image celeste de la 
Vierge; mais la Vierge n’écouta point leurs prières ; 
ils accusaient 1 obstination de l’empereur, qui n’avait 
pas voulu rendre la place quand il en e'iait encore 
temps : ils anticipaient les borieurs de leur sort , et 
soupiraient après le repos et la sûrete' dont ils espé- 
raient jouir dans l’esclavage des Turcs. Les plus nobles 

d’entre les Grecs et les plus bnives d’entre les alliés ' ' 

furent mandés au palais le 28 au soir , pour s’y pré* 
parera 1 assaut general qu’ils allaient avoir à soutenir. 

Le dernier discours de Paléologue fut l’oraison fu- 
nèbre de l'Empire romain (i). Il promit , conjura» 
et essaya vainement de ranimer dans les cœurs l’es- 
poir éteint dans le sien; il n’avait à offrir pour le . ' 
présent qu’un aspect triste et sombre , et l’Évangile ' ' ' 
ni l’Église chrétienne n’ont promis aucune récom- - 
pense sensible aux héros qui tomberaient eh servant 
leur pays. Mais l’exemple du prince, et l’ennui de 
se voir renfermer dans une ville as.siégée , avaient 
anné ces guerriers du courage du désespoir. L’histo- 


(1) Je crains que Hbranza n'ait composé ce discours » et 
il a une odeur si forte de sermon et de couvent , que je 
doute beaucoup que Conslaiitin l ail prononcé. Léonard lui 
BUribue une autre harangue, dans laquelle il montre plu» 
d égards pour les Latins qui lui servaient d’auxiliaires 

' •* . - /. 7 
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rien Phranza, (]ui assista à cette lugubre assemblée, 
la décrit d'une manière pathétique. Ils versèrent de» 
larmes , ils s'embrassèrent ; oubliant leurs familles 
et leurs richesses, ils se dévouèrent à la mort. Cha- , 
cun des chefs se rendit à son poste, et passa la nuit 
à faire sur le rempart une garde vigilante. L’empe- 
reur , suivi de quelques fidèles coinpagnons, entra 
dans l’église de Sainte-Sophie, qui, en peu d'heures, 
allait devenir ime mosquée : ils pleurèrent, ils priè- 
rent au pied des autels, et y reçurent la sainte 
communion. Il se reposa quelques niomens dans le 
palais, qui retentissait de cris et de lamentations ; 
il demanda pardon à tous ceux qu’il avait pu of- 
fenser (i), et monta à cheval pour visiter le.s gar- 
des et reconnaîti'e les moiivemens de l’ennemi. 1 -a 
chute du dernier des Constantin est plus glo> 
rieuse que la longue pro.spéiilé des Césars de By- 
zance. 

Un assaut peut quelquefois réussir au milieu de.» 
** ténèbres; cependant les talens militaires et les con- 
ua'issance.s astrologiques de Mahomet le déterminè- 
rent à attendre le m^in de ce mémorable 29 mai 
1453 de 1 ère chrétienne. On n’avait pas pertlu un 
seul instant de la nuit; les troupes, le canon et les 


(1) Celle marque d’humilité que ta dévotion a quelque—' 
fois arrachée aux princes qui se ironvaicnl au lit de la 
mort , est un perfection neinent ajouté a la doctrine de l’E- 
vangile sur le pardon des injures : il est plus facile de par- 
donner quatre cent quatre-vingt-dix fois , que de demander 
une seule fois pardon à un inférieur. 
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fascines , s’étaient avancés au bord du fossé qui en 
plusieurs endroits offrait un chemin uni jusqu'à la 
brèche , et ses quatre-vingts galères touchaient 
presque avec Içurs proues et leurs échelles d'escalade 
les niui-s do port le moins susceptibles de dtifense. 
Le sultan ordonna le silence sous peine de mort; mais 
les lois physiques du mouvement et du son ne se 
trouvent pas soumises à la discipline et à la crainte. 
Chaque individu pouvait étouffer sa voix et mesurer 
ses pas; mais la marche et le travail d’une armée 
produisirent nécessairemeut des sons confus qui frap- 
pèrent l'oreille des sentinelles des tours. Au lever 
de l’aurore , les Turcs donnèrent l’assaut par mer et 
par terre , sans tirer, selon leur usage , le canon du 
matin , et leur ligne d’attaque serrée et continue a 
été comparée à une longue corde tressée ou tor- 
due (i). Les premiers rangs étaient composés du 
rebut des troupes , d’un ramas de volontaires qui sc 
battaient sans ordre et sans discipline, de vieillards 
ou d’enfans , de paysans et de vagabonds , et enfin 
de tous ceux qui avaient joint l’armée dans l’aveugle 
espoir du butin ou du martyre. Une impulsion gé- 
nérale les porta au pied des murs ; les plus hardis 
à monter sur le rempart furent précipités dans le 
fossé; la foule se trouvait si pressée, que chaque 
dard et chaque boulet des chrétiens renversait des 

(i) Cotre les dix mille gardes, les matelots et les soldats 
de marine, Ducas compte deux cent cinquante mille Turcs, 
cavaliers ou fantassins, ^omme ayant eu part a l'assaut gé- 
néral. 
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guerriers. Mais celte laborieuse défense ne tardâ 
pas à épuiser leurs forces et leur munitions : le fosse 
se remplit de cadavres qui servirent de pont k leurs 
camarades , et la mort de ces cnfans perdus fut plus 
utile que ne l’avait été leur vie. Les soldats de l'Ana- 
tolie et de la Komanie, conduits par leurs pachas et 
leurs sangiaks , chargèrent les uns après les autres ; 
leurs succès furent divers et douteux ; l'assaut durait 
depuis deux heures , les Grecs avaient et gagnaient 
> encore de l'avantage ; on entendit la voix de l'empe- 
reur, qui excitait ses soldats k achever, par un der- 
nier eH'ort , la délivrance de leur pays. Dans ce fatal 
moment, les janissaires s’ébranlèrent frais, vigou- 
reux et invincibles. Le sultan , k cheval et une mas- 
sue k la main, était le témoin et le juge de leur va- 
leur; il avait autour de lui dix mille hommes de ses 
tronpes domestiques, qu'il réservait pour les momens 
décisifs, et de la voix et de l'œil il dirigeait et pres- 
sait les Ilots des combat tans. On voyait derrière la 
ligne la nombreuse troupe des ministres de sa jus- 
tice qui poussaient , c^ui contenaient, qui punissaient 
les guerriers; si le danger était devant, la honte et 
une mort inévitable se trouvaient derrière ceux qui 
songeaient k prendre la fuite. La musique guerrièie 
des tambours, des trompettes et des timbales, étouf- 
' fait les cris de l’effroi et de la douleur, et l’expérience 
a prouvé que l’opération mécanique des sons, en 
donnant plus de vivacité k la circulation du sang et 
des esprits, produit sur la machine humaine plus 
d’effet que l'éloquence de la raison et de l’honneur. 
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L’arlillerle des lignes, des galères et du pont des as- 
saillans foudroyait les Grecs sur tous les points; le 
camp , la ville, les assiégeons et les assiégés étalent 
envirounés d’un nuage de fumée qui ne pouvait plus 
être dissipé que par la délivrance ou la destruction 
complète de l’Empire romain. Les combats singuliers 
des héros de l’histoire et de la fable amusent notre 
imagination et nous inspirent de l’intérêt; les savtn* 
tes évolutions de la guerre peuvent éclairer l’esprit 
et perfectfonner un art nécessaire , quoique perni- 
cieux au genre hunutin ; mais dans la peinture d’un 
assaut général , tout est sang , horreur et confusion ; 
et séparé par trois siècles et un millier de milles d’une 
scène qui n’a point eu de spectateurs, et dont les ac> 
leurs eux-mêmes ne pouvaient se former une idée 
exacte ou complète , je^n’essaierai pas de la dessiner^ 
Si Constantinople ne fit pas une plus longue ré- 
sistance, ‘Hl faut l’attribuer à la balle ou au trait qui 
perça la main de Justiniani à travers son gantelet. 
La vue de son sang et l’extrême douleur que lui cau- 
sait sa blessure , abattirent son courage : il était , par 
son bras et ses conseils, le plus terme rempart de la 
ville. Comme il abandonnait son poste pour chercher 
un chirurgien, l’infatigable empereur s’aperçut de sa 
retraite, et l’arrêta : « Votre blessure, s’écria Paléo- 
logue, est légère; le danger est imminent; votre , 
présence est nécessaire, et de quel côté se fera votre 
retraite? — Je me retirerai , dit le Génois tremblant, 
par le chemin que Dieu a ouvert aux Turcs; 0 et à 
ces mots il traverse rapidement une des brèches du 
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mur intérieur, üe trait de Idclieté désiionora une vie 
toute guerrière ; il survécut peu de jours, et ses der- 
niers inslans, qu'il pa.ssa àGalata ou dans l'ile de Cliios, 
furent einpoi.sohnés par les reproches de sa con- 
science et par ceux du public (i). plupart dc.s 
auxiliaires latins imitèrent son exemple , et la dé- 
fense se relâcha au moment où l’atta'qne était pous- 
sée avec le plus de vigueur. Le nombre des Ottomans 
était cinquante fois, peut-être cent fois plus consi- 
dérable que celui des chrétiens : les doubles murs de 
la place, foudroyés par l’artillerie, n’offraient plus' 
qu’un amas de ruines : il devait y avoir dans une cir- 
conférence'de plusieurs milles, des endroits acces- 
sibles ou mal gardés, et si les assiégeans se rendaient 
maîtres d'un seul point , la ville se trouvait à jamais, 
perdue. Hassan le janissaire, d'une stature et d'une 
force gigantesque , mérita le premier la récompense 
qu’avait promise le sultan. Son cimeterre d'une main 
et son bouclier de l'autre, il esdalada le mur exté- 
rieur; dix-huit de trente jani.ssaires, émules de sa 
valeur, périrent sous le fer de l’ennemi ; parvenu an 
sommet, et s’y défendant avec ses douze camarades. 


(i) Phranza, dans la sévère censnre qu'il fait de l'cvasion 
de Jnstiniani , exprime sa douleur et relie du public. Duras , 
d'après des raisons que nous ne connaissons point , le traite 
avec plus de douceur et d'égqrd ; mais les expressions d« 
Léonard de Chios manifestent une indignation encore dans 
toute sa force , f;loriœ salulis xuùjuc oblilus. Les Oénois , 
compatriotes de Justiniani, ont toujours été suspects et 
souvent coupables dans tout ce qu’ils ont fait en Orient. 
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‘ il fut pr^çipilé dans le fossé ; on le vit se relever sur 
ses genoux , mais il fut renversé de nouveau par une 
grêle de dards et de pierres. Toutefois il avait mon- 
tré <|u'on pouvait gagner le haut du rempart : bien- 
tôt un essaim de Turcs couvrit les murs et les tours» 

• 

et les Grecs perdant ainsi l’avantage du terrain, fur 
rent accablés par la multitude des musulmans qui 
augmentait d'ummoment à l'autre.' On aperçut long- 
temps au milieu de cette foule, l'empereur -( i) rem- 
plissant tous les devoirs de générai et de soldat ; il 
disparut enGii. Les nobles qui combattaient autour 
de lui soutinrent' jusqu’à leur dernier soupir les bo' 
norables noms de Paléologue et de Catitacuzène. 
On l’entendit prononcer ces douloureuses paroles i 
tt Aucun des chrétiens ne voudra-t il donc me coU' 
per la tête ? s (a) et sa dernière inquiétude fut de 


' V 


»• • 
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(i) Ducat dit qqe Tempereur fut tué par denx toldala 
turcs. Si l'on en croit Cbalcocondytes , il fut blessé à i'é- 
paiiJe et ensuite écrasé sous la porte de la ville. Phranut, 
entraîné par son désespoir, se précipit.'i au milieu des Turcs, 
et ne fut pas témoin de la mort de Paléologue ; mais nous 
pouvons sans flatterie lui appliquer oea nobles vers de 
Drjrden ; ' 

■ii «. Quant à SébattieN , laissoat-les le chercher par toute la 
plaine , et loraqu'on trouvera une montagne de morts , 
qu'un d'eux la gravisse ; alors regardant au-dessous de lui, 
il le reconnaîtra à sa mâle stature , et le verra le visage 
tourné, vers le ciel, et mseveli dans ce sanglant monument 
qu’a formé autour de lui sa forte épée. * 

(a) Spondanos (A. D. i4ô3^ n° lo), qui espère k salut 
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Mortderera- tomber vif entre les mains des infidèles (i). Dèter- ) 

iwreor &>n— . , , , , , . , . 

•tanim fa. mine a la mort, il avait eu la pivraulion de quitter 
làologoe. habits de pourpre : au milieu du tumulte, il 

tomba sous une main inconnue et demeura caché 
' sous un monceau de morts. Du moment où il eut été 
tué, il n'y eut plus de résistance, et la déroute fut 
^ générale; les Grecs se mirent à fuir du côté de la 
ville, et chacun se pressant d’entrer, plusieurs pé- 
, ' 'rirent étouffés dans l'étroit 'passage de la porte de 

_ , Saint-llomain. Les Turcs victorieux se précipitèrent 

. - ■ à leur poursuite par les brèches du mur intérieur, et 

tandis (|u'ils avançaient dans les rues, ils furent re- . 
joints par la division qui avait forcé la porte de Plie* * 

.J ■ . ' nar du coté du port (a). Dans la première chaleur 

de la poursuite, environ deux mille chrétiens furent 
* passés au (il de l'épée; mais l'avarice triomplia bientôt 
de la cruauté , et les vainqueurs avouèrent qu'ils au- 
raient .sur-le-diamp (ivit quartier, si la valeur de 
Constantin et de ses soldais rl'élite ne leur eut Elit '' 
supposer qu'ils trouveraient In même opposition dans 
tous les quartiers de la capitale. Ainsi, après un siège '• 


de l'emperrar, déaire poavou absoudre celte demande da 
crime de suicide. 

, (1) Ldoiiaid de Cbios observe avec raison , que si les. 

Turcs avaient reconnu IVmiiereiir , ils auraient- fait des 
efforis pour sauver uii captif dont la prise eût été si agréable 

* à Miiliomet. , 

, *(3' Caiiiemir, p. 96. Les vaisseaux ebrét'ens qui étaient 

_ ' à rembniirliure du bavre , avaieul soutenu et retardé l’attar 
que (k ce cété. 
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de cinquanïe-trois jours , tomba enfin sous les armes 
de Mahomet ii , cette Constantinople qui avait bravé icmpirc. 
les forces de Cliosroi*s, du chagan et des califes. Les 
Latins n’avaient renversé que son empire , mais les 
musulmans vainqueurs renversèrent sa religion (i)/- 

Le bruit du malheur vole avec rapidité; mais telle i.« Tore* 




, * I I piïknt C O0-. 

était retendue de la ville, que les quartiers les pluSsuDuiM»^ir^ 


éloignés demeurèrent encore quelques momens dans 
l’beureuse Ignorance de leur triste sort (a). Mais au 
milieu de la consternation générale, au milieu des 
affreuses inquiétudes que chacun éprouvait pour soi 
ou pour la patrie, au milieu du tumulte et du bruyant 
fracas de l’assaut, le repos, sans doute, approcha 
peu cette nuit des babitans de Constantinople ; et 
j’ai peine à croire qu’un grand nombre de femmes 
grecques aient été éveillées par les janissaires d’un 
profond et tranquille sommeil. Dès c[ue le in.illieur 
public fut certain , les maisons et les couvens se 
trouvèrent en un inst.int déserts; les h.dritans trem- 
bluns s’amoncelaient dans les rues comme une troupe 


(l) rhatcocondytes tuppose ridicutrmfnl que les Asia- 
tiques sarca^'érenl Constaiiliiiople pour -\eii(;er les anciens 
inallieiirs de Troie; el les praiiitnaîriens dn quinzième 
siècle se plaisent à faire dériver la {;rossiêre dèiioiniiiation 
de Tmexd» nom plus rl8ssV|ue de Trucri. 

(a) Lorsque ( vrus surprit B;ibjlone, qui célébrait une 
fêle , la ville était si grande et les babitans faisaient la garde 
avec si peu de soin , qu'il fallut un long temps pour in- 
struire les quartiers éiuigiiés <lu sucrés du roi de Perse. Hé- 
rodote (I. 1 , c. igi ), et llslier ( .//i/tn/. , p. 78), qui cite 
sur ce point on passage du prophète Jérémie. 
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de timides animaux ; comme si la réunion de leur 
faiblesse eût dû produire la force ,*00 se flattant peut* 
être que dans cette foule chacun d'eux se trouverait 
caché et en sûreté. Ils se réfugiaient de toutes parts 
dans l'église de Sainte-Sophie; en moins d’une heure ^ 
les pères et les maris , les femmes et les eiifins , les 
prêtres, les moines et les religieuses, remplirent le 
sanctuaire, le chœur, la nef et les galeries supérieures 
et inférieures ; iis en barricadèrent les portes , ils 
> cherchaient un asile dans ce temple sacré qui , la veille 
encore, leur paraissait un édifice souillé. I.eur con* 
iBance se fondait sur la prédiction d'un fanatique ou 
d un imposteur qui avait annoncé que les Turcs em- 
porteraient Constantinople, qu'ils poursuivraient les 
Grees jusqu’à 1a colonne de Constanthi , sur la place 
qui précède Sainte-Sophie, mais que ce serait le 
terme des malheurs de Byzance ; qu'un ange descen- 
drait du ciel un glaive à la main, et livreiait son 
glaive et l’empire à un pauvre homme assis au pied 
de la colonne; qu’il lui dirait : « Prends ce glaive 
et venge le peuple du Seigneur; » qu’à ces mots les. 
Turcs prendraient la fuite, que les Romains victo- 
rieux les chasseraient alors de l'Occident et de toute 
l’Anatolie , jusqu’aux frontières de la Perse. C’est à 
ce propos que Ducas reproche aux Grecs, avec une 
grande vérité et d’une manière assez piquante, leur 
discorde et leur opiniâtreté ; o S! l'ange avait paru , 
s’écrie cet historien, s’il eût p^Qij^sé d’exterminer 
vos ennemis à condition que vous'souscririez l'union 
de l’Eglise , dans ce fatal moment vous auriez encore 
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refusé ce moyen de salut , ou vous auriez trompé ^ 
votre Dieu (i). » 

Tandis qu’il attendaient cet ange qui n’atrivait ^ 
point, les Turcs enfoncèrent à coups de hache les 
portes de Sainte-Sophie ; n’éprouvant point de résis- 
tance, le sang ne coula point, et ils ne s’occupèrent 
que' du soin de choisir et de garder leurs prisonniers. 

La jeunesse, la beauté et l’apparence de la richesse 
déterminèrent leur choix, et l’antériorité déjà sai- 
sie, la force personnelle et l’autorité des chefs , dé- 
cidèrent alors du droit de propriété. Dans l’espace 
d'une heure , les captifs mâles se trouvèrent liés avec 
des cordés, les femmes avec leurs voiles et leurs cein- 
tures : les sénateurs furent accouplés à leurs e.sc laves , 
les prélats aux portiers des églises , des jeunes gens 
de race plébéienne à de nobles vierges, cachées jus- 
qu'alors au jour et aux regards de leurs plus proches 
parens. Celte captivité confondit les rangs de la so- 
ciété et brisa les liens de la nature; et les gémisse- 
mens des pères, les larmes des mères, les lamenta- 
tions des enfans, nç purent émouvoir les inflexibles 
soldats de Mahomet. Les cris les plus perçans étaient 
ceux des religieuses qu’on voyait arrachées des au- 


Capliriti 

Crcci. 


(1) Celte description animée est tirée de Duras ( c. Bg) , 
qui , deux années après, se rendit auprès du suhan en qua- 
lité d'ambassadeur du prince de Lesbos (c. 44 )* Jusqu'à la 
conquête de Lesbos en (Piuanza, 1 . 111, c. 37), cette 
ilc dut être remplie de réfugiés de Cunslantinople , qui se 
plaisaient à redire et peut-être à embellir l'histoire de leur 
malheur. ■ ‘ 
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tels le sein découvert , les bras étendus et les clieveuz 
épars ; nous devons croire que peu d’cntiT elles pu- 
rent préférer les grilles du sérail à celles du monastère : 
les rues étaient pleines de ces malheureux captifs , 
de ces animaux domestiques rudement conduits en 
longues files. Le vainqueur, pressé de retourner 
chercher un nouveau butin, hâtait par des menaces 
et des coups leur marche tremblante. Au même in- 
stant, les memes scènes de rapine se répétèrent dans 
toutes les églises et dans tous les couvens , tous les 
palais et toutes les habitations de la capitale; le lieu 
le plus sacré ou le plus solitaire ne put défendre la 
personne ou la propriété des Grecs. Plus de soixante 
mille de ces infortunés furent traînés dans le camp 
et sur la flotte ; ils furent échangés ou vendus d’a- 
près le caprice ou l’intérêt de leurs maîtres, et dis- 
persés dans les diverses provinces de l’empire otto- 
man.- Il est bon de faire connaître ici les aventures 
de quelques-uns des plus remarquables. L’historien 
Phranza, premier chambellan et principal secrétaire 
de l’empereur, tomba ainsi que sa famille au pouvoir 
des Turcs. Après quatre mois d'esclavage il recouvra 
sa liberté; l'année suivante, il se hasarda d’aller à 
Andrinople , et racheta sa femme qui appartenait au 
Mir Bashi , ou maître de la cavalerie; mais on avait 
réservé pour l’usage de Mahomet ses deux enfans 
qui se trouvaient dans la Heur de l’âge et de la beauté. 
Sa fille mourut dans le sérail , peut-être vierge : son 
fils, âgé de quinze ans, préféra la mort à l'infamie, 
et fut poignarde par le sultan qui voulait attenter à 
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sa pudeur (i). Mahomet ne pre'tendit pas sans doute - 
expier cette action cruelle par la générosité éclairée 
avec laquelle il rendit la liberté à une matrone grecque * 
et 11 ses deux fîlles, sur une ode latine de Philelphe) 
qui avait pris sa femme dans cette noble famille (a). 
L’orgueil ou la cruauté de Mahomet aurait été sensi- 
blement flatté de la prise du légat de Rome ; mais le 
cardinal Isidore parvint à s’échapper de Galata sous 
l’habit d’un homme du peuple (3). Les vaisseaux ita- 
. liens étaient toujours maîtres de la chaîne et de l'en- 
trée duliavre extérieur. Us avaient signalé leur valeur 
durant le siège, et poursc sauver ils profltèrent du 
moment où le pillage de la ville occupait les éq^uipa* 

(i) Voyez Phranu, I. iii,c. ao, 2 i. Se» expressions sont 

positives : Ameras sud mand Jugulavit. vblehat enim eo 

turpiter et nefarie abuti. Me miserum et infelicem ! An reste , .• 
il ne put savoir que par ouï dire les scènes sanglantes ou 
infâmes cui se passaient au fond du sérail. 

(a) Voyez Tiraboschi ( t. vi , part, i , p. ago ) et Lancelot 
( Mém. de tAcad. des inscript. , t. x , p. 7 1 8 ). Je serais eu- # 
rieux de savoir comment il a pu louer cet ennemi public, 
qu'il outrage en plusieurs endroits comme le plus corrompu 
et le plus inliumain des tyrans. - 

(3) Le» Commentaire» de Pie ii supposent qu’Isidore 
plaça son chapeau de cardinal sur la tète d'un mort , que 
cette tête fnt coupée et portée en triomphe , taudis que le 
légat lui-même fut vendu et délivré comme un captif sans 
valeur. La grande Chronique des Belges ajoute de nou- 
velles aventures à l'évasion d'Isidore. Celui-ci , dit Spon-. 
danus (A. D. i453,n° i5), les supprima dans ses lettres , - 
de crainte de perdre le mérite et la récompense d'avoir 
souffert pour Jésus-Christ. .• 
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, ges turcs. Lorsqu’ils appareillèrent, une foule sup- 
pliante couvrit la grève; mais ils ne pouvaient se 
charger de tant de malheureux ; les Vénitiens et les 
Génois choisirent leurs compatriotes ; et malgré les 
promesses de Mahomet, les hahitans de Galata aban- 
donnèrent leurs maisons et se sauvèrent avec ce qu’ils 
avaient de plus précieux. 

#.».la»tion Dans la peinture du sac des grandes villes, l’hisfo- 
rien est condamné à d'uniformes récits des mêmes 
f calamités; les mêmes passions produisent les mêmes r 

' elTets , et lorsque ces pas.sioiis n’ont plus de frein , 

l’homme civilisé difTère , hélas ! bien peu de l’homme 
sauvage. Parmi les vagues exclamations de la bigo- 
terie et de la haine, nous ne trouvons pas qu’on 
\ accuse les Turcs ‘d'avoir versé de gaîté de cœur le 

sang des chrétiens; mais, selon leurs niaximes, qui 
•furent celles de l’antiquité, la vie des vaincus leur 
appartenait, et le vamqueur eut pour récompense de 
ses exploits, les services , le prix de la vente ou la^ 

' ^rançon de ses captifs de l’un ou l’autre sexe (i). Le 
sultan avait accordé à ses soldats toutes les richesses 
de Constantinople , et une heure de pillage enrichit 
‘ plus que le travail de plusieurs années. Mais le butin 
n’ayant pas été partagé d’une manière régulière , le 
mérite n’en fixa pas les portions ; et les valets du 
camp, qui n’avaient ^oint essuyé la fatigue et les 

(i) Busbecq s’étend avec plaisir et approbation sur les 
droits de la guerre et sur la servitude si commune parmi 
les anciens et parmi les Turcs. (/>e Ifgat. Turcied, epist, 3 , 
p. lül.j 
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dangers de la bataille , s’approprièrent les récom* 
penses de la valeur. Le récit de toutes ces dépréda- 
tions serait aussi peu amusant qu’instructif; on les 
a évaluées à quatre millions de ducats , reste de la 
richesse de l’empire (i). Mne petite partie de cette 
somme fut prise sur les Vénitiens , les Génois , les 
Florentins et les négoeians d’Ancône. Ces étrangers 
augmentaient leur fortune par une continuelle et 
raphle circulation; mais les Grecs consumaient la leur 
dans le vain luxe de leurs palais et de leur garde- 
robe, ou bien ils enfouissaient leurs trésors convertis 
en lingots et en vieille monnaie, de peur que le dsc 
ne les réclamât pour -la défense du pays. La profa- 
nation' et le pdlage des églises et des monastères 
excitèrent les plaintes les plus douloureuses. Sainte- 
Sophie, le ciel terrestre, le second firmament, le 
véhicule des chérubins, le trône de la gloire de 
Dieu (aj, fut dépouillée des offrandes qu’y avait por- 
tées durant des siècles la dévotion des chrétiens : l’or 
et l’argent, les perles et les pierreries, les va.ses et 
les ornemens qu'elle contenait, furent indignement 


‘ (i) Celte somme est' indiquée dans une note marginale 
de Leuncl.nvius ( Chalcocondylet , 1. viii , p. an ); mais 
)nrsqii'on nous dit que Venise, Gènes , Florence et Aoc6ne, 
perdirent cinquante , vingt et quinze mille ducats , je soup^ 
çoiiiie qu’il y a un chiffre d’oublié'; et dans cette supposi- 
tion incnie , les sommes enlevées ans étrangers passeraient 
à peine le quart de la somme totale du butin.. * 

f'çjr. les éloges exaltés et les lamenutions de Phranza 
(1. lu, c.'i;). ' ‘ 
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employés à l'usage des liommes. Lorsque les musuU, 
mans eurent dépouillé les saintes images de ce 
qu’elles pouvaient offrir de précieux à des regards 
profanes, la toile ou le liois des tableaux 'ou des sta> 
tues furent déchirés , brisi^ , brûlés, foulés aux pieds 
ou employés , dans les écuries et dans les cuisines, 
aux usages les plus vils. Au re>te, les Latins qui 
s’étaient emparés dé Constantinople s’étaient permis 
les mêmes sacrilèges ; et le zélé musulman pouvait 
bien faire éprouver aux monumens de l'idolàlne 
le traitement qu’avaient souffert de la part des cou- 
pables catholiques le Christ , la Vierge et les saints. 
Un philosophe, au lieu de se joindre à la clameur 
publique, pourra observer qu’au déclin des arts , le 
travtiil n’avait probablement pas plus de valeur que 
le sujet de l'ouvrage , et que la supercherie des prê- 
tres et la crédulité du peuple ne tardèrent pas à 
rouvrir d’autres sources de visions et de miracles. Il 
regrettera plus sérieusement la perte des bibliothè- 
ques de Byzance, qui furent anéanties ou dispersées 
au milieu de la confusion générale. On dit que cent 
vingt mille manuscrits furent alors perdus( i ), qu’avec 
un ducat on achetait dix volumes, et que ce prix , 
trop considérable peut-être pour une tablette de li- 
vres de théologie, était le même pour les ÜEuvres 
complètes d’.Aristote et d'Homère , c’est-à-dire des 

(i) Diicas (c. 43 ) et une lettre du iSjiiiflet 1453, 

écrite par laiurus Quiririus au )>a|ie Nicoias v (Hndjr, De 
Grœcis, p. 199 , d’après un maniucric de la Bibliothèque de 
CoUoD. ) 
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plus nobles productions de la science et de la lille- 
rafure desranciens Grecs. Ou songe du moins avec 
plaisir qu’uné portion incstimâble de nos ricliesses 
Vlassiques était déjà déposée en sûreté dans l’Italie; 
et <pie des ouvriers d’une ville d’Allemagne avaient" ' 
fait une découverte qui brave les ravages du temps 
et des Barbares. 

Le désordre et le pillage commencèrent à'Constan- M,i.„mrt,r 
tinople dès la première heure (i) de celte mémora- '* 
ble journée du agj^mai ; ils se prolongèrent jusqu’à la 
huitième; a ce moment ,J\Iahomel arriva en triomphe ** 
par la porte de Saint-Homain ; il éuit accompagné de 
ses visirs , de ses pachas et de ses gardes , dont cha- 
cun , dit un lustorien de B_jiumce, doué de la force 
d’Hercule et de l'adresse d’Apollon , équivalait , eu 
un jour de bataille , à dix hommeii orcflnaires. Le 
vainqueur (a) fut frappé d’étonnement et de surprise 
à 1 aspect magnifique, mais étrange à ses yeux, de 
ces dûmes et dfc ces palais d’un style si difTérent de *' 
celui de l’architecture orientale. Lorsqu'il fut dans 
l’Hippodrome ou Atmeidan, la colonne des trois 
serpens attira son attention ; et pour montrer sa force, 
il abattit, avec sa ma.ssue de fer ou sa haclie de ha- ^ 

taille , la màchoiré inférieure de l’un de ces nions- , ' 


1 — 

(i) Oh suivait à Conslantinoplo le caJemlrier Julien , 
qui compte les jours et les heures depuis minuit ; mais 
Ducas semble loi prciujrc les heures à compter tin lever du' 
soleil. , J 

(2^ Vuj fi les Awudcs tnrquos, p. Saq, ei les PanJectet de 
Leunclqvius , »: ,tA8. . . 'i . 
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très (i), que les Turcs prenaient pour les idoles ou 
les talismans de la ville. Il descendit de cheval à la 
grande porte de Sainte-Sophie, entra dans l'e'glise, 
et se montra si jaloux de conserver ce monument de 
sa gloire , qu’apercevant un zélé musulman occupé 
à briser le pavé de marbre , il l’avertit d’un coup de 
cimeterre que s’il avait accordé à ses soldats le butin 
et les captifs , il avait réservé pour le souverain les 
édifices publics et particuliers. La métropole de l'É- 
glise d’Orient fut , par ses ordres , transformée en 
mosquée ; les riches objets de la superstition , ceux 
qu’on avait pu déplacer, ne s’y trouvaient plus; on 
renversa les croix ; les murs couverts de peintures à 
fresque et de mosaïques furent lavés, purifiés et dé- 
pouillés de tout ornement. Le même jour ou le ven- 
dredi suivant, le inuezin ou le m'eiir proclama^ du 
haut de la tour la plus élevée, l'ezan ou invitation 
publique au nom de Dieu et de son prophète; l’iman 
prêcha, et Mahomet ii fit la namaz de prières et 
d’actions de grâces sur le grand autel , où l’on avait 
célébré les mystères chrétiens, si peu de jours avaut, 
devant le dernier desCésars (a). En sortant de Sainte- 


( I ) J'ai déjà parlé de ce monunienl curieux de r«ntiquilé 
grecque. Voyez le Chapitre xvu do ce! ouvrage. 

(3) Nous devons à Cantemh"( p. I oa ) les details donnés 
par les Turcs sur la conversion de Sainte-Sophie en mos- 
quée , que Phranza et Ducas déplorent avec tant d’amer- 
tume. Il est assez amusant d'observer comment le même 
objet parait sous des jours opposés à un musulman et à un 
chrétien. . î . 
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Sophie, il se rendit à la demeure auguste, mais de'- 
sole'e qu’avaient habite'c cent successeui's de Con- 
stantin ; en peu d’heures , elle avait été' dépouillée 
de toute la pompe de la royauté;, il ne put s’empê- 
cher de faire une triste réflexion sur les vicissitudes 
de la grandeur humaine , et répétant un élégant dis- 
tiqué d’un poète pei-san ; « L’araignée , dit-il , a fa- 
briqué sa toile dans le palais impérial ,*et la chouette 
a chanté ses chants de nuit, sur les tours d’Afra- 
siab. » (i) , 

Toutefois son esprit n’était pas satisfait, et sa 
victoire ne lui semblait pas complète , tant qu’il ne 
savait pas ce qu’était devenu Constantin ; s’il avait 
pris la fuite , s’il était prisonnier, ou s’il avait péri 
dans le combat. Deux janissaires réclamèrent l’hon- 
neur et le prix de sa mort; on le reconnut sous un 
tas de cadavres , aux aigles d or brodés sur sa chàiis* 
sure ; les Grecs reconnurent en pleurant la tête do 
leur souverain; Mahomet, après avoir fait exposer 
aux regards publics ce sanglant trophée (a), ac- 


(a) Ce distique rapporté par Cantemir en original ÿ tire 
une nouvelle beauté de l'appliention. C'est ainsi qu’au sac 
de Carthage , Scipion répéta la braeusc prophétie d’Ho- 
incre. C’est mémé un sentiment généreux qui a reporté 
l’esprit des deux conquérans sur le passé ou sur l'aveniéi 
(2) Je ne puis croire avec Ducas (wy. Spondanus, A. U. 
1453 , n* i 3 ) que Mahomet ait fait' porter la tête de l’em- 
pereur grec à travers les provinces de la Perse, de l’Ara- 
bie, etc. Il se serait siireiueot contenté Je trophées niuüis 
iiiliuniaùis. 
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corda k SOU rival les honneurs de la sépulture. L’em- 
pereur mort , Lucas Nolaras , grand duc cl pi-euiier 
ministre de l’empire (i), se trouvait être le plus 
important des prisonniers. Oti l’amena au pied du 
trône avec ses trésors : « Et pour(|uoi , lui dit le 
sultan indigne , n’avez-vous pas employé ces trésors 
k la défense de votre prince et de votre pays ? — Ils 
vous appartenaient, répondit l’esclave; Dieu vous les 
avait réservés. — S’ils m'étaient réservés, répliqua 
le despote-, pourquoi donc avez- vous eu l'audace de 
les retenir si long-temps, et de vous permettre une 
résistance si infructueuse et si funeste? » Le grand 
duc allégua l'obstmation des auxiliaires et quelques 
encouragemens secrets de la pai't du visir turc; il 
sortit enfin de cette périlleuse entrevue, avec l'assu- 
rance qu'on lui pardonnait et qu’on protégerait scs 
jours. Mahomet alla voir la femme de Notaras , prin- 
cesse âgée , accablée de douleurs et de maladies , et 
employa pour la consoler les plus tendres exprès-' 
sioDs d’humanité et de respect filial, il eut la même 
clémence pour les principaux o0icicrs de l’état ; il 
paya lui-même la rançon de plusieurs; et durant 



. (i)«Phranza élail reimerai pcrsuiincl du graud-d&c , et 
ni le temps, ni la mort de cet eimrroi, ni la retraite de 
Phranza dans un mouastère , n'ont pu fermer son rn-iir 
nn mouvement d'intér<tt ou de pardon. Ducas pem-lie à 
louer le grand-duc tooiiiie martyr; Cltalcocondylrs est 
neutre; mais c'esi lui qui nous fait entendre que' les Creca 
asaient formé une conspiration,- ' ■ ■ 
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quelques jours il se déclara l’ami et le père des vain- 
cus; mais bientôt la scène changea , et avant son dé- 
part l’Hippodrome fut inondé du sang des plus nobles 
captifs. Les chrétiens parlent avec horreur de sa 
perfide cruauté : dans leur récit, l’exécution du grand 
duc et de ses deux fils est embellie de toutes les cou- 
leurs d’un martyre héroïque ; ils attribuent sa mort 
au refus gcnereux qu’il fit de livrer ses enfans aux 
infâmes désirs de Mahomet. Mais un historien grec 
a laissé échapper , par inadvertance , un mot sur une ' 
conspiration , sur un projet de rétablir l’empire de 
B)'zance , sur des secours qu’on attendait de l’Italie ; 
deq)areil!es trahisons peuvent être glorieuses; mais 
le rebelle assez courageux pour les hasarder, n’a 
pas le droit de se plaindre s’il les paye de sa vie ; et 
l’on ne peut blànïer un vainqueur de détruire des 
ennemis auxquels il ne peut plus se fier. Le sultan 
retourna à Andrinople le 18 juin, et il sourit des 
ba.sses et trompeuses félicitations des princes chré- 
tiens qui voyaient leur perte prochaine dans la chute 
(le l’empire d’Orient. 

Constantinople avait été laissée vide ,et désolée, llrepraple 

I . , . I . et einbeilit 

s3iiïi prince et sens pciiple^ in^is .on nftv&it pu lui ConttiDtina- 
ôter cette admirable position qui la désignera toujours 
pour la métropole d’dn grand empire, et h; génie 
du lieu triomphera toujours des révolutions du 
trmp.s çt de |a fortune. Bursa et ^ndrinople, autre- 
fois sièges de l’empire ottoman, ne furent plus que 
des villes de province , et Mahomet ii étabh^t sa ré- 
sidence et celle de ses successeqrs sur la colline éle- 
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vée qu’avait choisie Constantin ( t). Il prit la pre'càù-* 
tion de détruire les fortifications de Galata,où les’ 
Latins auraient pu trouver un refuge; mais il fiu 
promptement réparer les dommages causés par l’ar- 
tillerie des Turcs, et avant le mois d’août on avait 
préparé une grande provision de chaux pour réta- 
blir les murs de la capitale, le sol et les édifices pu- 
blics et particuliers, sacrés et profanes, appartenant 
au vainqueur. Il prit sur la pointe du triangle un. 
terrain de huit stades pouf son sérail ou son palais. 
C’est là qu’au sein de la mollesse, \e grand seigneur^ 

( nom pompeux imaginé par les Italiens ) semble 
régner sur l’Europe et sur l’Asie, tandis que sa per- 
sonne, non plus que les rives du 'Bosphore , n’e.st 
pas à l’abri des insultes d’une escadre ennemie. Il 
accorda un grand revenu à la cathédrale de Sainte- 
Sophie, désormais devenue mosquée : il la fit cou- 
ronner de minarets élevés; il l’environna de bocages 
et de fontahiës qui servent aux ablutions des tnusul- 
mans et qui leur procurent de la fraîcheur. On suivit < 
' le mêmé modèle dans la construction des jami ou 
mosquées royales : la première fut bâtie par Mabd- 

-m ^ • 

I _ I " 

(i) Fojez sur le rétablissement de Constantinople et les 
fondations des Turcs, Canteniir(p. iqa-ioq), Ducas(c. 42), 
TLevenot, Tournefort, et nos autres voyageurs modernes. 
L'auleur de Y Abrège (le l’Histoire ottomane ( t. i , p. 1 6-s 1 ) 
fait un tableau exagéré de la grandeur et de la population 
de Constantinople, d’où nous pouvons apprendre toutefois, 
qu'en 1 5 H 6 ' les musulmans étaient moins nombreux ^dans 
cette capitale que les chrétiens ou même les- Juifs. 
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met lui' même sur les ruines de l’église des Saints- 
Apôtres et des tombeaux des empereurs grecs. Le 
troisième jour après la conquête, une vision révéla le 
tombeau d’Abou-Ayub ou Job, qui avait été tué du- 
rant le premier siège mis devant Constantinople par 
les Arabes, et c’est devant le sépulcre de ce martyr 
que les nouveaux sultans ceignent le glaive impé- 
rial (j). Constantinople n’appartient plusàTliistorien 
de l’empire de Rome ; et je ne décrirai pas les édifices 
civils et religieux que les Turcs profanèrent ou éle- 
vèrent. La population ne tarda pas à se rétablir; et 
avant la fin de septembre cinq mille familles de l’A- 
natolie et de la RomanicT s’étaient conformées à l’or- 
dre du prince, qui leur enjoignait, sous peine de mort, 
de venir occuper les habitations de la capitale. Le trône 
de Mahomet était gardé pai' de nombreux et fidèles 
sujets, mais sa politique éclairée aspirait à rassembler 
les restes des Grecs ; ceux-ci accoururent en foule, 
du moment où ils n’eurent plus à craindre pour leur 
vie, leur liberté et l’exercice de leur religion : on re- 
prit pour l’élection et l’investiture du patriarche le 
cérémonial de la cour de Byzance. Ce fut avec un 
mélange de satisfaction et d'horreur qu’ils virent le 
sultan, environné de toute sa pompe, rcmettre^aux 
mains' de Gennadius la crosse ou le bâton pastoral, 
symliole de ses fonctions ecclésiastiques, le conduire 

•— . 

(i) Le Turbé ou monument sépulcral d’Abou-Ayub, 
est décrit et gravé dans le Tableau général de Tempire otto- 
man ( Paris, 1787 . grand in-folio), ouvrage qui est peut- 
être plus magnifique qu’utile (t. I, p. 3o5,3o6). 
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à la porte du Wrail, lui donner un cheval richement 
équipé , et commander à scs visirs et à ses pachas de * 
le mener au palais qui lui était assigné ( i ). Les églises 
de Constantinople fuient partagées entre les deux • 
religions; on fixa les bornes des deux cultes, et jus- 
qu’au moment où les privilèges de l’Eglise grecque 
• furent violés par Sélini, petit-lils de Mahomet, il s’é- 
coula soixante ans durant lesquels les Grecs ( 2 ) joui- 
rent des avantages de cet équitable partage. IjCS dé- 
fenseui's du christianisme, excités par les ministres du 
divan qui voulaient tromper le fanatisme de Sélitn , 
osèrent soutenir que ce partage avait été- un acte de 
justice et non pas de générosité, un traité et non 
pas une concession, et que si une moitié de la ville*' 
avait été prise d'assaut , l’autre moitié s’était rendue 
à la suite d'une capitulation sacrée; que le feu avait 
consumé la chartre , mais que la déposition de trois 

(1) Pbranza (1. iii , c. ig) décrit cette cérémonie qui 
s’est peut-être embellie en passant dans la bouche des Grecs 
et dans celle des Latins. Le fait est confirmé par Emmanuel 
Malaxus , qui a écrit en grec vulgaire Y Histoire des Pa- 
trinrrhes après la prise de Constantinople , insérée dans la 

•• Turco-Grœcia , de Crusius (I. v, p. 106-184). Mais les lec- 
' teuvs les plus dociles auront peine à croire que Mahomet 
ait adapté cette formule catholique Sancta Trinitas qum 
inihi donavit imperium te in patriarcham novee Rornee de» 
Icgit. 

(2) Spondaniiadécrilf A. D. 1453, n® 21 ; »458, n° 16) , 
d’après la Turoo-Græcia de Crusius, l'esclavage et les que- 
relles intestines de l’Église grecque. Le patriarche qui suc-' 
céda à Gennadius , se jeta de désespoir dans un puits, 

n ** ... 

r . ê 


Digitized by CoogU 



DF. l’kmpire ro.main. chap. lxviii. isi 
vieux janissaires suppléait à cette perte ; et leur foi ■' 
vemlue a plus de poids sur l’esprit de Cantcmir, que 
la déclaration positive et unanime des auteurs con- 
temporains (i). 


V * 




J'abandonne aux armes Jurques les débris de la , Exiinc- 

' tion des fa- 


monarchie des Grecs en Europe et en Asie ; mais miiiea impr- 


dans une histoire de la décadence et de la chute de r^mnène*^" 


l’Empire romain en Orient, je dois conduire jusqu’à 


«' des Palcolo- 


Icur extinction les deux dernières dynasties (•i) qui 
aient régné à Constantinople. Dcinétrius et Thomas 
Paléologue (3), fri-res de Constantin et despotes de 


(i) Caiitrtnir (p. ioi-io 5 ) insiste sur le témoignage nna- 
nime des historiens turcs anciens et modernes; il dit, que 
ces auteurs ne se seraient pas permis un mensonge pour 
diminuer leur gloire nationale , puisqu'il est plus hono- 
rable de prendre une s 4 llc d'assaut que par capitulation : 
mais, 1°. ces témoignages me paraissent douteux, puisqu'il 
ne <;ite aucun historien particulier; et que les Annales 
turques de Leunclavius affirment , sans exception , que Ma- 
homet prit Constantinople /w w>« (p. 3 ag ). a®. On peut 
employer le mémo argument en faveur des Grecs conttni- 


porains, qui n’auraient pas oublié ce traité honorable et 


salutaire. Voltaire préfère , selon son usage, les Turcs aux 
chrétiens. 

$ 

(a) f'oj ez Ducange ( Fam. byzant . , p. igS ) sur la généa- 
’ logie'et la chute des Comnene de Trébisoiidc, sur les der- 
niers Paléologue, ce méhie antiquaire , toujours exact dans 
ses recherclies (p. 344*247, >348 )• La branche des Paléo- 
. logue de Mon|ferrat ne s'éteignit que dans lé siècle suivant; 
mais ils avaient oublié leur origine et les paréos qui leur 
re.'îlaient en Grèce. 

( 3 ) Dans , l'indigne histoire des disputes et des nialhenrs 
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la MorÉe , furent consternés en apprenant la mort 
<le l'empereur et la ruine de la monarchie. Sans espoir 
de pouvoir se défendre, ils se disposèrent ainsi que 
les nobles attaches à leur fortune , à passer en Italie , 
hors de la portée de la foudre ottomane. Leurs pre- 
mières Inquiétudes furent dissipées par Mahomet , 
qui se contenta d’un tribut de douze mille ducats; 
occupé à ravager le continent et les îles par ses inva- 
sions , il laissa à la Morée un répit de sept ans. Mais 
ces sept années furent une période de douleur , de 
discorde et de misère. Trois ceuts archers d'Italie ne 
pouvaient plus défendre Khexamilion , ce rempart 
de l'isthme, relevé et renveisé si souvent. Les Turcs 
s'emparèrent des portes de Corinthe; ils revinrent de 
cette incursion , faite durant l’été, avec beaucoup de 
captifs et de butin ; les Grecs se plaignirent, mais on 
les écouta avec indifférence et avec mépris. Les Alba- 
nais , tribu errante de pasteurs adonnés au vol , rem- 
plirent la péninsule de brigandages et de meurtres. 
Démélrius et Thomas implorèrent le secours dange- 
reux et humiliant d'un pacha voisin; et après avoir 
étouffé la révolte, il traça aux deux princes la règle 
de leur conduite. Mais ni les liens du sang, ni les 
sermens renouvelés au pied des autels et au mo- 
ment de la communion, ni la nécessité dont la Ibrce 
est encore plus impérieuse , ne purent apaiser où 

des deux frèrei , Phranza '( 1 . iii. c. s i-3u ) montre trop de 
prcTcntions en faveur de Thomas. Duras (c. 44 , est 
trop bref; Chalcocoiidyles (J. vin, ix, x) est trop diffus et 
se permet trop de digressions. 

.J . . • • 
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silspcndrè leurs querelles domestiques. Chacun d’eux •' 
porta le fer et la flamme sur le territoire de l’autre; 
ils consumèrent dans cette guerre dénaturée les au- 
mônes et les secours de l’Occident , et ne firent ser- - 
vir leur puissance qu’à des exécutions barbares et 
arbitraires. Dans sa détresse et son ressentiment, le 
plus faible des deux eut recours à leur commun 
maître ; et lorsque le moment du succès et de la ven- 
geance fut arrivé, Mahomet se déclara l’ami de Dé- 
métrius, et entra dans la Moréc avec des forces irré- 
sistibles. Après avoir pris possession de Sparte : 
a Vous êtes trop faible, dit-il à son allié, pour cou- Perte de la 
tenir cette province turbulente. Votre fille sera re- ,460. 
çue dans mon lit, et vous passerez le reste de vos jours 
dans la tranquillité et les honneurs. » Démétrius sou- 
pira, mais obéit. Il livra sa fille et ses forteresses; il 
suivit à Andrinople son souvei-ain et son gendre, et 
ret^;ut, pour son entretien et celui de sa maison, une 
ville de la Thrace et les îles adjacentes d’Imbros , de 
Lemnos et de Samothrace. Il y fut rejoint l’année 
suivante par un compagnon d’infortune, David, le 
dermer des princes de la race des Comnene, qui, 
après la prise de Constantinople par les Latins, avait 
•fondé un nouvel empire sur la .côte de la mer -1^ 
Noire (1), Mahomet, qui poursuivait ses conquêtes - ’ 
dans l’Anatolie, investit, avec une escadre et une 


(«) Voyez la perte ou la conquéle de Trébisonde dans 
Chalcocondyles ( 1 . >> > p. a 63 - 3 G 6 ) , Duoas (c. 4Ô), Phranza 
( 1 . III, ç. 37) et Canlemir (p. 107). . • 




I ' 


4 


J 


Ia4 HISTOIRE I>E LA I)éCAT>EKCE 

armée, la capitale de David, qui osait prendre le titre 
d’empereur de .Trébisonde (i) : la négociation se 
bomaà une question unique et péremptoire : n Vou- 
lez-vous, lui dit lecultan , en résignant votre royau- 
me, conserver votre vie et vos richesses ? ou bien 
aimez-vous mieux perdre votre royaume, vos ri- 
eliesses'et la vie? » Le faible Comnène fut épou- 
vanté , et suivit l’exemple d’un musulman son voisin , 
> * le prince de Sinope (2), qui , d’après une pareille som- 

mation, avait livré une ville fortifiée , quatre cents 
D<! Trébi- canons et dix ou douze mille soldats. On exécuta 
1461. fidèlement les articles de la capitulation de Trébi- 
. sonde. David et sa famille furent conduits dans un 
' , cliàteau de la Romanic; mais David fut soupçonné, 

^ d’€'iprès de légers indices, d’entretenir une corres- 
pondance avec le roi de Perse, et le vainqueur l’iin- 



( i) Toarnefort (l. iji , fcttrc 17, p. 1 73) dit que Trébi— 
sonde est mnl peuplée; mais Peyssonel , le dernier et le plus 
exact des observateurs , lui donne cent mille habitons {Com- 
werce de la mer Noire, t. u , p. 7a , et pour la province , 
J p. 53 -go). Sa prospérité et son commerce sont troublés 
conlinncllement par les querelles factieuses des deux Odat 
de janissaires , dans l'une desquelles s’enrôlent ordinaire- 
ment ti^nte mille Lazis [Mém. de ToU, t. iii, p. 16, 17). 

(a) Ismaël Beg, prince de Sinope' ou de Sinople , avait 
un revenu de deux cent mille ducats, qtii provenait sur- 
tout de ses mines de cuivre (Chalcocondyles , I. ix , p. 253 , 
aSg). Peyssonel ( Commerce de la mer Noire, t. ii , p. 100) 
donne à la ville moderne soixante mille habitans. Celté 
]>opulatiou parait énorme ; toutefois c'est en commerçant 
avec un peuple qu'on connaît sa richesse et sa population. 
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mola avec toute sa fuinille à ses soupçons ou à sa 
cupidité. Le titre de beau-père du sultan ne mil pas 
long -temps nnfortuné Déinctrius à l’abri de l’exil 
et de la confiscation; son abjecte soumission excita 
la pitié et le mépris de Mahomet. On fit .passer à 
Constantinople les Grecs de sa suite; on lui as-Mgria 
une pension de cinquante mille aspres, jusqu'à ce 
qu’enfin l’habit mona.stique et la mort, qu’il n'attei- 
gnit que dans un âge avancé, le délivrassent du 
pouvoir d’un maître terrestre. Il n’est pas aisé de 
prononcer si la servitude de Démétrius fut plus hu- 
miliante que l’exil où se condamna son frère Tho- 
mas (i). Lorsque la Morée tomba au pouvoir des 
Turcs, celui-ci se réfugia à Corfou , et de là en Italie, 
avec quelques compiignons dépouille's de tout. Son 
nom, ses malheurs, et la tête de l’apôtre saint.André, 
lui valurent l’hospitalité au Vatican, et sa misère fut 
prolongée par une pension de six mille ducats , que 
lui firent le pape et les cardinaux. André et Manuel, 
sc.<rdeux fils, furent élevés en Italie; mais l’aîné, 
méprisé de ses ennemis et à charge à ses amis, s’avi- 
lit par sa conduite et par son mariage. Il ne lui restait 
que son titre d heritier de l'empTrc de Constantino- 
ple , et il le vendit succe.ssivement aux cois de 
France et d’Aragon (2). Charles vjii , aux jours de sa 

I % • 

^ - 

(i) .Spoiidanus raconte , d’après Gobelin {Cf>mmcnt, 'Pii ir, 
t. V ) , l'arrivée et la réception du despote Thomas à Borne 
( A. D. i/jfii, U' 3 ). 

(a) Par un acte daté A. Ü. >4q4 • septembre 6, et trans- 
porté dernièrement dés archives du Capitole à la Biblio- 
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passagère prospérité , aspira à réunir l’empire d 0- 
rieiit au royaume de Naples. Au milieu d’une fête 
publique , il prit le titre A'Jugustè et l'habit de 
pourpre; les Grecs se réjouissaient, et les Ottomans 
tremblaient déjà de voir arriver les chevaliers fran- 
çais (i). Manuel Paléologue , second fils de Thomas, 
voulut revoir sa patrie. Son retour pouvait être 
agréable à la Porte , ét ne pouvait l’inquiéter; grâces 
aux bontés du sultan , il vécut à Constantinople dans 
l’aisance, et ses funérailles furent honorées par un 
nombreux cortège de chrétiens et de musulmans. 
S’il est des animaux d’un naturel si généreux , qu’ils 
refusent de propager leur espèce dans la servitude, 
c'est dans une moins noble espèce qu’il faut ranger 
les derniers princes de la race impériale. Manuel 
accepta deux belles femmes de la générosité du 
grand seigneur , et laissa un fils confondu dans la 

théqiie du roi à Paris , le despote André Paléologue , en se 
réservant la Morccet qiieli|ues avantages particuliers, trans- 
mit à Charles viii , roi «le l'rance , les empires de Constan- 
tinople et de Trébisdnde ( Spondanns , A. D. 149^, n“ j. ) 
M. de Fonceinagiie ( Mém. Je T AcaJ. dcs^nscripl. , t. xvii , 
p. 539-578) a donné une dissertation sur cet acte dont il 
avait reçu une copie de Rome.' ' . • ' vi ■ f 

(1) Foy. Philippe de Comines(l. vu , c. 14)1 qui compte 
avec plaisir le nombre de Grecs dont on, espérait le soulè- 
vement. Il ajoute dans ses calculs que les Français n'auraieiit 
à faire que soixante milles d’une navigation aisée, la distance 
de Valona à Constantinople étant* seulement de dix - huit 
jours de marche , etc. L’empire turc fut sauvé eu cette occa- 
sion par la politique de Venise. 
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foule des esclaves turcs, dont il adopta Thabit et la 
religion. * , 

Lorsque les Turcs furent maîtres de Constantino- Donteoi-ei 

^ . / ... efTroiderEo- 

ple , on sentit et on exagéra 1 importance de celte rope. a_ d. 
perle. Le pontifîcat de Nicolas 'v, d’ailleurs paisible 
et heureux , fut déshonoré par la chute de l’empire 
d'Orient, et la douleur ou l’effroi des Latins ranima 
ou parut ranimer l’enthousiasme des croisades. Dans 
l’une des contrées les plus éloignées de l’Occident , 
à Lille en Flandre , Philippe , duc de .Bourgogne , as- 
sembla les premiers personnages de sa noblesse , et 
régla le fastueux appareil de la fête, de manière à 
frapper leur imagination et leurs sens(i). Au milieu « 
du banquet, un Sarra.'.in d'une taille gigantesque 
entra dans la salle; il conduisait un simulacre d’élé- ^ 
pliant qui portait un château ; on vit sortir du châ- 
teau, «n habit de deuil, une matrone qui représen- 
tait la religion. Elle déplora ses malheurs, elle accusa 
l’indolence de ses champions; le premier héraut de 
la toison d’or, s’avança , tenant sur son poing un fai- 
san en vie qu'il offrit au duo, selon les rites de la 
chevalerie. Sur cette étrange sommation, Philippe, i 
prince sage et âgé„s’engagea lui et toutes ses forces 
pour une sainte guerre contre les Turcs. Les barons ' ^ 

'elles chevaliers réunis dans cette assemblée, imi- 

(i) Voyez le» détails de celle fête dan» Olivier de La Mar- • 
che ( Mémoires , part, i »c. 39, 3 o) et l’extrait el le» obser- ' 

valions de M. de Sainte-Palaje ( Mém. sur la Chevalerie , 

1. 1 , part. >11 , p. iba- 185;. Le paon était , ainsi que le faisan, 9 
considéré Comme un oiseau royal. * . ' 


•. r 
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tèrent son exempte; ils en jurèrent Dieu, la Vierge 
Marie, les daines et le Jaisan : ils y ajoutèrent des 
vœux particuliers non moins extravagans que la te- 
neur gc'nérale de leur serment. Mais l'exe'cution de 
tous ces engagemens de'pendait de quelques evénc- 
mens à venir et etrangers à cette entreprise,; et le 
duc de Bourgogne , qui vécut encore douze ans, put , 
jusqu'au dernier moment de sa vie, paraître et se 
‘ croire peut-être à la veille de son départ. Si le même 
feu avait embrasé tous les cœui's, si runion des dire- 
liens avait égalé leur valeur, si toutes les puissances, 
depuis la Suède (i) jusqu'à Naples, avaient fourni 
dans une juste proportion, leur contingent de cava- 
lerie, d'infanterie et de subsides , il y a lieu de croire 
* que les Européens auraient repris Constantinople,, et 
qu’on aurait repoussé les Turcs au-delà de l’Helles- 
pont et de l’Euphrate. Mais le secrétaire de L’empe- 
reur, qui écrivit toutes les dépêches, qui assista à 
toutes les assemblées, Ænéas Sylvius(x), homme 
distingué par ses vues politiques et sçs taleus ora- 


(i ) D'apreypn dL-nombreraent qui se fit alors , on trouva 
que la Suède , la Cuthic et la Finlande, contenaient dix-butt 
^ cent mille coinbattans , et qu'ainsi elles étaient bien plus 
peuplées que de nos jours. . _ 

(a) Spoiidanus a fait , en d'après .Eneas Sylvius, 

le tabicau'dc l’état de rFiuro|ic, qu'il a enrichi de ses obser- 
vations. Ce précieu.\ annaliste et l'ilalicn Muratori don- 
nent la suite des événtinens di'pnis jusqu’en 1^81 , 

^ ''époque de la mort de Alalioinet, et u laquelle je terminerai 
ce chapitre. ' , , 
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toires, fait connaître, d’après ce qu’il avait vu , com- ^ 
bien l’e'tat de la chrétienté et la disposition des es- ’ 
prits s’opposaient à l’exécution de ce projet. « La 
chrétienté, dit-il, est un corps sans tête, une répu- 
blique qui n’a ni lois ni magistrats. Le pape et l’em- 
pereur ont l’éclat que donnent les grandes dignités : 
ce .sont des fantômes ébloui.ssans; mais ils sont hors 
d’état de commander, et personne ne veut obéir. 
Chaque pays est gouverné par un souverain parti- 
culier, et chaque prince a des intérêts séparés. Quelle 
éloquence pourrait parvenir à réunir sous le même 
drapeau un si grand nombre de puissances discor- 
dantes par leur nature, et ennemies les unes des 
autres? Si on pouvait rassembler leurs troupes, qui 
oserait faire les fonctions de général? quel ordre 
établirait-on dans cette armée? quelle en serait la 
discipline militaire? qui voudrait entreprendre de 
nourrir une si énorme multitude? qui pourrait com- 
prendre leurs divers langages ou diriger leurs mœurs 
incompatibles ? Quel homme viendrait à bout de ré- 
concilier les Anglais et les Français , Gènes cl l’Ara- 
gon, les Allemands et les peuples de la Hongrie et 
de la Bohême? Si on entreprend cette guerre avec 
un petit nombre de troupes, elles seront accablées 
par les infidèles; avec un grand nombre, elles le se- 
ront par leur propre poids et par leur désordre. » 
Toutefois, ce même Ænéas Sylvius, lorsqu’il fut 
devenu pape, sous le nom de Pie ii, passa le reste 
de sa vie a négocier une guerre contre les Turcs. Il 
excita au concile de Mantoue quelques étincelles d'un 
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enlhonsiasme faillie OU simulé; mais lorsqu’il arriva 
’ à Ancône pour s’embarquer lui-même avec les Irou- 

pes, les engagemens s’e'vaiiouirent en excuses, le 
jour du départ , fixé d’un manière précise , fut remis 
à une époque indéfinie , et son armée se trouva cora- 

■ posée de quelques pèlerins allemands qu’il fut obligé 
de renvoyer avec des indulgences et des aumônes. 

• Ses successeurs et les autres princes de l'Italie, ne 

• s’occupèrent pas de l’avenir ; dominés par le moment, 
ils ne songèrent qu’4 s’agrandir autour d’eux : la 

V ’ • distance ou la proximité de chaque objet déterminait 
à leurs yeux sa grandeur apparente. Des vues plus 
étendues les auraient engagés pour leur propre inté- 
; rêt, à soutenir sur mer une guerre défensive contre 

l’ennemi commun, et l’appui de Scanderbeg et de 
. , ses braves Albanais aurait empêché finvasion du 

• royaume de Naples. Le siege et le sac dOirante par 
les Turcs, répandirent une consternation générale, 
et le pape Sixte IV se disposait à fuirau-delà des Alpes, 

Mort ae lorsque cet orage fut dissipé par la mort de Maho- 

Malionift^ii. termina sa carrière à l’âge de cinquante* 

mii3, 00 a ar,g/|V Son génie ambitieux aspirait à la conquête 
joillet. ^ ' 

(l) Outre les deux analistes indiqués dans la note pré- 
cédente , le lecteur peut consulter Oiannone ( Istoria civile, 
> t. iti , p. 44 ç)- 455 ) sur l’invasion du royaume de Naples par 

’ ' ' les Turcs. Quant aux details du règne et des conquêtes d« 
- ' Mahomet il , j’ai fait usage quelquefois des Memorie /.uo- 

riche de’ Monarchi oUomnnni di Giovanni Sagredo, Venise, 
' 1677 , in-4®. Soit en temps de paix ou en temps de guerre, 

les Turcs ont toujours fixé l’attention de la république de 
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de l'Italie; il possédait une ville très-forte, un vaste 
port, et, selon toute apparence, le même prince 
aurait subjugué l’ancienne et la nouvelle Rome (i). 

Venise. .Sagredo , en qualité de procuraicnr de Saint-Marc , 
examina toutes 'es dépéçhes et toutes les archives de celle 
république , et il n’est pas sans mérite ni pour le fond ni 
pour le style. Cependant il a trop d'aigreur contre les infi- 
dclcs ; il ignore leur langue et leurs mœurs , et sa narra- 
tion , qui n’offre qne soixante-dix pages sur Mahomet ii 
(p. Cg-i/Jo), devient plus détaillée et plus authentique à 
mesure qu’il approche des années 1640 et 1644, terme de 
ses travaux historiques. 

(1) Comme c'est 'ici la fin de mes travaux sur l’empire 
grec , je vais dire quelques mots sur la grande collection 
des écrivains de Byzance , dont j'ai souvent employé les 
noms et les témoignages dans le cours de cette histoire. 
Aide et les I/aliens n'imprimèrent en grec que les auteurs 
classiques des temps plus éclairés; et c’est aux Allemands 
que nous devons les premières éditions de Procope , d’Aga- 
thias, de Cedrenus , de Zonare , etc. Les volumes de la By- 
zantine ( 36 vol. in-folio ) sont sortis successivement (A. U. 
16481 etc. ) de l’imprimerie du Louvre , avec quelques se- 
cours des imprimeries de Rome et de Leipzig. Mais l’édi- 
tion de Venise (A. D. 1739), moins chère à la vérité et plus 
abondante , est aussi inférieure à celle de Paris en correc- 
tion qu’en magnificence. Les Fraqgais qui furent chargés 
de l'édition n’ont pas tous le même mérite ; mais les notes 
historiques de Charles Dufresne Ducange donnent du prix 
au texte d’Anne Comnène , de Cinnamus, de Ville-llar- 
douin , etc. Les autres ouvrages qu’il a publiés sur ces ma- 
tières, c’est-à-dire le Gloaaire grec, la ConstantinopoUs 
christiana et les Familiœ byzanünœ , répandeot une vive 
lumière sur les ténèbres du Bas-Lmpire. 
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CHAPITRE LXIX. 


Etot de Rome depuis le douzième siècle. Domination temporelle 
des papes. Séditions dans la ville de Home. Hérésie politique 
d’Arnaud de Brescia. Rétablissement de la lépublique. Les 
^ sénateurs. Orgueil des Romains. Leurs guerres. Ils sont privés 

de réicction et de la présenee des papes , qui se retirent à 
Avignon. Jubilé. Nobles familles de Rome. Querelle des Co- 
lonne et des Ursins. 

Kist et ré- Daa.s Ic cours dcs premiers siècles de la décadence 
Rome? A. d! cliute dc l’Empirc romain, nos regards de- 

iioo-iSoo. Pleurent invariablement fixes sur la cite souveraine 
qui avait donne' des lois a la plus belle portion du 
globe. Notis contemplons sa fortune d’abord avec ad- 
' miration, ensuite avec pitié, toujours avec attention; 
et lorsque notre esprit s’e'loigne du Capitole pour exa- 
miner les provinces, on ne les regarde que comme des 
branches détachées successivement du corps de l’em- 
. pire. La fondation d’une nouvelle Rome sur les ri- 

vages du Bosphore nous a obligés de suivre les suc- 
cesseurs de Constantin, et notre curiosité s’est laissé 
'. entraîner dans les contrées les plus reculées de l’Eu- 

' rope et de l’Asie, ppur y découvrir les causes et les 

- , auteurs du long affaiblissement de la monarchie de 

• Byzance. Les conquêtes de Justinien nous ont rappe- 
lés aux-hords du Tibre pour y être témoins dé la dé- 

• i livrance de l’ancienne métropole; mais cette déli- 

vrance ne fit que changer ou peut-être qu’aggraver 
la servitude. Rome avait déjà perdu ses trophées , ses 


Digilized by Goo 








T>lî l’empirf. ROMAIW. CIIAr. I.XIX. l 33 


dieux et ses Césars , et la domination des Gotlis n’a- 
vait été ni plus humiliante ni plus oppressive que la 
tyranYiie des Grecs. Au huitième siècle de l’ère chré- 
tienne, uhc querelle religieuse sur le culte des ima- 
ges excita les Romains à recouvrer leur indépen- 
dance. Leur évêque devint le père temporel et spiri- 
tuel d’un peuple libre; et retnpire d’Occident, rétabli . 
par Charlemagne, releva encore de l’éclat de son 
nom la singulière constitution de l’Allemagne mo- 
derne. Le nom de Rome nous frappe toujours d’un 
respect involontaire. Ce climat, dont je n’examine 
pas ici l’influence, n’était plus le inême(t); la pureté ' 
de son sang s’était corrompue à travers mille canaux 
étrÿigers; mais ses ruines vénérables et le souvenir 
de sa grandeur passée, ranimèrent une étincelle du 
caractère de la nation. Les ténèbres du moyen âge 
offrent quelques scènes dignes de nos regards , et je 
ne terminerai cet ouvrage qu’après avoir jeté un 
coup d’œil sur l’état et les révolutions de la ville de 
Rome ^ qui se soumit à l’autorité absolue des papes,' 



(i) L’abbé Dubos, qui a soutenu et exagéré l’influence 
' f du climat avec moins tle génie que Montesquieu son suc- 
’ cesseur , s’objecte à lui-méme la dégénératiôn des Romains 
et des Baiaves. Il répond sur le premier de ces exemples ,. 
i“. que l'altération est moins réelle qu’apparente , et que 
les modernes Romains ont la prudence de cacher en eux- 
raémes les vertus de leurs ancêtres; 2°. que l’air, le sol et 
le climat de Rome ont souffert une grande et visible alté- 
ration. ^Jif’Jlexioqs fur la Poésie et la Peinture, part il , 
sect. iG. ) ^ * i • 

•' * ** • • • * * é , . 
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vers l’époque où les Turcs asservirent Constant!' 
nople. 

Emperenr» Au commencement du douzième siècle (i) J épo- 
irnnçajs et que dc la première croisade, les Latins respectaient ‘ 
comme la métropole du monde, comme le 
1100. trône du pape et dc rempereur, qui tiraient de la 

• . cite éternelle les titres, les hommages dont ils jouis- 

saient , et le droit ou l'exercice de leur empire tem- ' 
porel. Après une si longue interrtiption dans son 
histoire , il ne sera pas inutile de répéter ici qu'une 
diète nationale choisissait au-delà du Rhin les suc- 
'• ' , cesscurs de Charlemagne et des Othon; mais que ces 

princes se contentaient du modeste titre de roi d’Al- 
lemagne et d’Italie , jusqu’au moment où ils avajent 
passé les Alpes et l’Apennin pour venir sur les bords ' 

• ' du Tibre cbercher la couronne impériale (a), ils re- ' 

cevaient à quelque distance de la ville les hommages 
< du clergé et du peuple, qui allaient à leur rencontre 
^ avec des branches de palmier et des croix ; ces (i« 
.gures de loups et dc lions, dc dragons et d’aigles. 




(t) Le lecleur est éloigné de Rome depuis si tong-temps, 
que je lui conseille de se rappeler ou de relire le quarante- • 
neuvième chapitre de cette histoire. 

(a) Les auteurs qui décrivent le mieux le couronnement ' 
des empereurs d'Allemagne , surtout de ceux du onzième 
siècle , sont Muratori , qui suit les monumens originaux 
( Antiquit. ital. medii œvi , i , Dusert, a , p. 99 , etc. ) , et 
Cenni [ Monument, domin. pontif , , 1. 11 , Dissert. 6. p. 26 1 ). 
Je ne connais le dernier que par les extraits étendus do 
Lclimidt [Hist. des Allemands ^ t- JUj P- a 55 -a 66 ). 


I 
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tous ces terribles emblèmes qu’on voyait flotter sur 
les drapeaux , rappelaient les légions et les cohortes 
qui avaient autrefois combattu pour la république. 
L'empereur jurait trois fois de maintenir les libertés 
de Rome, d'abord au pont Milvius, ensuite à la 
porte de la ville , enfin sur l’escalier du Vatican , et 
la distribution des largesses d'usage imitait faible* 
ment la magnlficenre des premiers Césars. Il était 
couronné dans l'église de Saint>Pierre par le succes- 
seur de ce prince des apôtres ; la voix de Dieu se 
confondait avec celle du peuple; le consentement 
du peuple se manifestait par ces acclamations : a Vic- 
toire et longue vie au pape notre souverain ! victoire ■ 
et longue vie îi l’empereur notre souverain ! victoire 
et longue vie aux soldats romains et teutons (i)! » 
Les noms de César et d' Auguste, les lois de Constan- 
tin et de Justinien ; l’exemple de Cbarlemagne et ' 
d'Oibon , établis.saient la suprême domination des 
empereurs ; on gravait leur titre et leur image sur 
les monnaies du pape (3); et pour constater leur ju- 



( 1 ) Erercitui romano et teutonico ! On s’apercevait en 
effet de la rralilé de l’armée des Allemands ; mais ce qu’on 
-appelait l’armée romaine n'ûtait plus que magni nominis 
umhra. 

(a) Muratori a donné la série des monnaies ponlificaies 
( ^nliquit., t. Il , Difterl. 27 , p. 548-554). H n’en trouve que 
deux antérieures à l'année 800 ; nous en avons cinquante 
depuis Léou iii jusqu’à Léon ix, où l’on voit le titre et 
riina(;e de l’empereur qui régnait alors : aucune de celles 
dé Grégoire vu ou d'Urbain ii n'est parvenue jusqu’à nous; 
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ridiotion , ils remettaient le glaive de la justice au 
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j!n. Home!* l’autorité du pape était fondée sur l'opinion et l’Iia* 


préfet de la ville ; mais le nom , la langue et les 
mœurs d'un maître barbare réveillaient tous les pré- 
juge's des Romains. Les Césars de la Saxe et de la 
Francouie étaient les chefs d'une aristocratie féo- 
dale ; ils ne pouvaient exercer cette discipline civile 
et militaire qui seule assure l’obéissance d'un peuple 
éloigné , impatient du joug de la servitude , quoique 
peut-être incapable de liberté. Une seule fois dans 
sa vie chaque empereur passait les Alpes à la tête 
d’une armée d'Allemands ses vassaux. J'ai décrit le 
paisible cérémonial de son entrée et de son couron- 
nement; mais l’ordre en était communément troublé 
par les clameurs et la sédition des Romains, qui 
s'opposaient à leur souverain comme à un étranger 
qui venait envahir leur territoire : son départ était 
toujours brusque et souvent honteux ; et durant 
l’absence qu’occasionnait un long règne , on insultait 
à son pouvoir et on oubliait son nom. Les progrès de 
l’indépendance en Allemagne et en Italie minèrent 
la base de la souveraineté impériale, et le triomphe 
des papes fut la délivrance de Rome. 

L’empereur avait régné par droit de conquête; 




bitude , base moins imposante , mais plus solide. 
Le pontife, en affranchissanl son pays de l’iniluence 
d'un prince étranger, se rendit plus cher à son trou- 

* ^ _ ■ — 
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mais U parait que Pascal ii ne voulut pas permettre snr 
les siennes cette preuve de dépendance. 
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peau dont il redevint en effet le pasteur. Le choix • ^ 
du vicaire de Jésus-Clirist ne de'pendait plus de la “ 
nomination vénale ou arbitraire d’une cour d’Alle- ' • 

magne ; il était nommé librement par le collège des 
cardinaux , pour la plupart originaires ou babitans 
de Rome. Les applaudissemens des magistrats et du Fonti<«f >..r 
peuple confirmaient son élection , et c’était en défi- 
nitif du suffrage des Romains que dérivait cette puis- 
sance ecclésiastique à laquelle on obéissait en Suède 
et dans la Bretagne. Les mêmes suffrages donnaient . || 

à la capitale un souverain et un pontife. On croyait 
généralement que Constantin avait accordé aux papes 
la domination temporelle de Rome , et les publicistes 'J' 
les plus courageux, les plus audacieux sceptiques se 
bornaient à contester le droit de l’empereur et la ' 'j 
validité de sa donation. L’ignorance et la tradition • • ■ 

de quatre siècles avaient profondément enraciné dans ’a 

les esprits l'opinion de la vérité du fait et de l’au- 
tbenticité de la donation, et l'origine de cette fable 
se perdait sous des effets réels et durables. Le nom sarledroit, 
de dominas ou de seigneur était gravé sur la mon- 
naie de l’évêque ; son droit était reconnu par des ' * • 

acclamations et des sermens de fidélité; et d’après '* .! 

le consentement volontaire ou forcé des empereurs ' - > J 
d’.\lk-magi)e , il avait long -temps exercé une juri- i .>• 
suprême ou subordonnée .sur la ville et sur ' 
le^HPnoine de saint Pierre. Le règne des papes, - 

agfpTble aux préjuges des Romains, n’clait pas in- . •' 

compatible avec leurs libertés, et des recberebes 
plus éclairées auraient découvert une source encore 


lears 
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plus noble de leur pouvoir, la reconnaissance d’une 
nation qu’ils avaient arrachée à l’hérésie et à la ty- 
rannie des empereurs grecs. Il paraît que dans un 
siècle de superstition, la puissance royale et l’auto- 
rité sacerdotale réunies durent se fortifier l’une l’au- 
tre , et que les clefs du paradis étaient pour l’évéque 
de Rome le garant le plus sûr de l’obéissance qu’il 
voulait obtenir sur la terre. Les vices personnels de 
riiomme pouvaient , il est vrai , affaiblir le caractère 
sacré du vicaire de Jésus-Christ ; mais les scandales du 
dixième siècle furent effacés par les vertus austères 
et plus dangereuses de Grégoire vu et de ses succes- 
seurs ; et dans les combats d’ambition qu’ils soutin- 
rent pour les droits de l'Eglise , leurs revers et leurs 
succès augmentèrent également la vénération du 
peuple. Viclinics de la persécution, on les voyait 
quel(|uefois errer dans la pauvreté et dans l’exil ; le 
zèle apostolique avec lequel ils s’offraient au mar- 
tyre, devait émouvoir et intéresser en leur faveur 
tous les catholiques. Quelquefois tonnant du haut du 
Vatican , iis créaient , jugeaient , déposaient les rois 
de la terre , et le plus orgueilleux des Romains ne 
pouvait se croire avili en se soumettant à un pivtre 
qui voyait les successeurs de Charlemagne lui baiser 
les pieds et lui tenir l’étrier (i). L’intérêt mêine fein- 



(i) ojrcz Ducan|;'e: Gloss. Meiliœ et infimœ là 
t. VI , p. 364 t • StafjTa. Les rois ri-ndaient cet lirïiwnage 
aux archevêques, et tes vassaux te rendaient à leurs sei- 
gneurs (Schmidt, t. ni , pag,- s(ia ) ; c’était un des plus 
adroits moyens de politique .«Je la cour de Rome que de 
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porel de la ville de Home était de défendre les papes 
et de leur assurer dans son sein un séjour tranquille 
et honorable , puisque c’était de leur seule présence 
qu'un peuple vain et paresseux tirait la plus grande 
partie de ses subsistances et de ses richesses. Le re- Sor irar» 
venu fixe des papes avait probablement diminué: 
des mains sacrilèges avaient envahi en Italie et dans 
les provinces un assez grand nombre de domaines de 
l’ancien patrimoine de saint Pierre, et les vastes con- 
cessions de Pépin et de scs descendans, réclamées 
plutôt que possédées par l'évôque de Rome , ne pou- 
vaient compenser celte perte ; mais une foule per- 
pétuelle et toujours croissante de pèlerins et de sup- 
piians nourrissait le Vatican et le Capitole; l’étendue 
de la chrétienté était fort augmentée, et le pape, 
ainsi que les cardinaux, étaient accablés des affaires 
que leur donnait le jugement des causes en matières 
ecclésiastiques et en matières civiles. Une nouvelle 
jurisprudence avait établi dans l'Eglise latine le droit 
et l'usage des appels (i) ; on engageait ou l'on som- 


V- 


confondre les marques de la soumission filiale et celles de la 
soumission féodale. 

(i) Ia! * élé saint Bernard (Z)e Con,«Wernr/o/ie, 1 . m , t. n, 
p. de Mabillon, Venise, 1760) et le judicieux 

Fleury [^Discours sur ( Hist. ecclés,, iv et vu ) déplorent ces 
appels que toutes les Églises formaient devant le pontife ro- 
main ; mais le saint , qui croyait aux fausses décrétales, ne 
condamne que l'abus de ces appels j l'historien plus éclairé 
recherche l'origine, et combat les principes de cette nou- 
velle jurisprudence. 
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niait Ibs évêques et les abbés du Nord-et de POèoîdèft 
à venir sollicitée ou porter des plamtèsc,' accuseé 
leurs ennemi^ ou sejustider au sanctuaire des saiiMs 
apôtres. On citait ûn fait qu’il faut regarder' coitfkM 
inné. espèce de- prodige : on dit que deux e^evaax 
appartenant à l’archevêque de Mayence et 
. . .vèque de Cologne ^ repassèrent les Alpes' eAebce 
■ ^ ehargés d’or ( 1 ) et d’argent ; mais «U ^netardàX^ 
. *• è voir que le succès des pèlerins et des diens d^^ 

>>;dait moins de la justice dé la cause de la vâTelér 
de l’offrande. Ces étrang^ers déployaiehf avec osléia^ 

tation leurs richesses et lear piété, et leurs dépenie^, 

» . ' sacrées ou profanes, tournaient par.^ntilie canaux'aü 
profit desJlomains. « 

de” b Vopît- si puissantes 'devaient maintetqrte 
iiiiiuD. . peuple de Rome* dans ,ilBe volootaîre et. pieuse s^ 
' 4 pi^on envers son père sptrrtnel ét temporel. 'SBû's 
Xopérati^' du préjugé ou ‘de l’intérêt est- sou^n't 
■<4coj^lée.par le& môuvemens. inddlttptâbies dfs'|iÉ8>> 
sions. Le sauvage^ui coupe l’aitre pour en CueHUr 
«I lë fruit (n) , l’Arabe qui pilk les carav'àiieâ d^’coin» 


(1) Germanici.... Summarii non Icvàtls sarcinis onusU 
nihilorninus rapatriant inviti. Nova res ! Quando hactenus 
aurum Roma refait ? et nunc Rotnanorum comilio id usur- 
patum non crediinus ( saint Bernard , De Consul cratione , 
1. 111 , c. 3, p. 437 ). Les premiers mots de ce passage sont 
obscurs et vraisemblablement altérés. 

(2) • Quand les sauvages de la laïuisiane veulent avoir 
du fruit , ils coupent l'arbre an pied et cueillent le fruit. 
Voilà le gouverneibcnt despotique » {^Esprit des Lois , I. v., 

' • v'. , • 

s ' r ■ 
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merçans, sont animes par la même impulsion d’une 
nature sauvage, qui songe au présent sans s’occuper 
de l’avenir , et sacrifie à des jouissances momenta-. 
nç'cs la longue et paisible possession des plus impor> 
tans avantages. C’est ainsi que les Romains inconsi- 
dérés profanèrent la châsse de saint Pierre, volèrent 
les offrandes des fidèles, blessèrent les pèlerins, sans 
calculer le nombre et la valeur de ces pèlerinages 
qu’allait arrêter leur brigandage sacrilège. L’influence 
même de la superstition est mobile et précaire, et 
souvent l’avarice ou l’orgueil délivre l’esclave dont 
la laison est asservie. Les fables et les oracles des 
prêtres peuvent avoir beaucoup d’empire sur l’esprit 
d'un Barbare ; mais aucun esprit n’est moins disposé 
à préférer l’imagination aux sens , à sacrifler les dé- 
sirs et les intérêts de ce inonde à un motif éloigné 
ou à un objet invisible et peut-être idéal : dans la 
vigueur de l’âge et de la santé, ses mœurs sont tou- 
jours en contradiction avec sa foi , et le désordre 
continue jusqu’à l’époque où la vieillesse , la maladie 
ou l’infortune, éveillent ses craintes et le pressent 
d’acquitter la double détte que lui imposent la piété 
et le remords. J'ai déjà observé que l’indifTérence de 
nos temps modernes sur les matières de religion est 
ce qu’il y a de plus favorable à la paix et à la sûreté 
des prêtres. Sous le règne de la superstition , ils 
avaient beaucoup à espérer de l’ignorance, et beau- 


c. e 3), et les passions et l'igaorance sont toujours despo- 
tiques,’ *■ 
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coup à craindre de la violence des hommes ; l’accroîs* • 
sement continuel de leurs richesses les aurait rendus 
seuls propriétaires de tous lesbiens de la terre, mais 
ces biens que leur livrait un père repentant leur 
étaient enlevés par un fils avide : on adorait les ec- 
clésiastiques, ou bien on attentait à leur personne; 
et les mêmes individus plaçaient sur l'autel ou fou- 
<oJiitoM laient aux pieds la même idole. Dans le système féo-'' 
ire ic> l'apcs. dal dc l'Europe , les distinctions et la mesure des 
pouvoirs n’étaient fondées que sur* les armes; et dans 
le tumulte qu’elles excitaient, on écoutait ou l’on 
suivait rarement la paisible voix de la loi et de la 
raison. Les Romains dédaignaient le joug et insul- 
taient à l’impuissance de leur évêque (1), qui ne 
pouvait, par son- éducation et par son caractère, 
exercer décemment ou avec succès la puissance du 
glaive. Les motifs de son élection et les faiblesses 
de sa vie faisaient la matière de leur entretien , et la 

(1) Jean de Salisburjr, dans nne conversation familière 
avec Adrien iv, son compatriote, accuse l'avarice dn pape 
et du clergé ; Provinciarum deripiunt spolia , ac si Ûiesaurot 
. Crœsi stuilcant reparare. Sed recie eum eis agit altissimus , 

quoniam et ipsi ali's et sæpe vilissimis hominihus dati sunt 
■ ■ ' in direptionem ( De Nugi» Curialium, 1 . vi , c. 24. p- 387 ). 

A la page suivante , il blâme la témérité et l’infidélité des 
Romains , dont les papes s’efforçaient en vain de captiver 
‘ ■_ l’affection avec des présens , au lieu de la mériter par leurs 

vertus. Il est bien dommage que Jean de Salisburj, qui a 
écrit sur tant d’objets divers, ne nous ait pas donné, aa 
lieu de moralités et d’érudition , quelque connaissance de 
lui-méme. et des moeurs .de son temps. 
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proximité diminuait le respect que sou nom et ses 
décrets inspiraient à un monde barbare. Cette rc- ' 
marque n’a pas échappé à notre historien philosoplie. 

«Tandis que le nom et l’autorité de la cour de Rome * 
étaient la terreur des contrées reculées de l’Europe, 
plongées dans une profonde ignorance, et où l’on 
ne connaissait ni son caractère*ni sa conduite, eu I 

Italie on respectait si peu le souverain pontife, que 
ses ennemis les plus invétérés environnaient les portes 
de Rome, qu’ils conlrôbicnt son gouvernement dans • ^ 

la ville , que des ambassadeurs qui arrivaient des 
extrémités de l'Europe pour lui témoigner l’humble 
ou plutôt l’abjecte soumission du plus grand monar- 
que de son siècle , eurent bien de la peine à parvenir 
jusqu’à son trône et à se jeter à ses pieds »(i). 

Dès les premiers temps, la richesse des papes avait Sdcccüsenn 
excité l’envie; leur pouvoir avait rencontré des op-yn. 
positions , leur personne avait été exposée à la vio- 
lence. Mais la longue guerre de la tiare et de la cou- 

— 1 ^ ^ ^ , 

(i) Hume’» U'story of England, vol, i , p, 4i9- I<e même _ 
auteur rapporte , d'après Fitz-Strphen , un acte de cruauté r 

bien atroce et bien singulier que se permit contre les prê- • _ . 
très Geuffroi , père de Henri ij. « A. l'époque où il était c 

maître de la Normandie, le chapitre de Secz s'avisa de pro- 
céder, sans son consentement , à l'élection d'un évêque ; il ' . 
ordonna de mutiler tous les chanoines et l'évéque qu’ils 
avaient irommé, et sc ht apporter sur un plat les parties | ■ , 

géniales de ces malheureux. » Ils pouvaient se plaindre a 

avec'raisoi) de la douleur et du danger de cette opération; 
inaiS^ puisqu'ils avaient fait voeu de chasteté, il ne les pri- 
vait qft'*d’un trésor inutile. . - . 


V 
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ronne augmçnta le nombre et enflamma les passions 
de leurs ennemis. Les Romains, sujets et adversaires 
h la fois de l’évêque et de l’empereur, ne purent ja- 
mais embrasser de bonne foi et avec persévérance les . 
haines mortelles des Guelfes ou de Gibelins, si fata- 
les à l’Italie; mais ils étalent recherchés par les deux 
partis, et dans leurs bannières ils arboraient alter- 
nativement les clefs de saint Pierre et l'aigle d’Alle- 
magne. Grégoire vu , qu’on peut ou honorer ou dé- 
tester comme le fondateur de la souveraineté des 
papes, fut chassé de Rome, et mourut en exil à 
Salerne. Trente-six de ses successeurs (i) soutinrent 
jusqu’à leur retraite à Avignon , une lutte inégale 
contre les Romains : on oublia souvent le respect 
dû à leur âge et à leur dignité, et les églises, au , 
milieu des solennités de la religion , furent souvent 
souillées de meurtres et de séditions (s>.). Ces désor- 
dres sans liaison et sans but, effets d’une brutalité 


‘ (i) On trouve dans les Historiens italiens de Muralori 

( t. III , part. I , p. 277-685 ) la vie des papes depuis Léon ix 
et Grégoire vu, par le cardinal d'Aragon, Pandolphe do 
Pise, Bernard Guide, etc., écrivains contemporains qui 
ont écrit d'après des monumens authentiques; et j’ai tou— 
jours eu ce recueil sous les yeux. 

(3) Les dates qu’on trouve à la marge de ce chapitre peu- 
vent être envisagées comme des renvois aux -Annales de 
Muratori , cet excellent guide que je suis ordinairement. Il 
emploie et cite avec la liberté d'un maiire sa grande Collec- 
tion des Historiens italiens, en vingt-huit volumes, et ce 
trésor étant dans ma bibliothèque, c’est par plaisir ePnon 
par nécessité que'j’aî consulté les originaux. s*"® 
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capricieuse, seraient aussi ennuyeux qge dégoûtans'' 
à raconter; je me bornerai à quelques événemens du 
douzième siècle, qui peignent la situation des^ papes 
et celle de la ville de Rome. Au niomeiit où Pascal ii ^ 
üffîciait , le jeudi de la semaine sainte , il fut inter- > 
rompu par les cris de la multitude : elle demandait 
d’un ton irppérieux la coiiGrihaliou d'un magistrat 
qu’elle favorisait. Le silence du pontife accrut la fu- 
reurdela populace; et ayant refuse de se mêler des af- 
faires de la terre, lorscju’ii s'occupait de celles du ciel, 
on lui déclara avec des menaces et des serinens qu'il 
serait la cause et le lémpin de la ruine publique. Le 
jour de Pâques, se rendaut avec son clergé, en pro- 
cession et pieds miS) aux tombeaux des martyrs, il 
fut attaqué deux fois sur le pont Sajnt-.\nge et devant 
le Capitole, d'une grêle de pierres et detlards. On rasa 
les, maisons des adliérens ; Pascal se sauva avec peine; 
et après avoir couru bien des dangers , il leva une 
arint-e dans le patrimoine de saint pierre; la guerre 
civile empoisonna ses derniers jpurs du sentiment 
des maux dont il fut la cause ou la victime, Leascè- 
nés qui suivirent l'élection de Gélase ii , son succès- i 
seuf, furent encore plus scamMllcuses sous les points 
de vue civils et religieux. Ccncio Frangipani (i). 


( I ) Je ne puis ni’enipéi lici' île iranscrirc cet énergique pas- 
sage de Pandidplie de Pise (p. J84) : Hoc auiUcnx inimicus 
paris alquc^ lurhiilor jam fatus Ccntitis, T'mjapitue , more 
drttconis immanissimi siùila/ts , et ah iims pcctorihus trahens 
lortga suspiria , accindus relro pladio sine moriî conciirrit 
values acj'orcs conf régit. Eedesiam f urihumhis intro il , ini/e 
xnr. 10 
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baron puissant et factieux, entra dans le cbnclave ; 
furieux et les armes à main , il dépouilla , frappa , 
foula à ses pieds les cardinaux, et saisit sans respect 
et sans pitié le vicaire de Jésus-Christ à la gorge ; 
il traîna Gélase par les cheveux , l'accabla de coups, 
le blessa avec ses éperons, et le fit conduire dans sa 
propre maison , où il l'enchaîna. Une insurrection 
du peuple délivra le pontife; les familles rivales de 
Frangipani s'opposèrent à sa fureur; et Cencio, qui 
se vit contraint de demander pardon , regretta moins 
son entreprise que son mauvais succès. Peu déjoues 
après, le pape fut encore attaqué au pied des au- 
tels. Tandis que scs ennemis et ses partisans 'se 
livraient un combat meurtrier, il se sauva en habits 
pontificaux. Les compagnons de cette indigne fuite, 
qui excita la pitié des matrones romaines, furent ou 
dispersés ou désar<^onnés, et on trouva le pape seul 
et à demi mort de crainte et de fatigue dans les 
champs situés derrière l’église de Saint-Pierre. Après 
avoir, selon le langage de l'Écriture, secoué la pous- 
sière de ses souliers, Xapâlre s’éloigna d’une ville où 
sa dignité était insultée et sa personne en danger; 
et avouant involontaîfement qu’il valait mieux obéir 
à un seul empereur (|ue se voir soumis à tant de 
maîtres, il mit au jour la vanité de ce pouvoir qui 


custode remoto papaln per gulam accepit, diftraxit, pugnis 
calcibusque percusUt , et tanquam briitum anim^ intra limen 
ecclesiee acriter calcaribus cruentnvit ; et lütro tantum Doml— 
num per capillos et brachia , Jesu bono intcrûn dormiente , 
dttraxit ad domum usque deduxit , inibi catenavit et inclasit. 

• 
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disait l’objelde l’ambition sacerdotale (i). Ces exem- 
ples seraient sans doute suffîsans; mais je ne peux 
omettre les malheurs de deux papes du même siècle, 

Lucius II et Lucius ni. Le premier, montant à l’as- «• 

saut du Capitole , en équipage de guerrier, reçut un tociat 
coup de pierre à la tempe et expira peu de jours h8i-ïi85." 
après. Le second vit son corte'ge charge' de blessures. 

Plusieurs de ses prêtres avaient été faits prisonniers 
dans une émeut#; les cruels Romains réservant un 
de ces captifs pour servir de guide aux autres, cre- ' 
vèrcnt les yeux à tout le reste, leur mirent par déri- 
sion des mitres sur la tête, les placèrent sur des 
ânes, le visage tourné vers la queue, et leur firent 
jurer de se montrer en cet état à la tête du clergé, 
pour servir de leçon aux autres. L’espoir ou la 
crainte, la lassitude ou le remords* la disposition du 
peuple et les conjonctures, amenaient quelquefois un » 
intervalle de paix et de soumission; on rétablissait 
le pape avec de joyeuses acclamatiôns, dans le palais 
de Latran oirle Vatican, d’où on l’avait chassé avec 
des menaces et des violences.' Mais la racine du mai . 

était profonde, et son action subsistait toujours; ces 
momens de calme se trouvaient précédés et suivis 
d'orages qui coulaient presque à fond la barque de 
saint Pierre. Rome oéTrait sans cesse le spectacle de 
la guerre et de la discorde : les diverses factions et 


(i) Ego coram Deo et Ecclesid dico , si unquam possibile 
estes , mallem unum imperatorem quam tôt Dominos (Vit. 
Gela*. Il , p. 398 ). 
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. les diverses familles forlifiaient et assiégeaient les 
c»iut€ ...églises et les palais. Après avoir donné la paix k 
üùt l’Kurope , Oaliste ii eut seul assez de puissance et de 
fermeté pour interdire aux particulier. s, dans la mé- 
tropole, l’usage des armes. Les émeutes de Rome 
excitèrent une indignation générale chez les peuples 
qui révéraient le trône apostolique; et .saint Bernard, 
dans une lettre à Eugène iit,son disciple?, fait, avec 
toute la vivacité de son esprit et fle son zèle, le ta,- ' 
Cirtciêre bleau des vices de ce peuple rebelle (i). » Qui ne 
«Ton ”T.inî connaît, dit le moine de Clairvaux, la vanité et l’ar- 
rogauce des Romains , peuple élevé dans la sédition , 
nation cruelle, intraitable, (pii d('daigne dobéir k 
moins qu’elle ne soiutrop faible pour résister? Lors- 
que les Romains pi (5tnettent de .servir, ils aspirent k 
régner; s’ils jurt^nt de vous demeurer fidèles, ils 
épient l’occasion de «e’ révolter : cependant si vos 
portes ou vos conseils leur sont fermés, leur im-con- 
tentemenl s!exhale en violentes clameurs. Habiles k 
faire le mal, ils n’ont jamais iqiprls l’art île faire le 
bien : odieux ’a la terre et au ciel, impies envers la' 
' divinité, livrés à la sédition, jaloux (te leurs voisins , 

cruels il l’égard des étrangers, ils n’^iiment personne, 

” et per.sounc ne les aime. Tandis (puis cherchent k 


( I ) Quirl tain notum scenUs quam pr-^len'ia et cervicositas 
Hnntanoriiin ? Gens insurtn pnei , tumultui assucta , 
immitis et intractahilis lisqiie fldhhc , stdnli nesc'n , nhi ciiin 
non valet rcsistere ( De Consitteraüone , I. iv, c. 2 , j). /,4 i )• 
ï,e sailli icprciid liaitHiic puis contimie ainsi : Ht invlsi 
terra- et rœlo , utrique injecerc mémos , etc. (|>. 443). 
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A 

ia<ipirer <Ia crainte, ils vivent eux-mêmes dans des' ^ 

transes continuelles et avilissantes; ils ne veulent pas 
SC soumettre, et ils ne savent point gouverner ;'sans 
foi envers leurs supérieurs; insupportables- à leurs 
égaux; ingrats pour leurs bienfafteurs ; d’une égale • . 
impudence dans leurs demandes et dans leurs refus, 
ils sont magnifiques dans leurs promossQS , misérables 
dans l’exécution ; enfin l'adulation et la calomnie, la 
'perfidie et la trahison, sont les moyens ordinaires de 
leur politique. » .Sûrement ce sombre portrait n’a 
pas été coloié par le pinceau de la charité chré- 
tienne (i); mais (|ucl(|uc bizarre et difTorine qu’il 
]>uisse paraître, il offre l’image frappante des Romains 
du dotizlcme siècle (2). , ' ' • 

,r.es Juifs n’avaient point voulu reconnaître Jésus- Rrr^iirpo- 
Clirist iürs([u'il parut à leurs regards sous le caractère nl'addeBrrs- 
d'un homme du peuple, et lorsque son vicaire s’en. ^ 

vironnalt ^e la pourpre et de l'orgueil du munarqué 
de ce tnotide , les Romains pouvaient également le . 
méconnaître. L’agitation des croisades avait fait re- 


( 1 ) l'éti arque, en qualité de citoyen romain , prend la 
liberté d'observer que saint Bernard , quoique saint , était 
un homme, que le ressentiment put l'entraincr , qu’il a pu 
se repentir de sa précipitation, etc. {A/pn. iur lm_ vie de 
l'cUarquc , t. i , p. J3o. ) 

(j) Baronius , dans riiidez du douzième volume ses 
Annales , emploie une excuse simple et facile ; il fait deux 
parts des Romani: il distingue It^cat/iolici des schismatici. 
Il applique aux premiers tout le bien, et aux seconds tout 
le mal qu'on a dit 'de la ville de Rome. 
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paraître en Occident (Quelques étincelles de curiosité 
et de raison. La secte des pauliciens , qui avait com- 
mencé dans la Bulgarie , s’établit en Italie et en 
France : les visions des gnostiques se mêlèrent è la ^ 
simplicité de l'Évangile, et les ennemis du clergé 
accordèrent leurs passions et leur conscience, la dé>’ * 
votion et l’amour de la liberté (t), Arnaud de Bres- 
cia (a), qui ne s’éleva jamais au-dessus des derniers 
rangs de l'Église , et qui portait l'habit de moine; ' 
plutôt comme la livrée de la pauvreté, que comme 
celui de l’obéissance , emboucha le premier la trom-- 
pette de la liberté romaine. Ses adversaires ne pou- 
vaient lui refuser l’esprit et l'éloquence , car ils en 
avaient souvent éprouvé les traits; ils avouent mal- 
gré eux la pureté spécieuse de sa morale, et' ses 
erreurs en imposaient au public par un mélange de 
vérités utiles et importantes. Dans ses études théolo^ 

— ^ • ' 

(t) Mosheirn espoM les hérésies da douzième siècle 
( Instit. lUit. eccliu, p. 4 <9-437)- ^ a une opinion favo- 
rable d’Arnauld de Brescia ^ Fai parlé ailleurs de la secte 
des pauliciens (c. 54) ,'ct j'ai- suivi leurs' migrations depuis 
l'Arménie jusque dans la Thtace et- la Bulgarie , en Italie 
et en Franee. 

(3) Arnaud de Brescia nous a été peint d'original par 
Othon de Freysingen ( Chron . , 1. vu , c. 3 1 ; é>e gestis b' re- 
lier ici t, 1.1, c. 27 ; I. Il , c. 3 1 ) , et dans le troisième livre 
du ligurinus , poème de Gnnther, auteur qui vivait A. ü. 

1 200 , dans le monastère de Paris , près de Bâle ( Fabricius , 
Bibl, lat. med. et infini, atût . , t. ni , p. 174, ■ 7 Ô ). Guilli- 
man ( De rebus helpeticis , I. ni, c. 5 , p. 108 ) copie le long^ 
passage qui a rapport à cet hérésiarque. 
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giques , il avait été disciple du fameux et ii>fortuné 
Abellard (i), qui fut de même soupçonne' d'hérésie; 
mais l’amant d'Hélotse avait de la douceur et de la 
flexibilité dans le caractère, et rhumilité de son re- 
pentir édifla et désarma les juges ecclésiastiques. Il 
est vraisemblable qu’ Arnaud emprunta de son maître 
quelques définitions métaphysiques de la Trinité, 
' contraires au goût de son temps : on censura vague- 
ment ses idées sur le baptême et l’eucharistie ; mais 
une hérésie politique fut la source de sa réputation 
et de ses malheurs. Il osa rappeler cette déclaration 
de Jésus-Christ, que son royaume n’est pas de ce 
monde; Arnaud soutint harduncnt que le glaive et 
le sceptre appartenaient au magistrat civil; que les 
honneurs et les 'possessions temporelles étaient le 
légitime apanage des laïques; que les abbés, les 
évêques et Le pape lui-inêine devaient renoncer à 
leurs domaines ou à leur salut ; qu’après l’abandon 
de leurs revenus, les dîmes et les oblations volon- 
taires deS^ Gdèles devaient lèiif suffire , non -à satis- 
faire aux besoins du luxe et de l’avarice , mais ame- 
ner la vie frugale qui convient à l’exercice des 
travaux 'spirituels. Le prédicateur fut révéré quelque 


• (i) Bayle, entraîné par son maudit penchant à la plai- 
santerie , s’est amusé dans son Dictionnaire critique à com- 
poser avec autant de légèreté que de savoir, las articles 
Abeilard , Foulques et Héloïse. Mosheim expose très-bien 
la dispute d’Abeilard et de saint Bernard sur plusieurs 
points de théologie scolastique et positive ( Instit. Hist^ 
ecclés., p. 4ia-4i5). 
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temps comme un patriote, et ses dangereuse leçons 
ne tardèrent pas h produire le mécontentement ou 
la révolté de la ville de Brescia contre son évêque' 
Mais la .faveur du peuple est moins durable cpie le 
ressentiment dos prêtres ; et lorsqu’au concile géné- 
ral de Lalran, Innocent n (i) eut condamné l’iiérésie » 
d'Arnaud, le préjugé et la crainte déterminèrent les 
magistrats eu.s-mêmes à exécuter le décret de J'É- 
glisc. Le disciple'^d'Aljeilard ne pouvait plus trouver 
il’usile en Italie; il passa les Alpes et üit^abcueitli à 
Zuricli , ville (pii est aiijourd'liui la capitale du pre- 
mier des cantons suisses. Zuricii, (]ui avait été d’a- 
bord une garnison rsimaine (a), ensuite une- mai- 
son de campagne royale et un oliapitre de .filles 
nobles , était devenue peu à peu une cité libre et 
ûprissante, où les conlinissaires de l’érapereUr pro- jr 
nonçaienil quelquefois sur les appels des Milanais (3). ' 



* (iJ •"''k i — Damifatii§ nb itt» 

. * 1 *Prœsule I qui numeroi vetitum contingere nottros 
0 ^ Nomen ni ispocuj ducit, laudabile viCu- 


'il faut applaudir lk l’adresse et a l’exactitude dcLigurinus, 
qui tire un compliment du nom anti- poétique d'innocent ii. 

(a) On a trouvé à Zurich une inscription de Statio Turi- 
censis , en lettres romaines (d’Anvjlle , Notice de C ancienne 
Gaule, p. 642-644 ) > mais c’est sans preuve.s que la ville et 
le canton ont usurpé, et même se sont^approprié exclusi- 
vement les noms de Tigurum et Pagus Tigurinus. 

(3) Guilliman ( lie rebus helvelicis, 1. iii , c. 5 , p. io6j 
détaille la donation (A. D. 833 ) de l’empereur Louis— le— 
Pieux a l’abbcs^e Hildegardc sa Clic. Curum nnstram Ture- 
gum in dticaiu ^lamaunice in pngo Durgaugensi , avec les 
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Dans uu sièole moins mûr poyr la réformation que 
celui de Zwinglc-, son précurseur fut entendu avec 
âpplauduscmens ; un’ peuple brave et simple adqpta . , 

et conserva long-temps dans ses opinions la couleur 
cjue leur avait donnée Arnaud ; l'evêque de Con- 
stance et même le légat^du pape, séduits par son 
adresse ou son mérite, oublièrent en sa faveur les 
iiitvxêtsde Icnr maître et ceux de leur ordre. Les vio- 
lentes exhortations De saint Bernard (i) éveillèrent 
, enfin leur zèle , et l’ennemi de l'Église , forcé par la > , ' 
persécution à ce parti' dé.sespéré , vint dans Rome 
arborer son étendard en face du successeur de saint | 

Pierre, ’ * " • - 

Toutefois le c^irage d'Arnand n’était pas dépour- il nhorli* 

I « . , » . lei Roaiaiu« 

\u de prudence; u était protégé et avait peut-etre i rétablir u 
mime été' appelé par les nobles et le peuplé ; son 
éloquence tonna sur les sept collines en faveur de la 
liberté. Mêlant dans ses discours les passages de Tite- 
Live et de saint Paul, les raisons de l'Évangile et 

' * . 

\illa{{r$ , les bois , les prairies , les eaux , les cerfs , tes égli- 
ses , etc. ; ce qiii'^formail un tnagnifiqne présent. Chartes-le- 
Chaiive accorda le Jus monetee i \» -rille fut environnée de 
murs smij Othon i" ; et les antiquaires de Zurich répètent ^ 

avec plaisir é^vers de l’évêque de Freysitjgen : 

NobiU Turt'f’um nuiltaruin copia rerum. 

A A ■ • ■ • 

(i) .Saint Bernard, episiol. lyS, ig6, t, i , p. 187-igo. 

Au milieu de ses invectives un aveu iniporlant lui est , 
échappé , qui J utinmn quam snnœ cs\et iloctrinœ quant dis- * 
tricta: est vitte. Il coiivieiil qu'Arnaiid serait i^ne acquisition 
précieuse pour l'Église. . 
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l’enthousiasme de lihertd qu’inspirenV les auteurs 
classiques , il fit sentir aux Romains combien , par 
leuc patience et les vices du clergé, ils avaient dégé- 
néré des premiers temps de l’Église et de la cité. Il 
les engagea à revendiquer leurs droits inaliénables 
'^d’hommes et de chrétiens, à rétablir les lois et les 
magistrats de la république , à respecter le nom de 
l’empereur , mais à réduire leur pasteur au gouver- 
nement spirituel de son troupeau (i). Le gouverne- 
ment spirituel du pape ne put méine échapper à la 
censure du réformateur, et il apprit au clergé inférieur 
à résister aux cardinaux qui avaient usurpé une auto- 
rité despotique sur les vingt-huit quartiers ou pa-, 
roisses de Rome (a). Cette révol*ion ne put s’ac- 
complir sans violence et sans pillage, sans que le 
sang coulât et que plusieurs maisons Rissent démolies. 
La faction victorieuse s’enrichit des dépouilles du 
clergé et des nobles du parti contraire. Arnaud de 


y) Il conseillait aux Romains, f 

ConsUih armLque sais moderammo summa ■ r ^ “ 

s. . Arhitriù tractart tvto : nii jurU inhâcré 
\ potttijici tumm » , mo^icutn concedert rrgi ^ 

Stiudebat populo. Sic lasâ stuUus utrâquo 
Jdajeitaêe , rtmtft geminœ se fecerat aulœ. . ^ 

Et la poésie de Gunther s'accorde en ce point 'avec la prose 
d'Otfaon. . » ' ■ ’ 

(a) f^oyet Baronius (A. O. 1148, n*' 38 , 3 y ) , d’après 
le manuscrit du Vatican ; il s’élève à grands cris contre 
Arnaud ( A. p. 1 141 , n° 3 ). C’est à lui qu’il attribue les 
liérésiea politiques qu’on .voyait alors en France , et dont 
l'influence le blessait. < 




DE l’empire romain. CHAR. LXIX. 1 55 
Brescia eut le temps de jouir des efTets de sa mission 
ou de les déplorer. Son règne dura plus de dix ans, 
durant lesquels deux papes , Innocent ii et Anas- 
ta.sc IV, trembjèrent au milieu du Vatican, ou bien 
errèrent en exil dans les villes des environs. Un pon- 
tife plus ferme et plus heureux monta euftn sur le 
trône de saint Pierre. Ce fut Adrien iv (i), le seul 
Anglais qui ait porté la tiare, et qui, par son mé- 
rite, s’éleva du fond du naonastère de Saint-Alban, 
de l’état de moine et presque de mendiant, It la 
chaire pontificale. Il se fit connaître dès la première 
insulte : un cardinal ayant été tué ou blessé dans la 
rue , il jeta un interdit sur le peuple de Rome : de- 
puis Noël jusqu’à Pâques la ville fut privée des con« 
solations réelles ou imaginaires du culte religieux. 
Les Romains avaient méprisé leur prince temporel; 
ils se soumirent avec douleur et avec effroi aux cen- 
sures dp leur père spirituel; ils expièrent leur crime 
par le repentir, et le bannissement du prédicateur 
séditieux fut le prix de leur absolution. Mais la ven- 
geance 'd’Adrien n’était pas satisfaite, et le couronne- 
ment de Frédéric Barberons.se, dont l’époque appro- 
chait, devint funeste au réformateur qui avait blessé, 
quoique dans une proportion différente , les chefs de 
l’Eglise et ceux de l’état. Le pape.eut à ,Viterbe une 
entrevue avec l’empereur; il lui peignit les séditieu- 

(l) Le lecteur auf'lais peut consulter la BiograpMa bri- 
tannica , article èî Adrien ir ; maïs nos propres auteurs 
n’ont rien ajouté à la réputation ou an mérite de leur com- 
patriote. 
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scs fureurs des Ro'niains , les insultes , les outrages et 
les craintes auxquelles sa personne et soiw clergé se 
trouvaient conünuclleincia exposés; les funestes 
eHets de l’hérésie d'Arnaud, qui tendrait à renverser 
tous les principes de la subwdination civile et e^•.- 
elésiustique. Fr édéric se laissa persuader par ces rai- 
sons ou séduire par le, désir de la couronne iinpér 
riale. Dans les calculs dc,raniI)ition , l'innocence ou 
la vie d'un individu ^sonl des intérêts de bien peu 
d’importance, et ils immolèrent leur ennemi com- 
mun a une réconciliation momentanée. Arnaud, de- 
puis sa retraite de Home, vivait sous la protection 
des vicomtcsvdc la Campanie; l’empereur usa de sôn 
pouvoir pour s’en rendre maître; le préfet de la ville 
prononça son arrêt; le martyr de la liberté fut brûlé 
vif sous les yeux d'uir peuple ingrat et indifférent ; 
et on je^a ses cendres dans le Tibre, de peur que les 
hérétiques ne fissent de scs reliques utv objet de 
vénération (i). Le clergé triompbait ; la secte de l’hé- 
résiarque fut disjîcrsée avec ses cendres; mais sa 
mémoire vivait encore dans Tesprit des llbtnains. 
Vraisemhlableinent ils avaient tiré de son é(tole c© 
nouvel ai ticle de foi , que la métropole de l’Eglise, 
catholique n’est pas soumise aux peines de l’excoin- 
munication et de l'interdit'. LCs papes pouvaient ré- 
pondre, que la juridiction suprême qu’ils e.veiçaicnt 


V — ; 

(l) Outre l’hisloiicii el If poêle fpie j’ai déjà cilés, le 
biographe d’Adririi iv raconte les dernières aventiirosM’Ar- 
iiatid ( Muralori , Srriptor. rcriim iluliçtir. , t. iii, part. »» 

p. 4jt , 4Î’-)* 
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sur les rois et les nations embrassait pins pai tii’uliv- 
leinent encore la ville et le diocèse du prince des 
apôtres. Mais pcisonue ne les écoulait , et le même 
principe qui alléiiuait l’action de.s foudres du Vatican 
devait en temperer l'abus. 

L’ainoiirdelalibei tca fait croire quedèsleilixicme Rr<»Ui«e- 

•\ 1 1 1 ->1 II 1 mrnt ila «é- 

siecle, dans leurs premières luttes avec les Othon , nat. A. D. 
le se'nat et le peuple de Rome avaient rélaJili la rc- 
publique; que tous les ans on choisissait deux con- 
suls parmi les noble.s, et (jue dix à douze magistrats 
pIcYicicns faisaient revivre le nom et les fonctions 
des tribuns du peuple f'j). Mais cet iinjiosant édifice 
disparaît au flambeau de la criti({ue. Au milieu des 
ténèbres du moyen âge, on découvre quelquefois les. 
titres de sénateur, de consul ou de fils 'de consul (a) ; 


(l) Diicange (Gloss, latin, mcd. cl injim. tetat. Decar- 
cliones. t. Il , J). 726 ) rapporte re passage d’après Btoiidus , 
( Décati. Il , I. a ) :. Due cnntules ex nobilitate quolannis jie- 
hant , qui ad l’ctuslum consutnm cxcmplar , suinmnf rcrum 
pra’cssenT ; rl .Sigonius ( De rc^/io ittdia; , 1 vi , opp. ?. if , 
p. 4n<>) parle des consuls et des tribuns dn dixième siècle. 
Bloiidus et même Signiiiits ont trop suivi la métliudf clas- 
sique tic suppléer , par la raison ou J'iinaginalion , a ce t|ui 
inanquait aux iiinniiinens. * 

(a)^H est question dans lé Panégyrique de Berengrr 
(Muratori, .Script, rer. ital. , t. 11 ,_j>arl.'i , p. 4<’8) d'un 
Romain /lun» , au commencement du dixième siè- 

cle. Muralori ( Dissert. 5 ) a découvert ilans les années t)52 
et q56 un' Gratianus in Dei nomine consul cC du.r et un 
Geor^iis con.\ul et dux ; et en ioi5, Rouianus, frire de 
Grégoire viii , se qualifiait orgueilleusement , mats d'uue 


I . • . > 
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mais CCS titres étaient accordés par les empereurs, ou 

• bien les citoyens puissans les prenaient d’eux-mêmes 
comme marque de leur rang et de leur dignité (i) , 
et peut-être de leurs prétentions à une origine pure 
et patricienne; mais ce n’étaient que des apparences 
sans réalité et sans conséquence , qui désignaient un 
homnte, et non point un ordre dans le .gouverne- 
ment (a); ce n’est qu’en i ^[\f^ que les actes de. la ville 
commencèrent à dater du rétablissement du sénat ‘ 

• comme d’une époque glorieuse. L’ambition de quel- 
ques individus ou l’entliousiasme du peuple produisit 

T J 

maniéré un peu vague, de consul et dux^t omnium Rama- 
norum senator. 

(i) Les empereurs grecs ont donné jusqu’au dixième 
siècle aux ducs de Venise , de Naples , d'Amalfi , etc. , le 
titre de ew’«7*r ou consul (voyez Chron Sagornini passlm ) , 
et las successeurs de Charlemagne n'abdiquèrent aucune 
de leurs prérogatives. Mais en général, les, noms de consul 
et de sénateur , qu'on donnait autrefois chez les Français et 

, Iis Allemands, ne signifient autre chose que comte ou sei- 
gnetr ^ Seigneur , Ducange, Gloss.) Les écrivains monas- 
tiques se hnssent souvent aller à l’ambition d'employer las 
belles expressions classiques. , ' , 

(a) La forme la plus constitutionnelle est celle ,qu'ou 
trouve dans un diplôme d'Othon( A. D. 998) qui contient 
ces mots : ConsuUbus senqtûs popuUque romani; mais l’acte 
est vraisemblablrment supposé. A l'occasion du couronne» 
ment de' Henri t", A. D. ioi 4 i Tbistorien Dithmar {ng. 
Muratori, Dissert. a 3 ) représente ; A senaloribus duo^ 
decim Vallalum quorum sexrasi barbd, alii prolixo , mjstiee 
incedebant cum baculis. Le Panégyrique de Berenger fait 
mention du sénat (p. 4o€). 
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à la hâte une nouvelle constitution , et au douzièiue 
siècle Rome n’avait pas un antiquaire ou un législa- 
teur qui fût en état de développer ou de rétablir 
l’harmonie et les proportions de l'ancien modèle.. 
L’assemblée générale d’un peuple libre et armé s’ex- 
pliquera toujours par de bruyantes et imposantes Ac- 
clamations. Il était difficile qu’une multitude aveugle, 
(Jui ne connaissait ni les forine 4 ni les avantages d'un 
gouvernement bien combiné , adoptât celte division 
régulière des trente-cinq tribus, cet équilibre des 
centuries cdiculé d’après les fortunes, les débats des 
orateurs d’un système opposé, ni enfin la lente opé- 
ration des suffrages donnés à haute voix ou au scru- 
tin. .\rnaud proposa de faire revivre l’ordre équestre ; 
mais quel pouvait être le motif et la mesure d’une" 
pareille distinction (i)? Il aur^ fallu réduire^ d’a- 
près la pauvreté qui régnait alors , la quotité de for- 
tune nécessaire pour être membre de la classe des 
chevaliers ; on avait plus besoin des fonctions civiles 
des juges et des fermiers du fisc; les fiefs militaires ■ 
et l’esprit de chevalerie suppléaient d’une manière 
plus noble au devoir primitif des individus de l'ordre 
équestre , c’cst-à-diixT au service de guerre qu’ils de- 
vaient faire à cheval. La jurisprudence de la répu- 

■ ■ - ^ 

- ^ f ■ • 

(i) Dans l'ancienne Rome, l’ordre équestre ne devint 
une troisième branche de la répnblic^, composée simple- 
ment jusqu'alors du sénat et du peu|vf que sous le consulat 
de Cicéron , qui se donne le mérite de c^êtablisseraent. 
(Pline, Hitt. Hat., «xxiil, 3} Beauforl, rqr^t.yt. t, 

p. 144-155.) . ' • . ' ’. ... 


ê 
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blique était devenue inutile , et on ne la connâIss<|it ‘ 

y pas. Les nations et les familles de l'Italie qui obéâ^ 
"saicnl aux lois de la ville de Rome et aux lois bar- 
bares, avaient insensiblement forn\c une ma.ssé côip^ 
.mune, ou une faible tradition et des fragmens ini- 
^pfbfeits conservaient le souvenir des Pandectes •de 
.^Justinien. Les Romains aurtiient sans doute rétabli^ 
J. ,«vec leur liberté, le ytre et les fondions de consul^ , 
s'ils n'avaient pas ^édaigné un litre si prodigué par 
les villes d’Italie, qu’à la fin il n’a plus désigné que les 
• • agens du commérce en pays étranger. Mais les droits 
de tribuns, ce mol redoutable qui arrêtait les cou* 
seils publics , supposent ou doivent produire une dé- 
^mocratie autorisée par les lois. Les anciennes famille* 
patriciennes étaient sujettes de l’état , les barons mo- 
•dernesen étaient iS tyj'ans ; etj^s ennemis de la pajx * 
et de la tranquillité publique, qui insultaient le vicaire 
, ^ , de Jésus-Christ , n’ùuraient pas respecté long-temps 

,1e caractère ^d’un magistrat plébéien sans urines (i). 
teCspiwl*. Nous devons remarquer dans^le cours du douzième 

■ siècle, qui fut pour Rome une ère nouvelle et l’é- 


» ** J 

(i) Cunther expose ainsi |e plan démocratique qu*a\ait 
f e formé Arnaud de firescia : • ’ \ 

Quin etiam urhis renavare vetustoS; 

. ^omini phécfo secernere nomen eouestre , 

Juta tribunorum sanctfifn rtparart senatum , , ' * 

' • / ' Jif ipaio/i$ssaMÊ^ttiSf/$4e reponere teges. 

Lapsa niinùsaffaiihuc pende/uia mura 
•’ ’ Rcddtrt^rim^Tvo CaphùHa prisca nUori. 

Mais quelquflPnes de ces réformes étaieol des chimères , et 
d'autres a’élaient que des mois. 
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poque d’une nouvelle existence, les éve'ncmens qui 
annoncèrent ou confirmèrent son indépendance po- 
litique. 1°. Le mont Capitolin , l’une des sept collines 
de la cite (.i^, a environ quatre cents verges de lon- 
gueur, et sa largeur est de deux cents. Une rampe 
de cent pas conduit au sommet de la roche Tarpéienne ; 
la montée en était beaucoup plus difiicile avant que 
les décombres des édifices eussent adouci la pente , 
et comblé les précipices. Dès les premiers siècles, le 
Capitole avait servi de temple pendant la paix et de 
forteresse pendant la guerre ; les Romains y soutin- 
rent un siège contre les Gaulois maîtres de la ville; 
durant les guerres civiles de Vitellius et de Vespa- 
sien (a), ce sanctuaire de l'empire fut pris d’assaut et 
brûlé. A l’époque de l’histoire où je suis parvenu , les 
temples de Jupiter et des divinités qui lui servaient 
de cortège, avaient disparu; des monastères et des 
maisons lesavaient remplacés : le temps avait détruit 
ou dégradé les gros murs et les longs portiques qui 
régnaient sur le penchant de la, colline. Le premier 
usage que firent les Romains de leur liberté^ fut de 
fortifier de nouveau le Capitole , quoique sans lui 


(i) Après de longues disputes parmi les antiquaires de 
Rome , il parait aujourd'hui reconnu que le sommet du 
mont Gipilolin, près de la rivière,' est le monf Tnrpeius , 
\'Àrx, et que sur l'autre sommet, i'èglise et le couvent 
àîAraceli, couvent de Franciscains déchaussés , occupeht 
la place du temple de Jupiter ( Nardini , Roma antica , I. v, 
c. ri-i6). ' 
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rendre sa heaute , d’y établir leur arsenal^, et d'y tenir 
leur conseil /et sans doute ils ne pouvaient y monter ^ 
sans que les cœurs les plus froids ne s'enllaminassent ' 

La monnaie, au SOU Venir de'leiirs ancêtres. Les premiers César*' 
avaient le droit exclusif de fabriquer les nionnaies' 
d’or et d'argent ; iis abandonnèrent au sénat ceiui.de 
fabriquer )cs monnaies de bronze et do cuivre (i). 

Un cbanip plus vaste fut ouvert aux emblèmes et 
aux légendes prodiguées par l’espoir de Oatterie , et le. 
prince put se dispenser du soin de célébrer ses pro- 
pres vei tus. Les successeurs de Dioclétien ne mirent 
pas même d’inlérêt à l'adulation du sénat; leurs of- « 
ficiers reprirent à Rome et dans les provinces bé di- 
rection de toutes les monnaies, et les Goths qui 
régnèrent en Italie , ainsi que les dynasties grecques ^ 
françaises et allemandes, béritèrént de cette préroga- 
tive. Le sénat de Rome revendi(|ua au douzième 
siècle ce droit honorable et lucratif de fabriqqer les • 
monnaies, perdu depuis huit cents ans; droit auquel _ ■ 
les papes-semblaient avoir renoncé depuis que Pas- 
cal Il avait établi leur résidence- au-delà des Alpes. 

' On montre dans les cabinets des curieux quelques- 
unes de cçs médailles du douzième ou treizième 
siècle frappées par la république de Rome. On en 
voit u*e én or, sur laquelle Jcsus-Chris't est repré- 

1 1_L . • 

(i) Ce partage des monnaie» entre Temperciir et le sttnat 
ti'est pas cependant nn fait positif, mais l’opinion vraisem— 

Mable des meilleurs antiquaires. ( Voyez la Scienre des Mé- 
dailles \ du père JouLeri , t. ii , p. 208-21 1. Daus l'éditioii 
perfecirounéa et rare du baron de La Bastie.} > 
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sentd tenant de la main gaiichê un livre avec celte 
inscription : Vœu uu sénat et ud.peuple'uomain, 

Rome capitale nu monoe :’sur le revers, saint 
Pierre remet la bannière à un sénateur à genoux qui •' 
porte la toge, et qui a près de lui un bouclier où se 
J trouvent gravés son nom et les armes de sa famille (r). 

3°. A mesure que le pouvoir de l’empire déclinait , le L« prife» " 
préfet de la ville était descendu au rang d’un ofTîcier ’*'‘*'*' 
miinieipal; toutefois il exeri^it en dernier ressort la 
’ juriclictioncivilcetcriminelle.il recevait des succes- 
seurs d’Olhon une épée nue ; c’était la forme de son 
investiture et remblèmcde ses fonctions (a). On n’ac- 
cordait cette dignité qu’aux nobles familles de Rome ; 
le pape ralinail l'élection du peuple ;-mais les trois 


(t) La vingt-septième clissertation sur les /inuquit^s de 
T Italie (l. Il , p. 559-661) des (Buvres de Miiratori) offre une 
suite (le ninnnaies sénatoriales qui portaient les noms ob- 
scurs A' Affortiaü , Infortiati, Provitini , Parparini; Durant ■ 
cette époque, tous les papes , sans en excepter fionifacc viii , 
s'abstinrent du droit de fabriquer des monnaies , que Be- 
noit xi reprit , et qu'il exerça d'une manière régulière dans 
la cour d'Avignon. ^ ' 

(a) Un historien allemand, Oerà^ .de Reielierspeg (ôi ■ 
Balat. Mitcell. , t. v, p. 64, u/ 7 tfd.(>chmidt, llitl, des A lient., 

I.' lit , p. 165 ) , décrit ainsi la constitution de Rome aà on- 
zième siècle : Grandiora urhis et orbis negoùa speçtnnt ad 
romanum pontijicem , itemqiie ad romanum impci alorem ; 
sîpe illius vicarium urùis prce/ectùm , qui de sud dignilate 
respicit atrumque, vldelicet dotninum papam cuifacit homi-~ 
ttium , et dominum ùnperatorcm a quo accipit suie potestalis , 
insigne , scdicet gladium exertun. • • ~ 
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' serniens qu’on exigeait lui imposèrent des obliga- 
tions confrailictoiros, qui durent souvent l’embar- 
rasser (1). Les Uomains devenus indèpendans, sup- 
prinièrenl un serviteur qui ne leur appartenait pour 
ainsi dire c^ie poqr un tiers ; ils le remplacèrent par 
un patricé; mais ce titre que Charlemagne n’avait 
pas dédaigné, était trop grand pour un citoyen ou 
poui" un sujet , et après la première ferveur de la ré- 
bellion , ils consentirent sans peine au rétablissement 
1198. du préfet. Environ un demi-siècle après cet événe- 
ment , Innocent iir, le plus ambitieux , ou (ki moins 
le plus heureux des pontifes , affranchit les Romains 
el hii-mèine"de ce reste de soumission à un prince 
étiar.gerl il investit le préfet avec une bannière et 
non pas avec une épée , et il le déclara absous de 
toute espèce de serinent ou de service envers les 
empereurs d’Allemagne'(a). Le gouvernement civil 
de^ome fut donné à un ecclésiastique, cardinal ou 
destiné à le devenir, mais sa- juridiction a été fort 


..s I. - 

. ' • , ' 

*' ~'(f) Ln auteur conteroporaia (Pandulph. PIsan., tn vit. 

^ ' Pn^c.'il. Il, J). 357, 358) rapporte de celle manière l'élèc- 

tioii fl le sei'inént du, préfet en 1 1 18 : IncomtuUU patribus..^ 
_ Incn prtf/ecloriq... lamies prtmfeclorte .... cOmiliorum applau- 
ium...juraturum populo in nmhonem sublevant... confirinari 
eutn in urbe. prscfeclum pelant. • ' 

^ (51).' L'rbis prtcfectum ad tigiam fidelitatem recepït , et per 

tnantum quod lili donavit de prtr/ectard eum publiée inves— 
tivli , qui usque ad id icmpus juramento JideUtatis imperalori 
, fuit obligalus , et ab eo prœfecturae tenait honorem ( Gesta 
. louoceut. 111 , in Muralori , t. iii , paru i , p. 487 ). . 
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limitée, et dans le temps de la liberté de Rome ce 
fut du sénat et du peuple (|u’il reçut ses pouvoii's. 

4 ®. Après la renaissance du sénat (r), les pères- con- Nombre 
scrils, SI je.j)uis employer cette* expression, lurent du 
revêtus dq la puissance législative et du pouvoir 
exécutif; mais leurs vues ne s'étendaient guère au- 
delà du jour où ils se trouvaient , et-ce jour était 
ordinairement troublé par la violence et le tumulte. 

Lorsque l’assemblée était complète , elle se compo- ' 

sait de cinquante-six sénateurs (a), dont les princi- 
paux étaient distingueVpar'lu titre de conseillers; 
ils étaient nommés par le peuple peut - être ciiaque 
année, mais chaque citoyen rie- donnait sa voix que 
pour le choix des électeurs; ces électeurs étaient au 
nombre de dix dans^cliaque quartier ou paroisse , et 
cette forme présentait ainsi la Irase la plus solide . 

d’une constitution libre. Les papes qui, dans cét 
orage, crurent devoir plier pour n’êlre pas brisés , 
coiilirinèreal par un traité rétaliüs.seinent et les pri- 
vilèges du sénat ; ils espérèreut que le temps , là,paix * 

et la rcligiort rétabliraient leur pouvoir. Les Romains, 
d après des motifs d'intérêt public ou d’intérêt priv^, » 
faisaient quelquefois un sacrifice momentatte de leurs 

• • I 

( I ) l’offt Olhon df FreysJng. , CAron. vu, if. De grttis ■ f 
Frederici /, 1 . i, c. 27. ‘ ' 

(3) Un auteur an|;lai^, I^qgcr Hovedfn > i*o rie des seuls . 

sénateurs de la (amitié Capuzû , etc., quorum trmporibut 
meliu» regebatur Romtt quam ntinc ( .\ . D, 1 1 ()4 ) csf trln^^ 
porihus z.rt lenatorum (Ducange, Gloss,, t. vi, p. igt ,, 

SBNATOEES). 


> 
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prt'Jenlions ; iis renouvelaient alors leur sermént de 
fidélité an successeur de saint Pierre et à Constantin , 
chef légitime dë l’Kglise et de la répuhlignc (i); 

Daus une ville sans lois, les conseils pid)Iics man- 
quèrent d’union et de vigueur,' et les llomains adop- 
tèrent bientôt une forme d'administration plus éner- 
gique et plus simple. Un seul magistrat, ou deux aü 
plus, fureti( revêtus de toute l’autorité du sénats et 
comme ils ne restaient en place que six mois ou une 
année; |a courte durée de leur exercice contreba- 
lançait l’étendue de leurs fonctions; mais les sénateurs 
de Rome profitaient <le ces instans de règne pour sa- 
tisfaire leur ambition et leur avarice : des intérêts de 
famille '^ou de parti corrompaient leur justice; et 
comme ils ne punissaient que leurs ennemis, ils ire 
trouvaient de la soumission que |iarmi leurs adhé- 
rens. L’anarchie, que ne tempérait plus le soin pas- 
' toral de l’évêque, fit sentir aux Romains qu’ils ne 


-u- 


• ■ (i) Muratorif'À'wrt. 4 »» t- p. 76S-788.) a.pnblié 
un Traité original <|ui a pour litre : Coneordia inter, l), nos- 
tfuni pnpàm Clemenlem tu et senatoret populfrvmani tuper 
regalibm et atiis dignitatibui urbis, etc.',' anno 44° tenatihÿ 
■'Le^dcnat y prend le langage de l'autorité : RedtUmus ad 

prœsens...., habebùnui.... dabitis preetbyteiia Jurabimus 

paeem et Jïdclitattni. eto. Le même adteur rapporte aussi 
une charlulade TeniméMis Tusculatti , datée de la quarante- 
septième année de la même époque, et confirmée rfecreft» 

' amplistimi ordinisrenatùs acàlamatione P.* *R. puhUcè Capld 
tolio consistentis. C'est là qu’on trouve la distinction de se- 
imtores contUiarii et de simples sénateurs (Murat. , Diss. 43 s 
t. ui, p. 787-789). 
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pouvaient se gouverner cux-mt ines, et ils cherchè- 
rent au dehors un bien cfu’ils n'espéraient plus de 
leurs concitoyens. A la nv. me époque 4 les mêipçs 
motifs déterminèrent la plupart des rcpubliquei d I- 
talie à" une mesure qui, quelque étrange qu’elle 
puisse paraître, convenait a leur situation, et qui 
eut les effets les plus salutaires (r). Elles choisissaient 
dans une ville étrangère , mais alliee, un magistrat 
impartial de famille noble et d’un caractère irrépro- 
chable, tout à la fois guerrier et homme d'état, et 
réunissant en sa faveur la voix de la renoniniee ..et 
celle de son pays-: elles lui déléguaient , pour un in- 
tervalle déteiminé, le gouvernement dans la paix et 
• dans la guerre. Le traité entre le gouverneur et la 
république qur l’appelait, était muni de sermens et 
de signatures ; on réglait avec une précision scru- 
puleuse leurs devoirs réciproques ainsi que la durée 
du pouvoir et la quotité du .salaire de ce magistrat 
éliMnger. Les citoyens.-juraient de' lui obéir comme 
.à leur légitime supérieur; il jurait de son côté d unir 
l’impartialité d’un étranger au zèle d’un patriote. On 
le nommait podesia (à)?. il choisissait quatre ou six 

J * ■ ■ - - ^ 

(i) Muraton 45 , t. iv, p. Bij-Qa j a trèA-Lien ex- 

pliqué cette forme de gouvernement ; et X'Oculus pastoralis, 
qu'il a donné' à la fin, est un traité ou un sermon sur les 
devoirs de ces nisi^jistrats etranger*. S 

( 1 ) Les auteurs latins , Ceux du moins du^iècle d'argent , 
■ trânsférérent le titre de potestas de l'office au magistrat : 

**. * Hiijiit trakitur pratejctam snmere mavii. 

' • jtn fidenarum gabiorum<iut esse potsstas. 

( Jerta-, Satir. x,9y.) 
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chevaliers ou jurisconsultes, qui l’aidaient à la guerre 
. et dans radininistration de la' justice; sa maison, 
montée sur un pied convenable, était à ses frais : sa 
femme , spn fils ni son- frère , dont on aurait pu crain- 
dre l'influence, n’avaient ta permission de l'accom- 
pagner. Durant l'exercice de ses fonctions, on ne lui 
permettait pas d’acheter une terre, de former une 
alliance, ou même d'accepter une invitation diez un 
citoyen, et il ne pouvait retourner avec honneur 
. dans sa patrie , sans avoir satisfait aux plaintes qu’on 

' avait pu élevef conlie son gouvernement. 

Braoetlran. ainsi que vers le milieu du treizième siècle, 

fiiS '*** Romains appelèrent de Bologne le sénateur Bran- 
caleon (i),*dont un historien anglais a tiré de l’oubli 
le nom et le mérite. Soigneux de sa réputation , et 
bien instruit des difficultés de cette grande charge, 
il refusa d'abord l’honorable commission qu’on lui 
‘ pioposait, mais il se rendit enfin. La durée de son 

gouvernement fut fixée à trois ans, pendant lesquels 
les statuts de la ville furent suspendus. Les coupables- 
et les mauvais sujets l’accusèrent de cruauté, le 
clergé.le soupçonna de partialité; mais les amis de la. 
paix et du bon ordre appUiudirent à sa fermeté et k 
la droiture du magistrat auquel ils durent le retour 

(i) V/oyet la vie et la mort de Brancaleon dans XHistoria 
majorât Matthieu Paris, p. 741 , »79S» 797 » 799> 810 , 

Sa 3, 833, 830*, 840 . Les pèlerinages et les sollicitations de 
procès inainlenaicnt des liaisons entre Rome et Saint-Alban ; 
et le clergé anglais, plein de ressentiment, se rcjouissail 
lorsque les papes étaient humiliés et opprimés. 


Pi. - 
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de ces biens. Nul criminel ne fut assez puissant pour 
braver sa justice, ou assez»obscur pour y e'chapper. . . 

Il fit mourir sur un gibet deux nobles de la famille 
d’Ânnibaldi; il fit détruire sans aucun égard, dans 
Rome et dans la campagne d’alentour, cent quarante 
tours qui servaient de repairesaux brigands. Il traita 
le fape comme un simple évêque, et l’obligea de ré- ' 
sider dans son diocèse : les ennemis de Rome; crai- 
gnirent et éprouvèrent la- puissance de ses armes. 

Les Romains, indignes du bonfieur dont il les faisait 
jouir, payèrent ses services, d’ingratitudei Excités 
par les voleurs publics, dont il s’était pour eux attiré 
la haine , ils déposèrent et emprisonnèrent leur bien- 
faiteur, et n’auraient pas épargné sa vie, si Bologne 
n’avait pas eu des garans de sa sûreté. Avant de par-, . 
tir , Brancaleon avait prudemment exigé qu’on livrât 
trente otages des premières familles de Rome; dès 
qu’on sut le podesla en danger, sq, femme demanda ' , 
qu’on fît autour des otages une garde plus sévère ; et 
Bologne, fidèle à l'honneur, brava les censures du 
pape. Cette généreuse résistance. laissa ^aux Romain^ 
le loisir de comparer le présent et le passé, Branca- 
leon fut tiré de sa priso’n,^et conduit au Capitole au 
milieu des acclamations. du peuple. Il continua de 
gouverner avec fermeté et avec succès; et lorsque sa 
mort eut fait taire l’envie j on renferma sa tète dans 
un .vase précieux , qu’on déposa au sommet d une 
grande colonne de marbre (f). ' 

. * • 

(i) Matthieu Paris termine ainsi le morceau sur Bran- . 


(» 
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Chariri Bientôt on reconnut que la raison et la vertO n’é- 

d Anjou. A. , . , * 

D.ia6i.ia;(i. raient pas une puissance suffisante; au lieu d'un 
simple citoyen» auquel ils accordaient une obéissance 
volontaire, les Romains choisirent pour leur sénateur 
un prince qui , déjà revêtu d'un pouvoir indépen- 
dant, se trouvait en état de les défendre contre l’en- 
nemi et contre eux-mêmes. Leurs suffrages tombè- 
rent sur (diarles d’Anjou , le prince Ic'plus ambitieux 
et le plus guerrier de son siècle il accepta en même 
temps le royaume de Naples que lui offrait le pape, 
et i’qffic'e de sénateur, que lui donnait le peuple ro- 
main (i). Marcbant à la conquête de son royaume^ 
ilpa.ssa dans Rome; il y reçut les sermensde fidélité; 
* il logea au .palais de Latran , et durant ce premier 
séjour, il eut soin de ne pas laisser apercevoir les 
traits fortement prononcés de son caractère despoti- 



' caleon : Coput vero ipslus Brancaleonis in vase pretioso super 
'marmoream columnam iollocatum , in signum siti valons et 
probitatis f quasi reUquias, supmtitiose ninis et pnmpote 
sustuteninL Fuerol enim superborum potenturn et malefao— 
torum prbis malleus et txstirpalor , et popuU proiedor et 
drfensor , veritatis etjustitioe imilator et amator (p. 

IJn biographe d’innocent iT (Muratori, Script., t. iii, 
part. I , p. 591 , 591 ) fait un portrait moins favorable de 
ce sénateur gibelin. 

' (1) Les historiens dont Muratnri a inséré’les ouvrages 
dahs le huitième volume de sa Cnllerlion , Micolas.de Jana- 
silla (p. Ô92}, le moine de Padnne ( |>. 734). Sabas Males- 
pini (I. Il , c 9 , p, 808 ) , et Ricnrdano Male.s|>ini ( c. 177, 
p. 999), parlent de la nomination de Charles ^d'Anjou à 
l’office de sénateur perpétuel de Rome. * 
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DE x’euîptre romaiw. chap. lxix. 17c 
ique. Cépéndant il éprouva rinconstance du peuple, 
qui -reçut avec les mêmes acclamations son rival , l’in- < 

fortuné Codradin , 'et la jalousie des papes fut alar- 
mée de se voir dans le Capitole un si puissant ven- 
geur. Il avait d'abord été revêtu, durant sa vie, de 
l’autorité de sénateur-, mais on régla ensuite que ses 
pouvoirs seraient renouvelés tous les trois ans, et 
l’inimitié de Nfcolas iii obligea le roi de Sicile à ab- •- / ^ 
diquer le gouvernement de Rome. Ce pontife impé- 
rieux fit valoir danS*une bulle qui devint une loi •' : 

perpétuelle, l’authenticité et la validité de la dona- 
tion de Constantin', non moins essentielle à la paix 
de la ville qu’à l’indépendauce de l'Église; il établit 
qiie le sénateur serait élu tous les ans, et déclara in- . 
capables de remplir cet emploi les empereurs, les 
rois, les princes et toutes les personnes d’un rang 
trop éminent et trop illustre (l).’Martin iv, qui sol- ^ psp» 
licita humblement les suffrages du peuple pour être o. nSi. ! 
nommé sénateur , révoqua les exclusions prononcées 
par la bulle de Nicolas m. Sous les yeux et en vertu 
de l’autorité du peuple, deux électeurs conférèrent, 
non pas au pape , mais zxi noble etjidele Martiâ , là 
dignité de sénateur^ l’administration suprême de la 
république (2) jusqu’à sa mort, avec le droit d’en 

t * \ * ' 

( 1 ) L’arrogante bulle de Nicolas ni , qui fonde ta ton- 
veraineté temporelle sur la donation de Constantin , tnb-^ 
aiste toujours , et Boniface vin l’ayant insérée dans la sixième 
-des décrétales, les catholiques ou du moins les papistes doi- 
vent la révérer comme une loi perpétuelle et sacrée. 

( 2 ) Je dois à Fleury (Wrac ecclés., t. xvui, p. 3o6) un 
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exercer les fonctions à volonté, par lui-méme, on 
L'empmar par ses dclcgués. Environ cinquante ans apr^s, on 

Lo«»ii da Ba- , . » m 

iri^rr^ A. D« accorda leincnie titre a I empereur I>ouis de Bavière, 
et la liberté de Rome fut ainsi reconnue par ses deux 
souverains , qui acceptèrent un office municipal dans 
l'administration de leur propre métropole. 

Adruiei Lorsque Arnaud de Brescia eut soulevé les esprits 

denomeiQX > i. , ■ i \ i • 

cmprrcD». contre 1 Eglise , les Romains ciiercnerent adroite> 
ment, dans les premiers' momens de la rébellion, à 
mériter les bonnes grâces de l’empereur, et à faire 
valoir leur mérite et leurs services dans la cause de 
C.onnil ni. César. Les discours de leurs ambassadeurs à Con* 
* Frédéric i", offrent un mélange de flat- 

terie et d’orgueil , de souvenirs traditionnels et d'i- 
gnorance de leur propre histoire ( i). Api'ès quelques 
mots de plaintes sur le silence du premier de ces 
princes, et le peu d'intérêt qu’il parai.ssait témoigner 
à la ville de Rome, ils l'exhortèrent à passer les Al- 


extrait de cet acte de raiitnrité du peuple, qu'il a tir^ des 
Annales ecclésiastiques d'Odericus Raynaldus, A. Ü. laSi , 
i»“* i4, i5. 

(i) Oilion , ëvéqne de Freysingen , a conservé res lettres 
et ces discours (Fabricius, Bihù'ot. latin, medii et injtmee , 
t. V, p. 186 , t87). Ollion était peut-être de tons les histo- 
riens celui qui pouvait se vanter d» In plus haute naissanre ; 
U était fils de Léopold , marquis d'Autriche; Agnès sa mère 
était fille de l'empereur Henri iv, et il était devenu frère et 
oncle de Conrad 111 et de Frédéric j". H a laissé une chro- 
nique de son temps en sept livres, et une histoire De geitit 
Frederici i, en deux livres; ce'dernier ouvrage se trouve 
dans le sixième des HUtorietu de AîunUori, 
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DE l’empire ROMAtir. CRAP. LXIX. I7S 
pes et k venir recevoir de leurs mains la couronne 
impériale. « Nous supplions votre majesté, lui dU 
saient-ils, ne pas dédaigner la soumission de vos en* 
fans et de vos vassaux , de ne pas écouter les accusa* 
tioiis de nos ennemis copimunsj qui peignent le sé- 
nat comme l'ennemi de votre trône ,ret qui sèment 
des germes de dbcorde pour recueillir des fruits de 
destruction. Le pape et le Sicilien ont formé une 
ligue impie; ils veulent s’opposer k notre liberté et k 
votre couronnement. A l'aide du ciel , notre zèle et 
notre courage ont jusqu'ici repoussé leurs tentati- 
ves. Nous avous pris d'assaut les maison^ et les for- 
teresses des familles puissantes , et surtout des Fran- 
gipaiii , qui leur sont. dévoués. Nous avons des trou- 
pes dans quelques-uns de ces édifices, et nous avons 
rasé les autres. Le pont Milvius, qu’ilsavaient rompu 
et que nous avons réparé et fortifié, vous offre un 
passage; votre armée peut entrer dans la ville sans 
être incommodée par le château Saint-Ange. Dans 
tout ce que nous avons fait et. tout ce que nous pro- 
jetons, nous n’avons songé qua votre gloire et k 
votre service^ persuadés que bientôt vous viendrez^ 
vous-même venger Jes droits envahis ^par le clergé , 
faire revivre la dignité de l'empire , et surpasser la 
réputation et la gloire de vos prédécesseurs. Puissiez- 
vous fixer votre résidence dans Rome, lacapitMedu 
monde, donner des lois k l'Italie et au royaume teu- 

tonique, et imiter Constantin et Justinien (1), qui, 

• A* ■ 

(t) Nous détirons, disaient les Romains ignorant, re- 
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par la vigueur du sénat et du peuple, obtinrent le 
sceptre de la terre (i)! » Mais ces vues brillantes et 
trompeuses séduisirent peu Conrad, qui avait les 
yeux fixés sur la Terre-Sainte , et qui , bientôt après 
son retour de la Palestine, mourut sans venir à 
Rome. 

rrrj#rict”. Frédéric Barberousse , son neven et son succès- 

A» Ü» 1 1 SS» *11 *'i 

seur, mit plus de prix a Ja couronne unpenale, et 

gouverna le royaume d'Italie d'une manière plus abso< 
lue qu’aucun des successeurs d'Othon. Environné de 
ses princes ecclésiastiques et séculiers , il donna , 
dans son camp de Sutri , audience aux amba-ssadeurs 
de Borne, qui lui adressèrent ce discours hardi et 
pompeux : a Prêtez l’oreille à lancine des cités; vene;; 
avec des intentions paisibles et amicales dans l'en- 
ceinte de Rome, qui a secoué le joug du clergé, et 

‘ qui est impatiente de couronner son légitime empe- 

reur. Puissent, sous votre heureuse influence, revenir 
les anciens temps ! Soutenez les droits de la ville 
étemelle ; abaissez sous sa domination l’insolence des 
autres peuples. Vous n'ignorez pas que dans les pre- 
miers siècles la sagesse du sénat , la valeur et la disci- 
pline de l’ordre équestre étendirent ses arpies victo- 
rieuses en Orient et en Occident, au-delà des Alpes 
et sur les îles de l’Océan. Nos péchés , en l'absence 


mettre l'empire in eumstatum, quo/uit tempore Constantini 
et Jusvfrùani , qui totum orbein^ vigore senatis et pôpuU ro- 
mani suis tenuvre manihus, ' 

( I ) Oihon de Freysing. , De gestis Freder, / , 1 . j , c. a 8 , 

p. 66a 6G4. 


Diii'*’ * 
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dç nos princes , avaient fait tomber dans l’oubli le 
sénat I cette noble 'institution , et nos forces ont'di* 
minué avec notre sagesse. Nous avons rétabli le^sénat 
et l'ordre équestre ; l!un dévouera ses conseils et l’au* 
tfe ses armes à votre personne et au service de l’em- 
pire. N’entendez- vous pas le langage de la cité de 
Rome ? Elle vous dit : Vous étiez mon hôte , je vous 
ai fait un de mes citoyens ( 1 ) ; vous étiez un étran- 
ger, de par-delà les Alpes, et je vous ai choisi pour 
mon souverain; je me suis donnée à vous; je vous 
ai’donné tout ce qui m’appartenait. Le premier , le 
pins sacré de vos de voin , est de de signer que 
vous versercA votre sang peur la répbbli<]Q.e., que 
vous y maintiendrez la paix et 1» ju^ice , qife voua' 
observerez les lois de la ville et les Chartres di^os 
prédécesseurs, et que pour récompenser les fijilea - 
sénateurs qui vous proclameront au Capitole, vous^ 
leur,f ayerez cinq mille livres d’argent. Enfin , aVec 
le nom d’Auguste , prenez-^n le caractère. » La fas- 
tueuse rhétorique des ambassadeurs n’était .pas épui- 
sée; mais.Frédéric , qu’impatientait leur vanité, les 
iuterromplt et prit avec. eux le langage d'un roi et 
d'un conquérant. « La valeur et la sagesse des pre- 
miers Romains furent en effet, célèbres , leur dit- il ; 
mais on ne retrouve pas cette sagesse dans votre ÿ 
haranguent je voudrais que vos actions npus offris- 
sent leur^Urage. Ainsi que toutes les choses de ce 

; . ■ ' ' É. - , . ' - . A 

■- , 

. i . > ^'1 ‘ 

( I } Ifoiprs erax , c’vem feci. Advena fuitti ftt Transalpinù 
parubus , prcnc.pan CQnttUuû -, 
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monde , Rome a ^prouvë les Ticissitades du temps 
et de la fortune. Vos.familles les plus nobles se sont 
transplantées dans la cité royale élevée par Gonslan* 
tin , et il y a long-temps que les Grecs et les Francs 
ont épuisé le reste de vos forces et de votre liberté. 
Voulez-vous revoir l’antique gloire de Rome, la sa- 
gesse du sénat et le courage des chevaliers, la disci- ' 
pline du camp et la valeur des légions; vous les 
retrouverez dans la républiqucd’Allemagne.L’empire 
n’est point sorti de Rome, nu et dépouillé. Sesome- 
inens et ses vertus ont aussi passé les Alpes pour se 
réfugier chez un peuple qui en est plus digne (i) ; 
ils seront employés à votre défense , niais ils exigent 
votre soumission. Vous dites que mes prédécesseurs 
ou moi nousavons.été appelés par les Romains; l’ex- 
pression est impropre, on ne nous a pas appelés, on 
nous a implorés. Charlemagne et* Othon , dont les 
cendres reposent ici , délivrèrent Rome des tyrans 
' étrangers et doméstiques qui l'opprimaient, et leur 
domination fut le prix de votre délivrance. Vos aïeux 
ont vécu, ils sont morts sous cette domination. Je 
vous réclame à titre d'héritage et de possession; et 
qui osera vous arracher de mes mains? Le bras des 
Francs (2) et des Germains est-il affaibli par la vieil— 

■ 

(l) Non cessit nobis nudum imperium , virluf^sud amic- 
tum venit, ornamenta sua secum trajut. Penes ttot sunt con- 
soles fui, clc. Cicéron ou Tile-Live n'auraient pas rejeté 
ces images qu'employait un Barbare né et élevé dans la forêt 
Hercynienne. 

(a) ütlion dç Freysingen , qui connaissait sûrement la 
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lesse? Suis-je vaincu ? suis-je captif? Ne suis-je pas 
environné des drapeaux d’une armée puissante et 
invincible ? Vous imposez des conditions à votre 
maître, vous exigez des sermens : si les conditions 
sont justes, les sermens seraient* superflus; sf elles 
sont injustes, ils deviennent criminels. Pou y^- vous 
douter de ma justice? Elle s’étend sur le demer de 
mes sujets. Après avoir rendu à l'Empire romain le 
royaume de Danemarck, ne saurai-je pas défendre le 
Capitole ? Vous prescrivez la mesure et l’objet de 
mes largesses; je les répands avec profusion, mais 
elles sont toujours volontaires. J’accorderai tout au 
mérite patient, et je refuserai toutàrimportunité(i).» 
L’empereur ni le sénat ne purent soutenir ces liantes 
prétentions de domination et de liberté. Frédéric , 
rt'nni au pape et suspect aux Humains, continua sa 
marebe vers le Vatican; une sortie du Capitole trou- 
bla son couronnement, le nombre et la valeur des 
Allemands triompbèrent dans un combat sanglant ; 
mais après cette victoire, il ne se crut pas en sûreté 
sous les murs d'une ville dont il se disait le souverain. 
Douze années après, il voulut placer un antipape sur 

langage de la conr cl de la diète d'Allemagne, parle dei 
Francs du doiidJ^ft siècle comme de la nation régnante 
(^procercs Fraiici^^uiles /'nuici , iiianus Francorum ) : il 
ajoute cependant l’épithète de Teulonici. ’ 

(1 ) Othon de Krev singea , Dr ^i-.stis'Freiler. r,l.ii,c. aa, 
p. 720-723. Dans la traduetion et r.abrégé de ces actes au- 
thentiques et originaux , je me suis permis quelques libertés, 

mais sans lu'écat ter du sens. 

1 

XIII. • 12. 


1 


I 


l 


Digifeed by Google 


178 . HISTOIRE DE LA UÉCADESTCE 

le trône de saint Pierre; il assiégea Rome, et douze 
galères pisanes entrèrent dans le Tibre ; mais d'arti- 
ficieuses négociations et une maladie contagieuse qui 
frappa les assiégeans , sauvèrent le sénat et le peu- 
ple; ^ depuis cette époque, ni Frédéric ni ses suc- 
cesseu|^ne renouvelèrent une pareille entreprise. 
Les p^üs, les croisades et l'indépendance de la Lom- 
bardie et de l’Allemagne, suffirent pour les occuper. 
Ils recberebèrent l'alliance des Romains ; et Frédé- 
ric Il fit présent au Capitole du grand drapeau qu'on 
nonimaitl e Carroccio de Mifan (1). Après l'extinc- 
tion de la maison de Souabe, ils furent relégués au- 
delè des Alpes, et leurs derniers couroniiemens lais- 
sèrent apercevoir la faiblesse et la misère des Césars 
teutoniques (a). 

(1) Mnratori 36, 1. 11, p. 492 ) a tiré des Chro- 

niques de Ricobaido et de François Pépin ce fait curieux 
et les vers détestables qui accompagnèrent le présent : 

Av0 decus orbu . avt / Fielui tibi tUstinor . ait ! 

Currm ab Angusto Prederico Cœiarejuslo. 

Fœ Mediolanum ! Jam sentit spemerv vanum 
Imperii vires , propriat tibi tollere vires. 

Erg» triumpkorum urbs potes memor esse priorum 
Quot tibi mittebant reges qui bei/a ge/ebasit. 

Voici maintenant un passage des DuÊertatio/u iialienncs 
t. 1 , P 444 ) = tacere i:/ti; ^Kfaiino 1 727 , una 

copia fletsa Caroccio in martno tliani^î^oto fi scopri nrl 
Campidoglio , pressa aile carceri ili quel luogo , tlove Sisto r 
Favea fatto rincMudere. Stava esso posta soprà quatro colonne 
di mttnno fino colla sequente inscrizione , eic. , dont l'ubjtt 
était le même que celui de l'aacienne inscription. 

(a) Muratori raconte avec une érudition impartiale 
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Sous le règne d’Adrien , à l’époque où l’empire 
se prolongeait de l'Euphrate à l’Océan, du mont Atlas 
aux collines Grampiennes, un historien plein d’iina* 
gination (i) retraçait ainsi aux Romains le tableau de 
leurs premières guerres : « Il fut un temps, dit Flo- 


Goerre* 
Komaint 
contre les 
villes qoi 
se troavaient 
dans leur 
V oisioage. 


rus , où Tibur et Preneste , nos maisons de plaisance 
durant l’été , étaient l’objet des vœux de conquête 
offerts au Capitole; nous redoutions alors les boca- 
ges d’Aricie; nous pouvions triompher sans rougir 
des villages sans nom des Subins des Latins, et " 
Coriole même donnait un titre qu’on ne croyait pas 
indigne d’un général victorieux. » Ce contraste du 
passé et du présent flattait l’orgueil de ses contem- 
porains; il les aurait humiliés, s’il avait pu leur mon- 
trer le tableau de t’avenir, s’il leur avait prédit qu’a- 
près dix siècles Rome , dépouillée de l’empire et 
resserrée dans ses premières limites, recommence- 


rait les mêmes hostilités sur ces mêmes cantons 


qu’embellissaient ces maisons de campagne et ces 
jardins. Le territoire qui borde les deux rives du 
Tibre, était toujours réclamé comme le patrimoine 


( Annal. , t. x , zi , xii ) le des forces et de l'autoritS 

des empereurs en Italie ; et les lecteurs peuvent rappro- 
cher sa narration de V Histoire des Allemands ( 1 . 111 , iv) par 
Schmidt, qui a mérilil l’estime de ses compatriotes. 

(i ) Tibui*nunc suhurbanum , et œstivee Præneste deliciat , 
nuncupatis in Capitolio votis petebantur. On peut lire avec 
plaisir le passage entier de Florus (I. l , c. 1 1 ), et il a ohleini 
les éloges d'un homme de génie ( (Suit» de Montesquieu , 

t. 111 , p. 634, 635 , édit. 1U-4*’}. 
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de saint Pierre, et quelquefois possède'. ù ce titre'; 
mais les barons ne reconnaissaient ni lois ni maîtres , 
et les villes imitaient trop fidèleiuent les re'voltes et 
les discordes de la métropole. Les Koinaiifc des dou- 
zième et treizième siècles travaillèrent sans relâche à 
soumettre ou à détruire les vassaux rebelles de l’É- 
glise et du sénat , et si lè pape modéra quelquefois 
leurs vues intéressées et la violence de leur ambition, 
il les encouragea souvent par le secours de ses armes 
spirituelles. Le^irs petites guerres furent celles des 
premiers consuls et des premiers dictateurs qu’on 
tirait de la charrue. Us se rassemblaient en armes au 
pied du Capitole; ils sortaient de la ville, pillaient 
ou brûlaient la récolte de leurs voisins, livraient des 
combats tumultueux, et rentraient dans leurs mui's 
après une expédition de quinze ou vingt jours. Les 
sièges étaient longs et mal conduits ; ils së livraient , 
après la victoire, aux ignobles passions de la jalousie 
et de la vengeance , et au lieu de se fortifier du cou- 
rage d'un ennemi vaincu , iis ne songeaient qu'à 
l'écraser. Les captifs sollicitaient leur pardon en che- 
mise et la corde au cou : le vainqueur démolissait les 
remparts et même les maisons des cités rivales ; il 
dispersait les habitans dans les villages des environs. 
C’est ainsi que, dans ces féroces hostilités, furent 
successivement'délruites les villes de Porto, d’Ostie, 
d'Albano, de Tusciilum , de Preneste et de Tibiir 
ou (i) Tivoli, résidences des cardinaux évêques. 


(i) iVe aferitate Romanorum, siciit fuerant HosUenses , 
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Porto et Ostie les deux clefs du Tibre, ne se sont pas 
relevees(i) : les bords marécageux et malsains' de 
cette rivière sont couverts de troupeaux de butHes , 
et le Tibre est perdu pour la navigation et le com- 
merce. Les collines offrant une douce retraite contre 
les clialeurs de la fin de l’été , ont repris leurs char- 
mes avec la paix : Frescati s’est élevée près des ruines 
de Tusculum : Tibur ou Tivoli a repris la dignité 
d'une petite ville ( 2 ); et les bourgades moins éten- 
dues d’Albano et de Palestrine s’embellissent des w7/a 
des cardinaux et des princes de Home. L’ambition 
destructive des Romains fut souvent contenue et re- 
poussée par les cités voisines et leurs alliés. Au pre- 
mier siège de Tibur Us furent chassés de leur Camp; 
et par rapport à l’état comparatif de la villct de 
Itonie aux deux époques, on peut rapprocher les 


Pririuenses , Tutculanemes, Albanenses, Labicenses,et nuper 
Tiburùni destruerentur ( IVIatthicii Paris , p. 767 ). Ces évene- 
mrns sont indiqués dans les Annales et V Index de Muralori 
(dix-huitième volume). 

( I ) ï'^oyez Xe tableau animé que fait le P. Labat ( Voyage 
en Espagne et en Italie ) de l’état ou de la ruine de ces villes, 
qui sont, pour ainsi dire, les faubourgs de Rome; ce qu'il 
dit des rives du Tibre , etc. Il avait résidé long-temps dans 
le voisinage de Rome. Voyez aussi une description plus 
exacte de cette ville que le P. Eschinard {Rome, 

) a ajoutée' à la carte topographique de Cingolani. 

(2] Labat (t. 111, p. 233 ) rapporte un décret rendu alors 
depids peu par le gouvernement romain, et qui a cruelle- 
ment mortifié l’orgueil et la pauvreté de Tivoli : In civitate 
Tiburtind non vivitur citiliter. 


V 


l8a HISTOIRE DE LA DÉCADENCE 

Bitaille de batailles de Tusculum (i) et de Vilerbe (a) des mé- 
morables journées de Tlirasymène et de Cannes. 
Dans la première de ces petites guerres, trente mille 
Romains furent battus par mille cavaliers allemands 
que Frédéric-Barberousse avait envoyas au secours 
de Tusculum ; et d'après les calculs les plus authen- 
tiques et les plus inode'rés, le nombre des morts fut 
de trois mille, et le nombre des prisonniers de deux 
Btiaiile d« tnille. Soixante-huit ans après , les Romains marebè- 
D 'Va34. ^ contre Viterbe , ville de l’e'tat ecclésiastique , 
avec toutes les forces de Rome; par une rare coali- 
'' tion , l’aigle des Césars se trouva mêlée aux clefs de 
saint Pierre sur les drapeaux des deux armées, et les 
auxiliaires du pape se trouvaient commandés par 
un comte de Toulouse et un évêque de Winchester. 
Les Romains perdirent beaucoup de monde, et leur 
déroute fut honteuse ; mais si le prélat anglais a réel- 
lement porté leur nombre à cent mille hommes et 
leur perte à trente mille , la vanité d’un pèlerin a pu 
seule lui dicter cette exagération. Supposé qu’en 
rebâtissant le Capitole on eût fait revivre la politi- 


( I ) Je m’écarte de ma méthode ordinaire de ne citer que 
la date des Annales Ae Muratori, en considération de la sa- 
gesse avec laquelle il a pesé le témoignage de neuf auteurs 
contemporains sur la bataille de Tusculum (t. x , p. 43-44 }• 
(aj Matthieu Paris, p. 345. L’évéque de AVinchester qui 
commandait une partie de l’armée du pape , était Pierre 
des Roche. 11 fut évéque trente-deux ans (A. D. iso6- 
is38), et l'historien anglais en parle comme d'un guerrier 
et d'uu homme d'état ( p. i^8-3^g ). 
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que du sénat et la discipline des légion^ l’It^^ie se 
trouvait tellement divisée, qu’il eût été facile de la 
conquérir une seconde fois. Mais, à la guerre, les 
Romains de ce temps n’étaient qu’au niveau des ré- 
publiques des environs , et Ils étaient fort Inférieurs 
dans les arts. Leur ardeur guerrière ne durait pas 
long-temps ; après quelques saillies désordonnées , 
ils retombaient dans l’apathie nationale, ils négli- 
geaient les institutions militaires, et recouraient pour 
leur défense à l’humiliant et dangereux secours des 
mercenaires étrangers. 

L’ambition est une ivraie qui croît de bonne heure Éicciion 
et avec rapidité dans la vigne du Seigneur. Sous les 
premiers princes chrétiens , la chaire de saint Pierre 
était disputée par la vénalité et la violence qui ac- 
compagnent une élection populaire ; le sang souil- 
lait les sanctuaires de Rome; et du troisième au dou- 
zième siècle l'Église fut troublée par des schismes 
frécpiens. Aussi long -temps que le magistrat civil 
prononça en deimier ressort sur ces discussions , le 
jnal fut passager et local ; que le mérite fût jugé par 
l’équité ou la faveur , le compétiteur évincé ne pou- 
vait guère arrêter le triomphe de son rival. Lorsque 
les empereurs eurent perdu leurs anciennes préro- 
gatives , lorsqu’on eut établi pour maxime que le 
vicaire de Jésus-Chrit n’est justiciable d’aucun tri- 
bunal de la terre , à chaque vacance du saint siège 
la chrétienté courait le risque de se voir déchirée 
par le schisme et la guerre. Les prétentions des car- 
dinaux et du clergé inférieur, des nobles et du peu- 


Digiiized by Google 


i84 


HISTOIRE DE LA ni^rAnFNCE 


pie ^ étaiAt vagues et sujettes à contestation ; la 
* liberté de Ijélection se trouvait anéantie par les émeu* 
tes d’une ville qui ne reconnaissait plus de supérieur. 
A la mort d’un pape, les deux factions procédaient^ 
en différentes e'glises, à une double élection. Le 
nombre et le poids des suffrages , l’époque de la cé- 
I rémonie,le mérite des candidats, se balançaient mu> 
tuellement : les membres les plus respectables du 
clergé étaient divisés; et les princes étrangers, qui 
se courbaient devant le trône spirituel , ne.pouvaient 
distinguer la fausse idole de la véritable. Les empe- 
reurs produisirent souvent des schismes en voulant 
opposer à un pontife .ennemi un pontife dévoué à 
leurs intérêts ; chacun des compétiteurs essuyait les 
outrages des adhérens de son rival qui n'étaient pas 
retenus par la conscience ; ils se voyaient n'duits à 
acheter les partisans , que l’avarice ou l’ambition ani- 
Droit mait presque toujours. Alexandre ni établit un ordre 
n«ns établi de succcssion paisible et durable (i); il abolit les 
dre tumultucuscs du clergé et du peuple, et 

attribua au seuj collège des cardinaux le droit de 
choisir le pape (a). L’exercice de cet important pri- 


(1) F'oyez Mosheim , Institut. Hitt. eccles., p. 4 <>l- 4 o 3 . 
Alexandre lui-niéme avait pensé être la virlime d'une élec- 
tion contestée, et Innocent, dont le raérile était douteux , 
ne fut reeonnii pape que parce que le génie cl le savoir de 
saint Bernard firent pencher la balance en sa faieur. Voyez 
ta vie et ses écrits. 

(2) Thomassin ( Discipl. de l’Église . t. 1 , p. 1 jSa-i 387) 
a très-bien discuté ce qui a rapport à l'origine , aux litres. 
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vilége plaça sur le même niveau les ëvêques, les 
prêtres et les diacres; le clergé paroissial de Rome . 
obtint le premier rang dans la hiérarchie, les ecclé- 
siastiques qui le composaient étaient pris indifTérem- 
ment clltz toutes les nations chrétiennes , et la pos- 
session des plus riches bénéfices et des évêchés les 
plus considérables , n’était pas incompatible avec le 
titre qu’ils obtenaient à Rome et les fonctions qu'ils 
y exerçaient : les sénateurs de l’Eglise catholique , 
les coadjuteurs et les légats du souverain pontife , 
furent revêtus de pourpre , symbole du martyre ou 
de la royauté; ils se prétendaient égaux aux rois; et 
comme jusqu’au règne de Léon x ils n’ont guère été 
plus de vingt ou vingt-cinq, leur petit nombre re- 
levait encore leur dignité. Par ce sage règlement 
toute inpcrtitude et tout scandale furent dissipés; et 
cette opération coupa si bien la racine du schisme, 
que dans un intervalle de six siècles on ne vit qu’une 
seule fois une double élection; mais comme on avait 
exigé les deux tiers des voix , l’intérêt et les pas- 
sions des cardinaux différèrent souvent le choix d'un 
nouveau pape ; et tandis qu'ils prolongeaient leur 
règne indépendant , le Inonde chrétien n’avait point 
de chef. Le trône pontifical vaquait depuis trois ans, inttiiaiion 

1 I rr ' • . • ■, da conclavr 

lorsque les sullrages se réunirent sur Grégoire x; il p,, oirpoii» 
x.A.D. i?74. 

à l’importance , aux vètemens, à la préséance, etc., des car- 
dinaux ; mais leur pourpre n’a plus le même «olat. Ix sacré 
collège fut porté et fixé au nombre de soixante-douze, 
pour représenter , sous raulorilé du vicaire de Jésus- Christ , 
le nombre de ses disciples. 
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voulut prévenir un pareil abus. I.,a bulle qu’il a pu- 
})liée sur cette matière, après avoir éprouvé quelque 
opposition, a passé dans le code de la loi canoni* 
que (i) ; elle accorde neuf jours pour les funérailles 
du pape défunt et l’arrivée des cardinaux’absens ; 
elle ordonne de les emprisonner le dixième jour, 
chacun avec un domestique , dans un appartement 
commun ou conclave , qui ne soit séparé ni par des 
murs, ni par des tapisseries;* et auquel on ne laisse 
qu'une petite fenêtre , par où l'op introduira les 
choses dont ils auront besoin; de fermer toutes les 
portes , qui seront gardées par les magistrats de la 
ville , ahn que les cardinaux n’aient auci^e commu- 
nication avec le dehors; si l'élection n’est pas faite 
en trois jours, de ne servie ensuite aux cardinaux 
. qu’un plat le matin et un plat le soir, et à la fin du 
huitième jour, de ne leur accorder qu’une petite 
quantité de pain , d’eau et de vin : tant que dure la 
vacance du saint siège , les cardinaux ne peuvent 
toucher aux revenus de l’Église, ni se mêler de l’ad- 
ministration , excepté dans des cas de nécessité très- 
rares ; toute espèce de conventions et de promesses 
parmi les électeurs est formellcmënt annullée , et 
leur intégrité doit être garantie par des sermens et 
soutenue par les prières des fidèles. On s’est relâché 

( I ) la bulle de Grégoire x ( approhante sacra con- 

cilio , dans le'SEXTS de la loi canonique , I. i , lit. 6 , c. 3 ) , 
c'est-à-dice dans le supplément aux décrétales que Boni- 
fjcc VIII promulgua à Rome en 1298, et qu’il adressa a 
toutes les universités d'Çurope. 
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peu à peu sur quelques articles d’une rigueur in- 
commode et superflue ; mais la clôture est demeurée 
entière : des raisons de santé et le besoin de la liberté 
excitent toujours les cardinaux à hâter le moment 
de leur 'délivrance ; et l’introduction du 'Scrutin a 
couvert les intrigues du conclave (i) du voile bril- 
lant delà charité et de la politesse (a). Les Romains 
furent ainsi dépouillés de l’élection de leur prince et 
de leur évéque; et au milieu de l’eflervescence de la 
liberté qu’ils croyaient avoir reconquise , ils se mon- 
trèrent insensibles à la perte de cet inestimable pri- 
vilége.*L’empereur Louis de Bavière , qui suivit les A.D.i3as. 
traces d’Othon-le-Grand , voulut le leur rendre. Après 
quelques négociations avec les magistrats , il fit as- 


(1) Le génie du cardinal de Retz avait droit de peindre 
le conclave de 1 655 , auquel il assista t. iv,p. i5-57). 

Mais j'ignore le cas qu'il faut faire des lumières et de la 
véracité d’un anonyme italien , dont l’histoire ( Conclavi 
pont^ici romani 1667) a été continuée depuis le 
règne d’Alexandre vu. La forme accidentelle de l’ouvrage 
donne aux ambitieux une leçon qui ne les découragera pas. 
On arrive à travers un labyrinthe d’intrigues à la cérémonie 
de l’adoration ; et la page suivante commence par les funé- 
railles de l'heureux candidat. 

(a) Les expressions du cardinal de Retz sont positives et 
pittoresques. « On y vécut toujours avec le même respect 
et la même civilité que l'on observe dans le cabinet des 
rois; avec la même politesse qu’on avait dans la cour de 
Henri iii ; avec la même familiarité que l’on volt dans les 
collèges ; avec la même modestie qui se remarqife dans les 
noviciats , et avec la même charité , du moins en appa- 
rence , qui pourrait être entre des frères parfaitement unis.» 
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sembler les Romains ( i ) devant IVglise de Saint- 
Pierre ; le pape d’Avignon , Jean xxii , fut déposé , 
*et le choix de son successeur fut ratifié par le con- 
sentement et les applaudissemens du peuple. Il fut 
établi par une loi nouvelle , librement adoptée , que 
l’évêque de Rome ne serait jamais absent de la ville 
plus de trois mois de l'année, et ne s’en éloignerait 
jamais déplus de deux journées de chemin; que s'il ne 
revenait pas à la troisième sommation , il serait , 
comme officier public, chasse de son siège et dé- 
gradé de ses fonctions (i). Mais Louis oubliait sa fai- 
blc.ssc et les préjugés de son temps : hors de l’en- 
ceinte de son camp, le fantôme qu'il avait créé ne put 
obtenir aucune considération ; les Romains méprisè- 
rent leur propre ouvrage ; l’antipape implora le par- 
don de son légitime souverain (3) , et cette attaque 


(i) « Richiesti per bando ( dit Jean Villani ) senatori di 
Roma , e 5 a del populo , e capitam de" a 5 , et consoli ( con- 
soli ? ) e 1 3 buoni uomini , uno per riqne. • Nous ne sommet 
pas assez instruits sur celte époque pour déterminer quelle 
partie de cette constitution était seulement temporaire, et 
rpielle autre était ordinaire et permanente. Cependant , les 
anciens statuts de Rome nous donnent à cet égard quelques 
faibles lumières. 

(a) Villani (I. x , c. 68-71 > Muratori, Script. , l. xui , 
p. 641-645) parle de cette loi, et raconte toute l’affaire 
arec beaucoup moins d'horreur que le prudent Muratori. 
Ceux qui ont étudié les temps barbares de nos Annales , 
ont d& observer combien les idées (je veux dire les absur- 
dités) de la superstition sont mobiles et incohérentes. 

( 3 ) ^oj-ez dans le premier volume des papes d'Avignon, 
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tentée mal à propos, ne fit qu’affermir le droit ex- 
clusif des cardinaux. 

Si l’élection des papes avait toujours eu lieu au 
Vatican , on n’eût pas impunément violé les droits â« 
du sénat et du peuple ; mais les. Romains oublièrent 
et laissèrent oublier ces droits durant l'absence des 
successeurs de Grégoire vu, qui ne crurent pas que 
l’obligation de résider.dans la ville ou danil'ïe diocèse 
dût être regardée comme un précepte divin. Le soin de 
ce diocèse les intéressait moins que le gouvernement 
de l’Église universelle , et les pape.s ne pouvaient se 
plaire dans une ville où leur pouvoir rencontrait 
sans cesse des oppositions , et où leur personne était 
souvent exposée à des dangers. Fuyant la persécu- 
tion des empereurs et les guerres de l’Italie , ils se 
réfugièrent au-delà des Alpes, dans le sein hospita- 
lier de la France; en d’autres occasions, pour se 
mettre à l’abri des séditions de Rome , ils vécurent 
et moururent à Agnani , à*Pérouse, à Viterbe et dans 
les cités des environs, où ils passaient des jours plus 
tranquilles. Lorsque le troupeau se trouvait lésé ou 
appauvri par l’absence du pasteur, le peuple lui dé- 
clarait, .d’une manière impérieuse, que sàint Pierre 
avait établi sa chaire , non pas dans un obscur village, 
mais dans la capitale du monde; il le menaçait de 
prendre les armes pour aller détruire la ville et les 


la seconde vie originale de Jean xxii(p^ 142-14^^ > con- 
fession de l'anti-pape ( p. 14a- i5j ) et les notes laborieuses 
de Baluze ( p. 7 1 4 » 7 ' 5 
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habitansqui oseraient lui olïrir une retraite. Les papes 
obéissaient en tremblant. A peine arrivés, on leur 
demandait des dédommagemens pour les pertes qu'a- 
vait occasionnées lebr désertion; on leur présentait 
l’état des maisons qu’on n’avait pas louées , des den- 
rées qu’on n’avait point vendues, et enfin des dépenses 
des serviteurs et des étrangers à la suite de la cour, 
dont la ville de Rome n’avait pas profité (i). Après 
avoir joui de ^quelques momens de paix , et peut- 
être d’autorité , ils étaient chassés par de nouvelles 
séditions, et rappelés de nouveau par les somma- 
tions impérieuses ou les respectueuses invitations du 
sénat. En pareille occasion , les exilés et les fugitifs 
qui se retiraient avec le pape , s'éloignaient peu de 
la métropole , et ne tardaient pas à y revenir ; mais 
au commencement du quatorzième siècle , le trône 
apostolique fut transféré , à ce qu’il paraissait, pour 
toujours , des rives du 'Fibre à celles du Rhône ; et 
on peut dire que cette transmigration fut une suite 


(i) Ramant autem non valentes nec vole nies ultra suam 
celare cupiditatem graviîsimam contra papam movere cecpe- 
runt queHionem , e-rigentet ab eo urgentissim» otmma quee 
subierant per ejus absenùam damna et jacturas^, videUcel in 
hofpitUs locandit , in mercimoniis , in usuris , in reddiübus , 
in provisionibus y et in aliis modis innumerabilihus. Quàd 
cum audisset papa , pratcordialiter ingemuit, et se compe- 
riens muscipdlatdm , etc. (Matthieu Paris, p. ySy). Pour 
l'histoire ordinaire de la vie des papes , pour leurs actions , 
leur mort , leur résidence et leur absence, il suffit de ren- 
voyer aux annalistes ecclésiastiques, Spondanus et Fleury. 
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de la violence querelle de Doniface vin et du roi de 
France (i). Aux armes spirituelles du pape, l’exroin- BoDificcrui. 
munication et l’interdit, on opposa l'union des trois ,3 oB. '*** 
ordres du royaume et les privile'ges de l’Église galli- 
cane ; mais le pape ne put se soustraire à d’autres 
armes plus re'elles que Philippe-leaBel eut le cou- 
rage d'employer. Il résidait à Agnani, sans pri^oir 
le danger qui le menaçait. Son palais et sa personne 
furent attaqués par trois cents cavaliers , que Guil- 
laume de Nogaret , ministre de France, et Sciarra 
Colonna , noble Itomain , ennemi du pape , avaient 
levés secrètement. Les cardinaux prirent la fuite, les 
liabitans d'Agnani oublièrent la fidélité et la recon- 
naissance qn’ils devaient à leur souverain. Seul et 
sans ai mes , l'intrépide Doniface s'assit dans son fau- 
teuil , e| , ù l'exemple des anciens sénateurs , attendit ^ 

le glaive des Gaulois. Nogaret , étranger à rennemi 
qu'il combattait , se contenta d'exécuter les ordres 
de son inuitre ; Colonna accabla d’injures et de coups 
le pontife qu'il baissait personnellement ; et durant 
sa captivité, qui fut de trois jours, tous deux sans cesse 
occupés à irriter son opiniâtreté , la provoquèrent 
par de mauvais traiteinens qui mirent sa vie en 

(i) Outre les historiens généraux de l’Église d’Italie et 
de France , nous avons un Traite précieux , composé par 
un savant , ami de M. de Thou. Il a pour titre Histoire pur-, 
ticuUcre du grand différend entre dBon^ace riii et Philippc- 
le-Pel, par Pierre Dupuis,!, vu, part, ii, p. 6l-Ua), et 
on l’a inséré dans l’Appeiidix des dernières et meilleures édi- 
lions de l’histoire du président de Thou. 
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danger. Ce délaide trois jours , qu’on n« peut expli- 
quer, ranima la valeur des partisans de l’Église,* leur 
donna le temps d’agir , et Boniface fut délivré des 
mains sacrilèges qui le retenaient; mais ce caractère 
impérieux avait reçu une mortelle blessure. Boniface 
mourut à Romtf dans un accès de rage et de ressen- 
timent. Deux vices éclatans, l'avarice et l’orgueil, 
ont déshonoré sa mémoire ; et son courage qui, dans 
la cause de l'Église, devint celui d’un martyr, n’a pu 
lui obtenir les honneurs de la canonisation. « Ce fut 
un magnanime pécheur , disent les chroniques du 
temps , qui se glissa comme un renard sur le trône 
apostolique , régna comme un lion , et mourut comme 
un chien. » Il eut pour successeur Benoît xi , le plus 
doux des hommes , qui cependant excommunia les 
^ émissaires impies de Philippe-le-Bel , et lança sur la 

ville et le peuple d'Agnani d’effrayantes malédic- 
tions dont les esprits superstitieux croient encore 
apercevoir les effets (i). 

Tr.-inslaiion A sa iiiort , l'habileté de la faction française ii.\a 
**"*Avi^non'. longuc indccision du conclave. Elle proposa que 
.D. f3og. jjj faction opposée désignât trois cardinaux parmi 
lesquels le parti français serait tenu d’en choisir un 
dans l’espace de quarante jours : cette offre spécieuse 


( 1 ) Il n’est pas aisé de savoir si Labat (t. iv, p. 53-57) 
s’a musait ou parlait sérieusement, lorsqu’il suppose qu’Agna- 
ni éprouve encore l’cffét de cette malédiction de Be - 
noit XII ; et que la nature , fidèle esclave des papes , y 
arrête chaque année la maturité des champs de blé , des 
vignes ou des oliviers. 
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fut acceptée. L’arclievrque de Bordeaux, ennemi for- 
cené de son roi et de son pays , fut le premier sur la 
liste. Mais son ambition était connue ; le roi de 
France avait été informé par un rapide messager que 
le choix du pape était entre ses mains. L’archevêrjue 
céda à la voix de sa consciencê et à l’appàt du présent 
qui lui était offert. Les conditions en furent réglées 
dans une entrevue particulière', et tels furent la cé- 
lérité et le secret de la négociation , que le conclave 
applaudit d’une voix unanime à l'élection de l’ar^ic- 
vêque de Bordeaux , qui prit le nom de Clément v ( i ). 
Mais les cardinaux des deux partis reçurent bientôt 
avec une égale surprise l’ordre de le suivre au-delà 
des Alpes, et s’aperçüreqt promptement qu'ils ne 
devaient plus espérer de revenir 'a Home. Clément v 
avait proims de résider en France, et ses goûts l’y 
portaient. Après avoir promené sa cour dans le Poi- 
tou et la Gascogne , après avoir ruiné par son séjour 
les villes et les cou vens qui se trouvèrent sur sa route, 
il s’établit enfin à Avignon (a), qui a été plus de 


(1) Voyez dans la Chronique de Jeaq Villani (I. viii, 

c. 63 , 64 1 80 ,'datis Muralori , 1. xiii ) l'cmprisonncroent de 
Boniface viii et l’élection de Clément v. Les détails de 
celte élection , comme ceux de beaucoup d’anecdotes , ue 
sont pas clairs. * • • 

(2) Les \ies originales ij^s huit papes d’Avignon, Clé— 
rnciit V , Jean xxii. Benoit xii. Clément vt , Innérent vi , 
Urbain v , Grégoire xi et Clément vii , ont été publiées par 
Étienne Baluze f Fila! paparum Avemonen^ium. Paris , 
l6y3 , 2 vol. in-l^) , avec de longues notes bien travaillées 

i3 
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soixante-dix-sept ans (r) la florissante résidence du 
pontife de Rome et la me'tropole de la chre'lienté. 
De tous côtes , par terre , par mer, et par le Rhône, 
Avignon est d’un accès facile; les provinces méridio- 
nales de la France ne le cèdent pas à l’Italie ; le pape 
et les cardinaux y bâtifent des palais; et les trésors 
de l'Église y attirèrent bientôt les arts du luxe. I.<es 
é.véques de Rome possédaient déjà le comtat Venais- 
sin (3), district peuplé et fertile touchant à celui 
d’Avignon. Ils profitèrent ensuite de la jeunesse et da 

ot nn second Tolnme d'actes et de documens. Avec le zèle 
d'un patriote et d'un éditeur, 41 justifie ou excuse pieuse- 
ment les caractères df ses compatriotes. 

(i) Les Italiens comparent Avignon à Babylone , et lu 
translation du saint siège dans cette ville à la^aptivité de 
Babylone. La Préface de Baluze réfute gravement ces mé- 
taphores violentes , pins analogues à l'ardeur de Pétrarque 
qu'à la raison ale Muraiori. L'abbé de Sade est embarrassé 
entre -son affection pour Pétrarque et son amour pour son 
pays. II observe modestement que plusieurs des incommo- 
dités du local d'Avignon ont disparu , et que les Italiens 
qui se trouvaient à la suite de la cour de Rome , y avaient 
porté la plupart des vices qui ont excité la verve du poète 
(t. 1, p. a 3 -a 8 ). • 

(a) Philippe iii,roide France, céda en le comtat 
'Venaissin aux papes , après qu'il eut hérité des domaines du 
comte de Toulouse Quarante années auparavant , l'hérésie 
du comte Raimond leur avail^donné nn prétexte de le 
saisir ; et ils tiraient du onzième siècle quelques droits ob- 
scurs sur quelques terres citra Rhodanum (Valois , NobUa 
GalUarum, p. 459-610 ; Longuerue , Descript, de-la France, 
t. J , p. 376-381 ). 
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la (letresse de Jeanne 1", reine de Naples et com- 
tesse de Provence , pour acheter la souveraineté d’A- 
vignon, qu’ils ne payèrent que quatre-vingt mille 
florins (i). À l’ombre de la monarchie française, et 
au milieu d’un peuple obéissant , les papes retrouvè- 
rent cette existence honorable et tranquille è la- 
quelle ils étaient depuis si long-temps étrangers. 
Mais l’Italie déplorait leur absence; et Rome , soli- 
taire et paüvre , dut se repentir de cet indomptable 
esprit de liberté qui avait chassé du Vatican le suc- 
ce.sseur de saint Pierre. Son repentir trop tardif de- 
venait inutile. Lorsque le sacré collège eut perdu ses 
vieux membres , il se remplit de cardinaux fran- 
çais (a) qui virent Rome et fitalie avec horreur et 
mépris , et perpétuèrent une suite de papes pris dans 


(i) Si une possession de quatre siècles ne formait pas un 
litre , de pareilles objections pourraient rendre le marché 
nul ; mais il faudrait rendre Ik somme , car elle fut payée. 
Civitatem Aveiùonem émit..... per ejusmodi vendiUonem pe- 
cunid redundantes, etc. (^Secundo vit. Clement. n, in Baluze, 
1. 1 , p. 27 a ; Muratori , Scriptor., tom. in, part, ji, p. 565). 
Jeanne et son second mari ne furent séduits que par l’argent 
comptant , sans lequel ils n’auraient pu retourner dans leur 
royaume de Naples. • 

(a) 'Clément v fil tout de suite une promotion de dix 
cardinaux.nenf Français et un Anglais ( Vit. quarto , p. 63, 
et Baluze, p. 6a5, etc.) En i33i le.pape refusa deux pré- 
lats recommandés par le roi de France. Quod XX cardinales, 
de quibus XV H de regno Francias originem trahisse note un- 
tur, in memorato coUegio existant ( Thomassin , Ditcipl. de 
V Église , t. i , laBi). . , 
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la nation pt nu mc dans la province an milieu de la- 
quelle ils résidaient , et attachés a leur patrie par dés 
liens indissolubles. 

insiitniion ] q progrès de l'industrie avait formé et enrichi les 

fli» jdhtie OH * ^ 

dr l'aiiiire républiiiues de Pltalleile temps de leur liberté est l’é- 
i3oo. pocjne la pliKs llorissarile de leur population et de leur 
agriculture, de leurs manufactures et de leur com- 
merce; leurs travaux, d’abord mécaniques, amenèrent 
peu à peu les arts du luxe et du génie. Maitila position 
de Rome était moigs favorable, et le sol moins fertile; 
ses liai)itans avilis par la paresse et enivrés par l’or- 
gueil, s’imaginaient fiîlleinent que le tribut des sujets 
'■ ' devait nourrir à jamais la métropole de l’Eglise etde 
l’empire. Le grand nombre de pèlerins qui venaient 
au tombeau des apôtres , entretenait à quelques 
égnrdsÆe préjugé; et Je dernier legs des papes , l’in- 
siitiition de \' Année sainte (i), ne fut pas moins 
utiTé au peuple qu’au clergé. Depuis 1:^ perle de la 
Palé'stlne, le bienfait des indulgences plenières , des- 
tiné aux croisades, demeurait sans objet , et le trésor 
le plus précieux de 1 Ég!*se avait été enlevé huit ans 
à la circulation piibru{uc. Boaiface vin , à la fois am- 
bitieux et avare, lui ouvrit un nouveau canal; il se 
Uouva assez instruit pour connaître et rappeler les 

jeux séculaires qu’on célébrait à Rome à la fin de 

« 

• 

(i) Le* premiers rtéliiils que nous ayons sur cette affaire 
sont du cardinal Jacques Cai^lan ( Ma.rima Bibt. pnlrum , 
t, ï5) ; je suis embarrassé de délermiiier si le neveu de 
Bbiiiface VIII était un sot ou un fripon; mais on a moins 
d'iiiccrtitudc sur le caractère de son oncle. 


‘ DK l’kmpire Romain. Chap. lxix. 197 
cliaque siècle. Pour sonder sans pe'ril la cre'dulité, 
populaire , on prêcha un sermon sur celte matière ; 
on eut l’adresse de répandre des hruits, on fit valoir 
la déposition de quelque.s vieillards , et le i'' janvier 
de l’année i3oo, l’église de Sainl-l’ierre fut rem- 
plie de fidèles qui demandèrent à grands cris les in- 
dulgences de l’année sainte, qu’on était dans l' li- 
sage d' accorder. Le pontife, «qui épiait et excitait 
leur dévoie impatience, se laissa facilement persua- 
der, d’après le témoignage des vieillards, de la jus- 
tice d« leui' demande , et publia une absolution 
plenière en faveur de tous Ics^atboliques qui , daiW 
le cours de cette année et à la fin de chaque siècle, 
visiteraient respectueusement les églises, de Saint- 
Pierre et de- Saint-Paul. Cette heureuse nouvelle se 
répandit promptement par toute la" chrétienté. On 
vit d’abord des provinces les plus voisines de l'Italie, 
et ensuite des contrées les plus éloignées, telles 
que la Hongrie et la Bretagne, les routes se cou- 
vrir d'une foule de pèlerins empressés d’obtenir le 
pardon de -leurs péchés par un voyage sans doute 
pénible et dispendieux, maïs qui du moins n'ofîraifc^ 
pas les dangers dü^rvice militaire. On oublia dans 
ce transport général toutes les excu.sesque pouvaient 
fournir le rang ou le sexe , l’âge ou les infirmités; et 
tel fut l’enipresscinent de lqiirdévoirdn,qu»pluslcurs 
personnes périrent foulées aux pieds dans les rues 
et dans les églises. Il n’est pas facile d’évaluer avec 
exactitude le nombre de pèlerins; il a probablement 
été exagéré par le clei gé, habile a répandre la cou- 
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tagion cl(^ l'exemple Mais un historien judicieux , 
qui était à Rome alors, nous assure que durant le 
jubilé il n’y eut jamais moins de deux cent mille 
c'trangers dans la ville, et un autre témoin dit que dans 
toute l'année on y vit plus de deux millions d'étran* 
gers. Il eût sufHd'utie légère ofTrandede la partdeclm- 
que individu pour fournir un immense trésor, et deux 
prêtres, des rateaux à la main, étaient occupés nuit 
et jour à recueillir, sans compter, les monceaux d'or 
' et d'argent qu’on versait sur l’autel de saint Paul (i). 
Heureusement que c’était une année de palx^et d'a* 
bondance; si le fourrage fut cher, si les hôtelleries 
et les logemens furent à un prix énorme, l’adroit 
Boniface et les avides Romains avaient eu soin de pré- 
parer d'inépuisables magasins de pain et de vin , de 
\iande et de poisson. Dans une ville dépourvue (te 
commerce et d’industrie , on voit promptement dis- 
paraître des riches.ses purement caseelles. La cupidité 
et la jalou.sie de la génération«uivante, demandèrent 
à Clément vi (a) d’accorder un noui'eau jubilé sans 
attendre la, fin du siècle. Le pape eut la bonté d’y 
oon$entir, il offrit à Rome ce misérable dédommagea- 


(i) V oytz Jean Villani ( 1 . tih, c. 36 ) dans lé douzième 
volume de la Collection de MuraSori et le Chroaicon Astense , 
dans le onjÿme volume ( p, 191, 1 9a ) de la même Collec- 
tion. Papainnumerabilein pecuniauiah eUdemaccepil,nnm 
duo clerici , cum rastris , etc. 

(a) Les deux''bulles de Boniface vin et de Gëment vi se 
trouvent dans le Corpus juris canonici, (Eztravng. commun. ^ 
1 . V, lit. 9, c. l , a). 
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ment de ce qa’elle avait perdu par la translation du 
saint sie'gc ; et pour qu’on ne l'accusât pas de man- 
quer à la loi de ses prédécesseurs, il fonda cette nou- 
velle pratique sur la loi mosaïque, dont elle prit son 
nom lie Jiiâilé (i). On obéit à sa voix, et le nombre, Leieconii 
le zèle et la libéralité des pèlerins ne le cédèrent pas^j^f" 
à ce qu’on avait vu au premier jubilé. Mais ils essuyè- 
rent le triple fléau de la guerre, de la peste et de la 
famine; on attenta à la pudeur des femmes et de*s 
vierges dans les châteaux de l’Italie, et les farouches 
Romains qui n'étaient plus contenus par la présence 
de leur évéque , volèrent et égorgèrent un assez 
grand nombre d’étrangers (a).,C’est sans doute à l’a- 
vidité des papes qu’il faut attribuer ce raccourcisse- 
ment de ‘l'intervalle des jubilés, d’abord à cinquante 
ans, puis à trente trois, puisa vingt-cinq. Cependant 
la durée du second de ces intervalles fut calculée sur 
celui de la vie de Jésus-Christ. La profusion des in- 
dulgences, la révolte des protestans, et l’affaiblisse- 


(i) Les années elles jubilés sabbatiques de la loi de 
Moïse (Car. Sigon. de rcpubl. Hehreeorum , Opp., l. iv, I. ni, 
c. i4, P* ) ; la suspension de tonte espèce de 

•oins et de travaux, cette restitution périodique des terres, 
et cet affranchissement de dettes , de servitude , ele, , pa- 
raissent une belle idée , mais l'exécution en serait impra- 
ticable dans une répiibliqne non théocratique^*; et si l'on 
pouvait me démontrer que les Juifs observaient cette fête- 
ruineuse , j’en serais charmé. 

(a) Foy. la CKron'fue Matth. Villani (L i ^c. 56) dans 
le quatorzième volume de Muratori et les Mém. sur la vie- 
de Pétrarque, ( t. iii , p. 75-8^ ). 
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ment de la superstilioii , ont bien diininfié iej produits 
des jubilés; tuuterois le dernier (|u’on a célébré^ Je 
di.\-4ieuvième)a été une année de plaisir et de profit 
pour, les Uoinains; et le sourire du philosophe ne 
troublera pas ici le triomphé du clergé et le bonheur 
du peuple (i). • , 

Au commencement du onzième siècle, l’Italie était 
en proie à la tyrannie féodale, également onéreuse 
Su souverain et au peuple. Scs nombreuses républi- 
ques , (|ui bientôt étendirent leur liberté el leur em- 
piie sur les campagnes d'alentour, vengèrent les 
droits de la nature humaine,<On brisa le glaive des 
nobles, on affrancliit lenrS'serfs , on démolit leurs 
cluîleaux; ils rentrèrenttlans lasbciété, ils y repri- 
rent les habitudes de l’obéissance ; leur ambition fut 
bornée aux honneurs municipaux; dans les orgueil- 
leuses aristocraties de Venise et de Gênes, chaque 
patricien fut souiifis aux lois (3). Mais le faible et ir- 
régulier gouvernement de Rome ne put dompter scs 
rebelles cnlims, qui, dans |a ville et hors des murs. 


(1) M. Chais, mliiislrr de la communion prote.stanle à La 
Haye, a é|iiiisv celle matière dans ses Lettres historiques 
et ilogmatiqucs sur les Jubilés et les Indulgences ; La Haye,, 
1761, Irois volumes in-ia. Ouvrage laborieux, et qui 
sérail agréable si ^■aut^ur n'avait préféré le caractère d’un 
théologien (ipléinique à celui d'un philosophe. 

(3) Muralori ( , /J7 ) allègue les Annales de Flo- 
rence , de Pftd.oïc , de (îéiies, etc. , l’analogie des autres évé- 
nemens, le témoignage d'Oihon de Freysingen (De gestis 
Frcder. i , 1 . 11, c. i 3 ) et Ja somissiou du marquis d’£st. 


\ 
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ni; l’empirk romain, chap. lxiï. 201 
méfl'tisaient l’autorité du magistrat. Ce n’était plus 
une jdispute civile entre les nobles et les plébéiens 
sur le gouvernement de l’état; les barons. mainte- 
naient leur indépendance par la force des armes; ib 
avaient fortifié leurs palais et leurs châteaux de ma- 
nière à soutenir un siège; ils armaient dans leurs 
querelles particulières une multitude de vassaux et 
de domestiques. Ils ne tenaient à- leur pays ni par 
leur oçigine ni par aucun sentiment d’affeotion (1) ; 
et un véritable Romain aurait repoussé ces fiers étran- 
gers, qui dédaignaient le nom de citoyens, et se qua- 
lifiaient orgueilleusement de princes de Rome (2). 
Après une suite d’obscures révolutoons, les familles 
avaient perdu leur chartrier; on avait aboli le^ sur- 
noms; le sang des diverses nations s’était mêlé dans 
un millier de canaux , et les Gotlis et les Lombards, 
les Grecs et les Francs, les Germains et les Nor- 
mands, avaient obtenu les plus belles possessions de 
la faveur du prince ou comme un tribut payé à leur 
valeur. Il est aisé de concevoir que les choses durent 


(1) Dès l’an 8a4 l'empereur Lotliaire V’ crut devoir in- 

terroger le peuple romain , et savoir de tous les individus 
d’après quelle lot nationale ils voulaient être gouvernés 
( Muratori , Dmerf., 22). • ■ 

(2) Pétrarque attaque ces étrangers, tyrans de Itomc,* 
dons une déclamation ou épitre pleine de vérités Lardies et 
d’un pédantisme absurde, où il veut appliquer les maximes 
et même les préjugés de l’ancienne république à Rome, telle 
qu'elle se trouvait au quatorzième siècle ( Mémoires , t. ni , 
p. 167-169). 
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se passer ainsi ; mais l'élévation d'une famille de Juifs 
au rang de sénateurs et de consuls, 'est la seule de 
ce genre qu’offre la longue captivité de ces malheu- 
reux proscrits (i). Sous le règne de l,éon x, un Juif 
opulent et éclairé embrassa le christianisme , et fut 
honoré au baptême du nom de son parrain, le pape 

Famille de régnant. Pierre, son fils, ayant montré du zèle et 
Léon le JuiT. , , , i i-. ' • 

du courage dans ta cause de Grégoire vti, ce pape 

lui donnavle gouvernement du môle d'Adrien , qu’on 
appela ensuite la tour de Crescence, et qu’on nomme 
aujourd’hui le château Saint-Ange. J.e père et le fils 
eurent beaucoup d’enfuns; leurs richesses, amassées 
' par l'usure , passèrent dans les familles de Rome les 
. plus ancienne.s; et leurs alliances devinrent si nom- 
breuses, qu'ils parvinrent à placer sur le trône de 
saint Pierre le petit-fils du converti. H était soutenu 
par la majorité du clergé et du peuple; il régna plu- 
, sieurs années au Vatican sous le nom d’Anaclet, et 
il n’a été flétri du nom d’antipape que par l'éloquence 
de saint Bernard et le triomphe d'innocent ii. Après 
sa chute et sa mort, on ne vit plus reparaître sa fa- 
mille, et aucun des nobles modernes ne voudrait 
descendre d'une race juive. Je n’ai pas le dessein de 

(i) Pagi ( Crilica f t. iv, p. 4^5, A. D. na4 > n“‘ 3, 4 ) 
rapporte l’origine et les aventures de cette famille juive. 11 
parle d'après l^e Chronographus Maurigniacensis , et Jrnul- 
phus Sagiensit de Schismate ( in Muratori, t. iii, part. 1 , 
P- 4a3-43a), Les faits doivent être vrais à quelques égards , 
mais je voudrais qu'on les eût raoiiÿtés froidement avant 
d'en faire un sujet de teptoche contre l’antipape. 


Di..: 
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faire connaître bt^ainilies romaines .^ui se sont ' 
éteintes à diverses épol^ues,' ou celles qui se sont 
prolongées jusqu a nos jours (i); celle des Fntngi~ 
parti, qui eut des. consuls à la renaissance de la ré^ 
publique , tire son nom de |a générosité qu'elle 'eut 
de rompre (Jrangere) ou partager son pain avec le 
peuple dans une famine, souvenir plus glorieux que 
celui d’avoir, avec les Cbrsi et ses alliés , enfermé 
un grand quartier de la:ville dans les chaînes de ses 
fortifications. Les Sojvelli , qui paraissent être d’ex« 
traction sabine , ont conservé leur dignité première. 
Qn trouve sur les monnaies des premiers sénateurs, 
le vieux surnom àe'Capizucchi; lts Conti.oal gardé 
les honneurs, mais non pas les-t^maines des; comtes 
de Signia, et les Annibaldi (a) doivent avoir étébien 

(i) Muratori a publié deux dissertalions ( 4 > et 4 >) sur 
les noms , les surnoms et les familles de l'Italie. Sa critique 
ferme et modérée a pu bles'Mr quelques nobles qui s’enor- 
gueillissent de leurs fabuleuses généalogies. Cependant, 
quelques onces d’or pur valent mieux que plusieurs livres 
d'un métal groister. ' ' ' 

(a) Le cardinal de Saint-George, dans son histoire poé- 
tique ou plutôt versifiée de l'élection et du couronnement 
de Boniface viii (Murat. Script, ital. , tom. lu, part, i, 
p. 641 1 etc.) nous fait'connaitre l'état deBorae et les familles 
qu'elle renfermait lors de ce conronrfement ( A. D. I3g5 ) : 

Interea titulis redimiti sanguine et armit ^ » 

lUustresque viri Romand a itirpt trahentes 
’ ffomen inementos tantœ virtutU honores 

intuUratètsesS!mediosfestumti»i0eo%^nt ^ ’ 

^ Auratd /tdgentes-togé sociante caterwd, . . . ‘ 

£x ijuù devota skunus prmstântu ah Uns a * 
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igtioransoubionnlodestes, Vils irese sont pas donnes 
pour> descendons du héros cfc Carthage. 

Coloon'cé Mais dans le nombre, et peut-être au-dessus des 
pairs et des princes de Home, il faut distinguer les 
maisons rivales des Colonne et des Ursins, dont 
riiistoirc particulière est une partie essentielle des 
Annales de Rome moderne, i*. Le nom et les armes 
des Colonne (l) ont donné lieu à plusieurs étymolo- 
gies bien incerkiines; et dans ces recherches, les 
orateurs et les antiquaires n’ont oublié ni la colonne 
de Trajan, ni les colonnes d'Hercule, ni la colonne 
à laquelle on Attacha Jésus-Christ lors de sa flagella- 
lation , ni enfin la colonne lumineuse qui guida les 
> Israélites dans le dé$ert. C'est en i io4 que l'histoire 
^ ' en p^le pour la première fois; et l’explication qu'on 
donnait alors de leur nom, atteste leur pouvoir et 

' leur antiquité. Les Colonne avaient provoqué les 

; 


Meelesiœ , viilliimjiie gerens demùsius altnm 
^ Fata Colvmkj! Jocis , neenon Sjbelliji milh; 

■ ■ I Strpfûmidei senior, CoMCTES , /4 njb^licb proies , 
Prœ/eevuqtie uràis magnum sine virihis aomea. 

(I.ii, C. 5 , ioo,p. 6<7, 648.} 

Les anciens statuts de Romc.(l. 111, c. 69, p. 174 , 175 ) 
distinguent onte familles de barons qui doivent prêter ser- 
ment inconsilio coinmuni , devant le sénateur, qu’ils n’ac- 
corderont ni asile ni protection aux malfaiteurs , aux pro- ' 
acrits , etc. , serment qu’on n’observait guère. 

(1) Il est bien à regretter que les Colonne eux-mêmes 
n’aient pas donné au konde une histoine complète et cri- 
'tique de leur illustre maison. J’adopte l’idcê de Muratori 
( Dissert. 42, t. ili, p. 647, fe 4 ^)- 
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armes de Pascal en s’emparant de Cavœ ; mais ils 
possédaient légitimement les fiefs de Zagarola et de t 
Ckilonnai\»n& la campagne de Rome; il est probable 
que celte dernière ville était ornée de quelque co- 
» lonne élevée, reste d’une ancienne maison de cam- 
pagne ou d’un ancien temple (i). Ils possédaient aussi 
une moitié de la ville de Tusculum, située dans le 
voisinage, et- l'on présume de là qu’ils descendent 
des comtes de Tusculum* qui, au dixième siècle, 
opprimèrent les papes. Selon leur opinion et celle 
du public, leur famille , qui remonte à un temps fort 
reculé, lire son origine des bords du Rhin (u), et 
les souverains dp rAllctnagne ne se sont point crus 
abaissés par une affinité réelle ou fabuleuse avec une 
maison qui , dans les révolutions de sept siècles , a 

I • . 

(i) Pandolpli. Pisan. , in^vit. Pascal, ii , iW Miiratori , ' 

Script, ilal. , t. ni , part, i , p. 335. Celte faiaille a encore de 
grandes possessions dans la campagne de Rome mais elle 
a vendu aux Rospigliosi le fief de Colonna (Esebinard, 
p. 258 , 259 ). ' ' . 

(a) Te longinqua dédit telitu et ppseua Rheni, 

dit Pétrarque ; et en 1 1 7 un duo de Gueldres et de Jiiliers 
reconnut (Lenfant, Histoire du concile de Constance , t. ii , 
p. 539 ) qu'il descendait des aïeux de Martin v ( Ollion 
Cÿlonna ). Mais le roi de Prusse observe 'dans les HJc'— 
moires de Brandebourg , que dans ses armes le seeplre a 
«té eOnfondu avec la colonne. Pour soutenir l’extraction 
romaine de cette maison, on a ingénieusement -supposé 
Diarto di Monaldeschi , dans les Script, ilal. , t. xii , p. 533 ) 
qu'un cousin de l'emperear Néron s'était sauvé de Rome , 
et avait fondé la ville de Majeuce. 
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obtenu souvent les illustrations du mérite, et tou- 
jours celletftie la forlune(t). Vers la fin du-treizième 
siècle, la branche la plus puissante était composée 
d'un oncle et de six frères , tous distingués dans" les 
armes ou élevés aux dignités ecclésiastiques. Pierre, 
l’un d’entre eux , fût choisi pour sénateur de Rome ; 
un char 'de triomphe le porta au Capitole, et quel- 
ques voix le saluèrent du vain titre de César : Jean 
et Étienne furent nommés marquis d’Ancône et com- 
tes de la Romagne par Nicolas iv , qui favorisa telle- 
ment leur famille, que sur des portraits satiriques 
on le voit emprisonné dans une colonne creuse (a). 
Ap rès sa mort , leur conduite hautaine révolta Bo- 
nlface viii, le plus implacable des hommes. Deux 
cardinaux de cette famille , l’bncle et le neveu', con- 
testèrent son élection, et il employa contre leur 
maison les armes temporelles et spirituelles du saint 
siège (3): Il proclama une croisade contre ses enne- 

' -^) je ne dois pas oublier le triomphe romain ou l'oTa- 
t!on de Marc-Antoine Colonne , qui avait commandé les 
galères du pape a la bataille de Lëpante ( De Thon, Hist,, 
l. VII , t; lit, p. 55 , 56 ; Muratori , Ormtio lo , Opp. tom. i , 
p. 180-190). 

( 3 ) Muratori, Janali tfliaù'a, t. a, p. ai6-3ao. 

^ (3) L’attachement de Pétrarque pour la maison de Colonie 
a engagé l'abbé de Sade à'donner beaucoup de détails sur 
la position de cette famille^ an quatorzième siècle, sur la 
persécution de Boniface viit, le.oaractère d’Étienne et de 
les fils , leurs querelles avec les Unins , etc. ( Afé/n. sur Pé- 
trarque, 1. 1 p. 98-1 10, 146-148 , 174*178 , 333-33 o, 975- 
980). Sa critique rectifie souvent les faits rapportés par 


Digitized by ^rOOgli 


0 DR I.EMPIIIB nOHAlH. OH AP. UCIX. SO7 
mis personnels : leurs biens furent confisqués; les 
troupes 'de saint Pierre et celles des famHles nobles 
rivales des Colonne assiégèrent les forteresses qu’ils 
avaient des deux côtés du Tibre , et après la ruine de 
Paleslrine ou Preneste, leur principale résidence, on 
fit passer sur le terrain qu’elle avoit occupé , la char- 
rue , emblème d'une éternelle désol|tion. Les six 
frères, dégradés, bannis et proscrits, furent réduits 
à se déguiser; ils errèrent en Europe à travers mille 
dangers, mais conservant toujours l’espoir du retour 
et de la vengeance. La France les servit dans ce dou- 
ble espoir; ils conçurent et dirigèrent l’entreprise 
de Philippe le Del', et je louerais leur magnanimité 
s’ils avaient respecté l'infortune et le courage du 
tyran captif. Le peuple romain annula les actes civils 
de Doniface viii; il. rétablit les- Colonne dans leur 
dignité et leurs possessions : on peut juger de leurs 
richesses par le tableau de leurs pertes, et se former 
une évaluation de ces pertes par les cent mille fio • 
rins d'or de dédommagement qù’on leur accorda sur 
les biens des complices et des héritiers du dernier 
piipe. Les successeurs de Doniface vin abolirent pru- 
demment toutes les censures et toutes les déclara- 
tions d'incapacité civile pcon*onc€‘cs contrc.une mai- 
son , dont «et orage passager ne servit qu’à afferinir ’ 
plus solidement lafortune(i).Sciarra Colonn'a signala 

' — r — • 

Villani, d’après des ouï-dire, et .les erreurs de quelques 

modernes moins exacts. On m'assure qnq la branche d'É-, 
tienne ne subsiste plus. . . 

(i) Alexandre 111 avait déclaré les Colonne qui adhé- 

• > ^ • 
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sa IiarJiesse lors de l'emprisonnement du pape à 
Agnani; et long-temps après, lors du couronnement 
de Louis de Davière , cet empereur, plein de recon- 
naissance, pennit aux Colonne d'orner leurs armes 
d’une couronne royale. Mais celui qui surpassa les ^ 
autres en mérite et en réputation, fut Étienne pre- 
piicr du not|^, que Pe'trarque aimait et estimait 
comme un héros supérieur à son siècle et digne de 
l’ancienne Home. La persécution et l’exil dévelop- 
pèrent ses talens dans la paix et dans la guerre ; vic- 
' time du malheur, il fut un objet fnon de pitié, mais 
. I de respect; l’aspect du danger n’était qu’un motif de 
plus pour l’engager à déclarer ce nom qu’on pour- 
suivait; et un jour qu’on lui deniandu Ouest tnain- 
tenant votre forteresse? » Il mit la main sur son cœur 
’ et répondit : « Ici,- » H soutint avec la même vertu le 
retour de la prospérité ; et jusqu'à la lin de ses j*urs , 
Étienne Colonne fut par ses ancêtres, par lui-même 
et par ses eirfans, un des personnages les plus illus- 
tres de la république romaine ou de la cour d’Avi- 
u«in». gnon. Les Ursins sont venus de Spolette (i) aii • 

-- -- -- - É — 

raient à l’empereur Frédéric i*', incapables de posséder au- 
cun bénéfice ecclésiastique^ Villanî, 1. v, c. i). Sixte-Quint 
fit cessef l'usage de renouveler toutes les animes l’excom- 
^ munication portée contre eux ( Vit, di Sistor, t. ni ,p. 416 ). 

^ La trahison , le sacrilège et la proscription sont souvcnt'les 
nieilleors titres de l’anfienne noblesse: ■ 

, (i) — yalUs te proxima miût 

^Apennini/teit,r gittS pratavirenfia^letr ■ ^ 

' '* Spotetuna metunt nrinenia grrget^iie protervi. 

Monaldcsdii (t. xu , Script. ttuL, p. 533) donne une origine 
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PE L^FMPIRE ROMAIIT. CHAP. LXIX. aOfJ 
douzième siècle : on les appelait les fils d’Ursus, du 
nom de quelque personnage élevé en dignité , per- 
sonnage dont on ne sait rien, sinon qu’il est leur 
premier ancêtre. lisse distinguèrent bientôt entre les 
nobles de Rome par le nombre et la valeur de leuVs 
alliés, par la force des tours qui leur servaient de 
défense , par les dignités du sénat et du sacré collège , 
et par deux papes de leur famille et de leur nom , 
Célestin iii et Nicolas iii (i). Leurs richesses prou- 
vent que les abus du népotisme sont très-anciens. 
Célestin aliéna en leur faveur les domaines de saint 
Pierre (2), et Nicolas, qui sollicita pour eux l’at- 

française à la maison des Ursins..£llc a pu en effet passer 
de France en Italie à nne époque très-reculée. 

(1) La Vie de Céleslin v , que le cardinal de Saint-George 
a publiée en vers (Mural., l. ni, part, i, p. 61 3 , etc.) 
contient ce passage, qui est très-clairet qui ne manque pas 
d'élégance ( 1 . 1 , c. 3 , p. 2o3 , etc. ) : 

— Oenuit qutm nohiHs ürtm ( Uni ? ) 

Progfmes , romana domus , 'veterataqM magnis 
Fascibns in clero ^ pompasque exp<r(a senatus, 

BeUorumque manû grandi ftipata partntam 
Cardincoi apices nccnon /àstigia dudum 
Papatus itenta tenens. 

Mnralori ( /)ûïcr/. 4 *> t- tu) voudrait lire ürsi. Il ob- 
serve que le premier pontificat de Céleslin ni, Ursin , était 
inconnu. 

(a) Filii Ursi , quondam Celestini papce nepotes, de bonis 
EcctesicB romance ditali {^f'it. Innocent, m , in Muratori y 
Script., t. in;p. t ). La prodigalité de Nicolas ni envers 
* ses parèns se voit mieux encore dans Villani et Mnratori : 
cependant les Ursins auraient dédaigné les neveux d'un pape 
moderne. 


à 
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liance des monarques , roulait leur fonder de nou- 
veaux royaumes ^ dans la Lombardie et la Toscane, 
et les revêtir à jamais de l’oflice de sénateurs*de 
Rome: Tout ce que nous avons dit de la grandeur des 
Colonne, rejaillit également sur les Ursins, qui ont 
toujours été leurs antagonisteset toujours leurs égaux 
en forces durant la longue querelle qui troubla l’état 
de l’Église pendant plus de deux siècles et demi. La 
Leanqne- jalousie de la prééminence et du pouvoir fut la véri- 
table cause de cette querelle ; mais pour donner a 
leurs divisions un prétexte spécieux, les Colonne 
adoptèrent le nom de Gibelins et le parti de l'empire, 
et les Ursins épousèrent celui de Guelfes et la cause 
de l’Église. L’aigle et les clefs paraissaient sur leurs 
bannières; et ces factions qui se partagèrent l'Italie 
ne se livrèrent jamais à de plus violentes liireurs qu’à 
l’époque où l’on avait oublié dès long-temps l’origine 
et la nature de la dispute (i^. Après la retraite des 
papes à Avignon, elles se disputèrent, les armes à 
la main, le gouvernement de la réiibliqiie; elles ré- 
glèrent à la bn (ju’on élirait chaque année deux séna- 
teurs rivaux , ce qui perpétua les maux de la discorde. 
T.eurs hostilités particulières dé^ülèretlt la yüle cl la 
campagne, et la balance pencha alternativement de 
l’un et de l’autre côté. Mais aucun individu des deux 
familles n’avait péri par le glaive à l’époque o7i 
Étienne Colonnejejeune surprit et égorgea le cham- 

(i) Muratori, dans sa cinquante^unicme disserlalinii sur 
les antiquités d'Italie, explique l'urigine des factions des 
guelfes et des gibelins. 
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pion le plus renommé des Ursins (i). Il ne dut son 
triomphe qu'à la violation de la trêve qui subsistait 
alors ; et les Ursins s’en vengèrent lâchement en 
assassinant à la porte d’une église un enfant des Co- 
lonne et deux domestiques qui le suivaient. Le même 
Étienne Colonne fut noram&sénateur de Rome pour 
cinq ans, et oh lui donna un collègue qui ne devait 
rester en place qu’une année; la muse de Pétrarque 
s’abandonnant à ses voeux ou à ses espérances, pré- 
difque le fils de son respectable héros r^blirait 
l’antique gloire de Rome et de l’Italie, que sa justice 
anéantirait les loups et les lions, les serpens et leà 
ours, qui s’efforçaient de renverser l’inrébra^able 
Colonne de marbre ( 2 ). ■ ^ ^ 


(1) Pétrarque ( t. i, p. aaa-sSo), d’après les sentimens 
des Colonne, a célébré cette victoire ; mai* deux auteurs 
contemporains , l’un de Florence ( Giovanni Villani , 1. x , 
c. 320 ) et l'autre de Rome ( Ludov. Monaldeschi , p. 533 , 
534 ), contrarient l’opinion du poète, et sont moins favo- 
rables à leurs armes. 

(2) L’abbé de Sade ( t. 1 , notes , p. 61-66 ) a appliqué le 
sixième sonnet de Pétrarque, spirto Gentil , etc. , à Étienne 
Colonne le jeune : 


Orsi , hpi^ leoni, aquHa t terpi 
Ad una gran marmorea Coloana 
Banno noja iovtntt ed à se dait^e. 


by Coogic 
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CHAPITRE LXX. 

Caractère et coiiroiiiiemriU de Pétrarque. Rétablissement de la 
liberté et du gourerneiueiU de Rome par le tribun Rienô. Ses 
vertus et ses vires, son expulsion et sa mort. Les papes quittent 
Avignon et retounient à Rome. Grand schisme d Oscident. 
Réunion de I Lglisc latine. Derniers efforts de la libeitc ro- 
maine. Statuts de Rome. Forinatioii délinitive de l’état eccle- 
siastique. • 

Pétrarque. Les modernes ne voient dans Pétrarque (i) que le 
^iu“t‘^A. chantre italien de Laure et de l’amour. L’Italie, dans 
jD. 1374, jufl. chantre harmonieux, admire ou plutôt adore le 
** père de sa pùésie lyritjue ; et l’eiithousiasme ou l’afTec- 

tation de la sensibilité amoureuse, répète ses chants, 
ou du moins son nom. Quelle que puisse être l’opi- 
nion d’un étranger, il n’a qu’une connaissance super- 
ficielle de la langue italienne, et il doit s’en rappor- 
ter sur ce point au jugement d’une nation eclairee. 
Toutefois j’ose espérer ou je présume que les Italiens 

• 

(i) Les Mémoires sur la vie de François Pétrarque (A,ln- 
sterdam, 1764, ^1^1. 3 vol. forment m. ouvrage 

abondant en détails, original' et irés-agréable. C est u.r 
travail fait d’affection , cl d'après l’élude exacte du poêle et 
•d.’se» contemporains ; mai» on perd U-op souvent le héros 
au milieu de l’histoire géiu rale de sou sircle , et 1 auteur se 
laisse trop souvent affadir par une affeclalion de politesse 
et de galanterie. Dans la prélace du premier volume , l’abbé 
de Sade iudique vingt biographes italiens qui ont traité 
spécialement le même sujet , et il examine leur mérite. ^ 
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ne comparent pas des sonnets et des élégies, dont 
la marche est toujours uniforme et ennuyense, aux 
sublimes compositions de leurs poètes épiques, à 
l'origiilalité sauvage du Dante, aux beautés réguliè- 
res du Tasse , ou à l’inépuisable variété de l’inimi- 
table Arioste. Je sui^éneore moins propre à juger du 
' mérite de l’amant ; et je m’intéresse peu à une peission 
métaphysique pour une maîtresse si aérienne, qu’on 
a contesté son existence (i), pour une femme si fé- 
conde ( 2 ), qu'elle mit au monde onze enfans légi- 
timés (3^,, tandis que son amoureux Céladon sou- 

f 

Li^ 

*■ ' ■'I 

(1) L'opinion de ceux qui ne voient dans Laure qu’un 
personnage allégorique., prévalut dans le quinzième siècle ; 

'^mais les prudens coqimentateurs n'étaient point d’aècord , 
rl ils (lispiilaient ]>otir savoir si Pétrarque avaiWvontn dési- 
gner par ce nom la Religion ou la Vertu , la Sainte-Yierge 
ou ... f'ojr. les préfaces du premier «t du second volumes 
«le l'abbé de Saile. 

(2) Laure de Noves naquit vers l'an 1807 ; elle épousa , 
au mois de janvier iSaS, Hugues de Sade, noble citoyen 
d'.ivignon , dont la jalousie n'était paasin effet de l’amour, 
cm- il se maria- une seconde, fois sept mois apr<;s la mort de 
Laure, qui arrivé le 6 avril | 348 , précisément vingt-un 
ans après l'époque où Pétrarque l’avait vue pour la pre- 
mière fois, et avait senti naître son amour pour elle. 

( 3 ) Corpus crehris parluhus exhausium ! l’abbé de Sade , 
biographe de l^étrarqne * et si plein de zèle et d'affection 
pour ce poète, descend , au dixième degré, d'un des eufans 

de Laure. Il est vraisemblable que c’est ce motif qui lui a 

■ 

fait naître le projet de son ouvrage , et l'a déterminé à 
rrcliercbcr toutes les circonstances d’une histoire si impor- 
tante pour riiistoire et la réputation de son aïeule. ( Voyez 
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pirait et chantait ses douleurs auprès de la fontaine 
de Vaucluse (i). Dans l'opinion de Pétrarque et 
celles des plus graves de ses contemporains, son 
amour était un péché, et les vers italiens un amu- 
sement frivole. Il dut à des vers et à des morceaux 

i 

de philosophie et d’éloquence écrits en latin , sa ré- 
putation, qui ne tarda p^ à remplir la France et 
l'Italie : ses amis et ses disciples se multiplièrent 
dans chaque ville; et si le gros volume de ses œu- 
vres (a) dort maintenant en paix , notre reconnais- 
sance doit des éloges à l’homme qui, par ses précep- 
tes et par son exemple, fit revivre le goût et l'étude 
des auteurs du siècle d’Auguste. Pétrarque aspira 
dès ses premières années k'ia couronne poétique. 
Celui qui avait obtenu dans les tiols facultés, les 
honneurs académiques, recevait le rang suprême de 


surtout le tomei, p. ia 3 -i 33 , notes, p. 7-Ô8 ; le t. ii; 
p. 455-495, notes, p. 76-82. ) ^ 

( 1) La fontaine de Vaucluse , si bien cppnue de nos voya- 
geurs anglais , a été décrite par J'abbé de Sade (Mémoires, 
t. J , p. 340-359 ) , d’après les ouvrages de Pétrarque^et ses 
propres connaissances locales. Ce n'était au vrai qu'une 
retraite d’ermite, et les modernes sc trompent beaucoup 
s'H s placent dans la grotte Laure et sonlieureuz amanL 
(2) L'édition de Bàle , du seizième siècle, sans indication 
de l'année, contient douze cent cinquante pages, petit ca- 
ractère. L’abbc de Sade demande à grands cris qu'on fasse 
une nouvelle édition des oeuvres latines de Pétrarque ; mais 
je doute beaucoup qu'elle fût utile au libraire et agréable 
au public. 
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/ 

maître ou de docteur en poésie (i); et le titre de 
poète lauréat, que la coutume, plutôt que la vanité, 
perpétue à la cour d’Angleterre (a) , a été inventé 
par les 'Césars de la Germanie. Dans les combats de 
musique de l'antiquité , le vainqueur obtenait un 
prix ( 3 ) ; on croyait que 'Virgile et Horace avaient 
été couronnés au Capitole : cette idée échauffa Pé- 

t 

( 1 ) Voyez Selden , Tiües of Honour ( f . ni de »e* Œuvre» , 
psg. /|57-466 ). Un siècle avant Pétrarque, saint François 
reçut la visite d’un poète qui ab imperatore fuerat corqnatus 
el erinde rex versuum dictât. 

(a) Depuis Auguste jusqu'à Louis xiv , la muse des poètes 
n’a que trop souvent été mensongère et vénale; mais'je 
doute que dans aucun siècle et dans aucune courî il y 
ait jamais eu , ainsi qu'à la cour d'Angleterre , un poète 
stipendié , qui , sous tous les règnes et dans toutes les oeea- 
sions, fût obligé de fournir deux fois par an une certaine 
quantité de vers , et uns certaine dose d'éloges qd'on pùt 
chanter dans la chapelle , et, je crois , en présence du 'sou- 
verain. Je parie avec d'autant plus de liberté de cet usage 
ridicule , que le meilleur temps pour l'abolir est celqi où 
le roi se trouve étr,e un homme vertueux , et le poète ub 
homme de génie. « 

( 3 ) Isocrates ( in Panegyr , , 1. 1 , p. 1 16, 1 1 7, édit. Batlie. 
Cambridge , 1739) revendique pour Athènes, sa patrie, la 
gloire de rétablissement de mymuç ui rm fm 

fuie* T*Tÿ!tç KMi fufuif , uMa mi AtyaS «un ytuftnt. On imita 
à Delphes le» panathénées ; mais aux jeux olympiques il 
n'eiista de couronne pour la musique que lorsqu'elle fut 
arrachée par la vanité tyrannique de Néron ( Suét. , in Nc- 
ronr , c. a 3 ; Philostrat. apud Casaubon.ad locum , Dion- 
Cassins ou Xipbilin, I, Lxiit, p. io 3 a ; 1041 > PêUer't greek 
Antiquitiet , vol. I, p. 44 ô* 4 ôo }• 
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trarque , qui voulut obtenir les mêmes honneurs (i ) ,' 
et le laurier (a^) tira pour lut un nouvel attrait de la ’ 
ressemblance de son nortt avec celui de Laure. Ces 
deux objets de ses désirs augmentèrent de prix par 
la difficulté; et si la vertu ou la prudence de Laure 
fut inflexible (3), il subjugua du moins la nymphe 
de la poésie et put se vanter de son triomphe. Sa va- 
nité n'était pas du genre le plus délicat, puisqu'il 
s'est plu à célébrer le succès de .ses travaux ; son nom , 

était devenu populaire ; ses amis le servaient avec 
chaleur ; it surmonta enfin, par la dextérité du mé-. 

(i) Les jeux capitolins {^certamen quinquentüe MnsicoM 
equestre; gymnicum) furent établis par Domitien (Suétone, 
c. 4 ) l’an 86 de Jésns-Christ (Ceirsorin, De die Nat^li , 
c. i8 , p. loo , edit. Ravercamp ) , et ne furent abolis qu'au 
quatrième siècle ( Ausone , De pro/essoribus Burdegal. v ). 

Si la couronne était accordée au mérite supérieur, l’exclu- ^ 

aion de Stace ( Capitolia nostrce inficiata lyrœ, Sylv . , 1. ni , 

V. 3i ) peut prouver .le taleot des poètes qui concouraient 
aux jeux du Capitole ; mais les poètes latins qui vécurent 
avant Domitien ne furent couronnés que par l’opinion 
publique. 

(a) Pétrarque et les sénateurs de Romè ignoraient que 
le lanrier était la couronne des jeux de Delphes, et non 
des jeux capitolins ( Pline, HUt. nat. , xv , 3g ; Histoire cri- 
tique de la république des lettres, 1. 1 , p. iSo-aao). Les 
vainqueurs du Capitole étaient couronnés d'une guirlande 
de feuilles de chêne. ( Martial , I. iv, épigrainme 54-) 

. (3) JLc pieux descendant de Laure s’cst efforcé , et non 
sans succè\, de venger la pureté de sa vertu des censures 
des ^aves personnages et du sourire malin des gens du 
inonde ( t. ii , notes , p. yâ-Ba j. 
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rite patient., les oppositions publiques ou secrètes 
de la jalousie ek du préjugé. A l’âge de trente-six 
ans, on 'le sollicita d’accepter ce qui faisait l’objet de 
ses désirs : il était alors dans la solitude de Vaucluse 
et le jour où il reçut cette invitation solennelle de la 
part du sénat de Rome, il en- reçut une semblable 
de l’université de Paris. Sans doute il n’appartenait 
pas au savoir d’une école de théologie et à l’igno- 
rance d’une ville livrée au désordre, d’accorder cette 
couronne immortelle quoique idéale, que décernent 
au génie les hommages du public et de la postérité; 
mais^ Pétrarque eut soin d’écarter «0116 fâcheuse re- 
flexion , et après quelques momens d’incertitude et 
de joie, il se décida pour les honneurs que lui offrait 
la métropole du monde. 

La cérémonie de son couronnement (i) fut célé- Sonconron 

' . . nement por- 

hrce au Capilolc, le suprême magistrat de la uqoràRomr. 
république, son protecteur et sq/i ami. On y vitAÿrilS. 
douze jeunes patriciens en habit écarlate, et six repré- 
sentans des plus illustres familles, en robes vertes, 
avec des guirlandes de fleurs. Le sénateur, comte d’An- • 

guillara, allié des Colonne, monta «ur son trône, 
environné des’ princes et des nobles; et Pétrarque, 
appelé par un héraut, se leva. Après avoir fait un 


( I ) L'abbé de Sade décrit avec beaucoup d'exactitude tout 
ce qui a rapport au couronnement de Pétrarque ( t i , 
p. ; t. Il , p. i-6« notes, p. i-i3 ). Ces détails sont 
tirés des écrits de Pétrarque et du journal romain de Louis 
Monaldeschi : il a eu soin de ne pas mêler à ce récit les 
fables plus récentes de Sannucaio I>elbene. 
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(liiicours sur un texte de Virgile , et formé à trois 
reprises des y<eéx pour la prospérité de Rome, il 
s agenouilla devant le trône, et le sénateur, en lui 
• mettant une couronne de laurier sur la tête, l'ac- 
compagna de ce mot plus précieux : « C’est la ré- 
compense du mérite. » Le peuple s’écria, « Longue 
vie au Capitole et au poète! » Pétrarque répondit 
par un sonnet à b gloire de Rome', effusion du gé- 
nie et de la reconnaissance : le cortège se rendit au 
Vatican , et le poète déposa devant la châsse de saint 
Pierre la couronne profane qu’il venait d’obtenir. 
Le diplôme ( j ) qu’on offrit à Pétrarque, lui accordait 
le titre et les privilèges de poète lauréat qui ne sub- 
sistaient plus depuis treize siècles : on l’autorisait à 
porter à son choix une couronne de laurier, de lierre 
ou de myrthpn à prendre l'habk de poète , à enseigner, 
disputer , interpréter, coniposer dans tous les lieux 
et. sur tous les sujets de littérature. Le sénat et le 
peuple ratifièrent cette grâce, et on y ajouta le ca- 
ractère de citoyen de Rome, comme une récom- 
pense de son zèle pou^ la gloire de cette ville. Celte 
distinction était honorable, et il la méritait. Il avait 
puisé dans les écrits de Cicéron et de Tite-Live les 
' idées de ces patriotes des beaux temps de la répu- 
blique; son imagin^ion ardente donnait.à toutes les 
idées la chaleur du sentiment , et faisait de tout sen- 
timent une passion. La vue des. sept collines et de 


(i) L’acte original est imprimé parmi les pièces justifi- 
ca'fvei des Mémoirft surJPétrarque , .1. tu , p. 5o 53. 


DE l’eMPIUE nOMAlN. <chap. lxv ^*9 
leurs ruines majestueuses fortifia ce$ vivè» impres- 
sions'. Il -aima un pajs qui , après L’avoir cOUrottné, 
l’adoptait pôur un de ses enfans. La^pauvreté et 
l'abaissement de Rome excitèrent l’indignation et la 
pitié de Ce fils reconnaissant ; il dissimula les fautes, 
des ses concitoyens; il applaudissait avec enthoü- 
siasnie aux derniers héros et aux dernières matrones 
de la république; et, entraîné par le souvenir du 
passé et des espérances sur l'avenir, il se plaisait à 
oubliera misère du temps où il vivait. Rome était 
toujours à ses yenx la maîtresse légitime du monde; 
le pape l’empereur, son évêque- et son général , 
avaient abandonné leur poste, par • une honteuse 
retraite sur les bords du Rhône et- du Danube; i^s 
la république, en reprenant ^es vertus, pouvait 
blir sa liberté et sa domination. Tandis que l’enthou- 
siasme et l'élotjuencc (i) le livraient ainsi à leurs 
brillantes chimères , 'une révolution qui parut prête 
à 1rs réaliser vint étonner Pétrarque , fftalie et l’Èu- 
rope. Je vais parler de l’élévation et de la chute du 
tribun Rienzi (a) : le sujet a de l’intérêt, les matériaux 


(1) Pour avoir des preuves de son” entboüsiSsme pour 
Rome , j’invite seulement le ieclei^à ouvrir au hasasd les 
OËuvres de Pélrarque on l’ouvrage^e son biographe fran- 
çais. Ce dernier a décrit le premier Vdyage du poète à Rome 
( t. ■ , p. 3a3-335 ) ; mais, au lieu de tant de fleors de rhé- 
torique et de moralités , Pétrarque aurait dû , pour l’amuse- 
ment de son siècle et de la postérité, nous donner une des- 
cription exacte de la ville et de son cuuroiinenient. 

( 2 ) LeP, du Cerceau, jésuite, a écrit Y Histoire de la Con- 
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sont en grand nombre, et le coup d’œil d’un barde 
patriote (i) animera quelquefois le récit détaillé 
mais sipiple du Florentin (a) et surtout du Ro- 
main (;i) qui ont traité ce morceau d'histoire. 


juration de Nicolas Gabrifu , dit de Rienti , tyran de Rome, 
en i 347 , ouvrage publié à Paris en 1748, in-ia, après la 
mort de 1 auteur. Je lui dois quelques faits et divers docu^ 
mens qui se trouvent dans un livre de Jean Hoesemius , cha- 
noine de Liège , historien contemporain ( Fabricius, Biblioth. 
latin, mediiœvi, t. ni , p. 278 ; t. iv, p. 85 ). 

( I ) L’abbé de Sade , qui fait uti si grand nombre d'excur- 
sions sur l'histoire du quatorzième siècle , a nécessairement 
(IA traiter, comme étant de son sujet f une révolution qui 
intéressait si vivement Pétrarque ( Mémoires, t..ii, p. 5 o, 
6 1 , 3 ao 417, notes, p. 70-76 ; i. iii , p. 22 1 -243, 366-376 }. 
Il y a lieu de croire qu’aucune des idées ou aucun des faits 
qui se trouvent dans les écrits de Pétrarque , ne lui a 
échappé. 

(a) Jean Villani, I. xii, c. 89-104, in Muratori, Rerum 
liai, script . , t. xiii, p. 969, 970 , 981-983. 

, ( 3 ) Muratori a inséré dans son troisième volume des d.n- 
hquités italiennes (p. 349-648) les Fragmenta historiae ro- 
titanœ ah anno 1 327 usque ad annutn 1 354 , dans le dialecte 
qu'on parlait à Rome et à IVaples au quatorzième siècle , 
avec une version latine en faveur des étrangers. Ces frag- 
ment contiennent les Atails les plus authentiques de la vie 
(te Cola (Nicolas) d^lienzi : ils avaient été imprimés en 
1627, 1/1-4°, le >«tm de Thomas Fortifiocca , dont on 
ne dit rien dans cet ouvrage , sin()n qu’il avait été puni 
par le tribun pour un crime de faux. La nature humaine 
est rarement capable d’une si sublime ou si stupide impar- 
tialité i mais , quel que soit l'auteur de ces Fragraens, il les 
a écrits sur les lieux et au temps de la révolution , et il peint 
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Dans un quartier de la ville, qui n’éiait habité Naltuore, 
que par des artisans et des Juifs , le mariage d’un ca- proje'"* p!! 
baretier et d’une blanchisseuse produisit le libérateur *** 

de Rome(i). Nicolas Rienzi Gabrini-ne pouvait re> 
cevoir d’une pareille famille ni dignité ni fortune ; 
mais elle s’imposa des privations pour lui donner une 
éducation libérale, cause de sa gloire et de sa (in 
prématurée. Le jeune plébéien étudia l'histoire et 
l’eloquence , les écrits de Cicéron,, de Sénèque, de 
Tite-Live, de César et de Valère Maxime, et son 
génie s’éleva au-dessus de ses égaux et de ses con- 
temporains. Il étudiait avec une ardeur infatigable 
les manuscrits et les marbres de l’antiquité; il aimait 
à expliquer ce qu’il savait dans la lai^e' vulgaire 
de son pays, et se laissait souvent entraîner à s* écrièf? 

« OÙ sont aujourd’hui ces Romains, leurs vertus, 
leur justice et leur puissanpe? Pourquoi n’ai-je pas 
reçu le jour dans ces temps heureux (a)? » Lorsque 

sans dessein et sans art les mœurs de Rome et le caractère 
du tribun. , , 

( I ) Le premier et Iç plus beau moment de la vie de Rienzi , 
celui de' son'^gouvernement en qualité de tribun , se trouve . 
dans le dix-liiiitièine cHapitre des Frag/nens (p, 399-479). 

Ce cbapirt'e forme, dans In nouvelle division , |e deuxième 
livre de l'histoire , qui contient trente-huit chapitres ou seC'V 
tions d'une moindre étendue. 

(a) On verra peut-être ici avec plaisir un échantillon de 
l'idiome qu'o'n parlait à Rome et à Naples au quatorzième 
siècle : Fo da soa javentutine nulricalo di latte de eloquentia 
Itono gramatico , meghnre rctiuorico , autorittà bravo. Deh 
coma et quanta era veloce leilore ! moito utapa Tito Livio, 
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la république envoya â la cour d’Avignon uneambas> 
sade composée de trois ordres dé l’état, l’esprit et 
l’éloquence de Rienzi le firent nommer parmi les 
treize députés 4les communes. Il eut l’honneur de 
haranguer le pape Çlément vi , et le plaisir de con- 
verser avec Pétrarque , esprit analogue au sien ; 
mais l’humiliation et la pauvreté arrêtaient ses dé- 
sirs ambitieux; et le patriote romain était réduit à 
un seul vêlement et aux aumônes de l'iiôpital. La 
justice rendue à son mérite, ou le sourire de la fa- 
veur, le tira enfin de cet état de misère; il obtint 
l’e/nploi de notaire apostolique , qui lui procura un 
salaire journalier de* cinq florins d’or, des liaisons 
plus honorables et plus étendues et le droit de faire 
contraster l’intégrité de ses paroles et de ses actions , 
avec les yices alors dominons' dans l’état. Son élo- 
quence rapide- et persuasive faisait une grande im- 
pressionsur la multitude, toujours.disposée à l’envie 
et à la censure. La mort de son frère,' tué par des 
assassins qu’on n'avait .pas punis , lui donnait une 
nouvelle ardeur , et il était impossible d'excuser ou 
d’exagérer les malheurs publics. La tranquillité et 


Seneea , tt TuUio, et Balerio Massimo, moitoli tttlettava le 
mugnificentie di Julio Cesare racontare. Tutta la die se 
speculava negC intagli di marmo lequali iarcio iatorno Rorna. 
Non era àltri che esso , che sapesse lejere li anlichi pate^Jii. 
Tutte scritture artücke vulgartztava ; quesse Jiure di marmo 
justamenie interpretava. Oh corne spesso diceva. Dore suono 
quelli buoni Romani ? dove eoe loro somma jastitia ? Pola- 
romme trovare in tempo cbe quessi fiuriann ! 
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lajustlce, objets de toutes les sociétés civiles, étaient 
intérieurement bannies de Rome. Des citoyens (1) 
jaloux, qui auraient enduré toutes les injures rela- 
tives à leurs personnes ou à leurs propriétés, étaient 
profondément blessés du déshonneur de leurs fem- 
mes et'de leurs filles; ils étaient opprimés également 
par l’arrogance des nobles et la' corruption des ma- 
gistrats; et, selon les emblèmes allégoriques repro- 
duits de diverses manières dans les tableaux que 
Rienzi exposait dans les rues et dans les «'glises, la 
seule différence qui se trouvât entre les chiens et les 
serpens, était l’abus qu'ils faisaient les uns des armes , 
et les autres des' lois. Tandis que la foidé attirée par 
ces tableaux les regardait avec curiosité, l'orateur, 
plein.de hardiesse et toujours préparé, en dévelop- 
pait le sens, en appliquait la satire; il allumait les 
passions <des spectateurs, et annonçait un espoir 
éloigné de délivrance et de soulagement. Les privi- 
lég es de Rome ^ sa souveraineté à jamais durable sur 
ses princes et sur ses provinces, étaient, soit en 
public, soit en particulier, l’objet de scs discours; 
et un monument de servitude devint entre ses mains 
un titre et un aiguillQu de liberté. I.e décret du sé- 
nat, qui accordait les plus-grandes prérogatives à 
l'empereur Vespasien , avait été inscrit sur une table 
de cuivre qu’on voyait encore dans le chœur de 
l’église de Saint-Jean-dc-Latran (a). Il invita un 

( 1 ) Pétrarque rapproche la jalousie des Romains du ca- 
ractère facile des maris d’Avignon'f Mémoires , l. i , p. 33o ). 

(aj Les fragmens de la tex Rrgia se trouvent dans les I/i- 
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grand nombre de nobles et de plébéiens à la lecture 
solennelle de ce décret, et fit élever un théâtre pour 
les recevoir. Rienzi arriva couvert d'un hab|t qui 
avait de la magnificence et quelque chose de mys- 
térieux ; il expliqua l'inscription , il la traduisit en 
langue vulgaire; il la commenta (<), et s’étendit 
avec éloquence et avec chaleur sur l’antique gloire 
du sénat et du peuple, d'où dérivait toute espèce 
de pouvoir légal. L’indolente ignorance des nobles 
ne leur permit pas d’apercevoir le but sérieux de ces 
singulières représentations; ils maltraitèrent quel- 
quefois de paroles, et meme de coups le plébéien 
qui s’érigeait en réformateur; mais ils lui permirent 
souvent d’amuser de ses menaces et de ses prédic- 
tions les personnes A]ui se rassemblaient au palais 
Colonne ; et le moderne Brutus (a) se cachait sous le 


scripdons de Gruler , t. i , p. 1^2 , et à la 6n da Tacite 
d'Ernesti , avec quelques notes savantes de l'éditeur , 1. 11. 

(i) Je ne puis omettre une étonitante et ridicule erreur 
de Rienzi. La les: Regia autorise Vespasien à étendre le Po- 
tnoerium , mot familier à tous les antiquaires ; mais non pas 
.au tribun , qui le confondait aiveepomarium , verger , et tra- 
duisait lo Jardina de Rama cioene Italia; et ce' sens a été 
adopté par le traducteur latin (p. 406 ) ainsi que par l'his- 
torien français ( p. 33 ) , moins excusables dans leur igno- 
rance. Le savoir de Muratori lui- même s’est endormi sur ce 
passage. 

(a) Priori ( Bruto ) tamen similior , juvenii uterque , longe 
ingettio quant cujus timulationem induerqt , ut sub hoc ob- 
tentu (iberator iUe P. R. aperiretur tetnpore suo.... IIU regi- 
bus, hic tyrannie conlemptus, (üpp. , p. 536 . ) 
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masque de la folie et le rôle d’un boulUbn. Tandis 
qu’il se livrait à leur mépris , le rétablissement du 
bon état , son expression favorite , était regardé par 
le peuple comme un événement désirable, possible, 
et enfin même comme un événement prochain : tous 
les plébéiens étaient disposés à applaudir au libéra- 
teur qui leur était promis , et quelques-uns eurent 
le courage de le seconder. 


4 


cent citoyens , réunis la nuit sur le mont Aventin , 
fut le premier pas vers leur exécution. Après avoir 
éxigé des conspirateurs un serment de garder le se* 
cret et de le secourir, il leur fit voir l'iinportance et 
la facilité de l’entreprise; leur montra les nobles 
désunis et sans ressource , forts seulement de la crainte 
qu’inspirait leur puissance imaginaire; le pouvoir et 
le droit réunis dans les mains du peuple; les revenus 
de la chambre apostolique suffisant pour alléger la 
misère publique , et le pape lui-même ayant intérêt 
d’approuver leur victoire sur les ennemis du gou- 
vernement et de la liberté. Après avoir assuré à sa 
première déclaration l’appui d’une troupe fidèle , il 
ordonna, au son des trompettes, que chacun eût à 
se trouver sans armes ,*la nuit du lendemain , devant 
l’église Saint-Ange , afin de pourvoir au rétablisse- 
ment du bon état. Il employa cette nuit à faire célé- 
brer trente messes du Saint-Esprit ; à la pointe du 
jour il sortit de l’église , tête nue , mais armé de pied 
XIII. 
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en cap, et ayant autour Je lui les cent conjures. Le 
vicaire du pape, simple e'vêqued’OrviJfte, qu’on avait 
de'terminé à jouer un rôle dans cette singulière céré- 
monie, marchait à la droite de Rienzi, devant lequel 
on portait trois étendards, emblèmes des desseins 
de.s conjurés. Le premier, qu’on nommait la bannière 
de la liberté, représentait Rome assise sur deux lions, 
et tenant d’une main une palme, et de l’autre un 
globe ; sur celui de la justice, on voyait saint Paul, 
l'épée nue à la main ; et sur le troisième , saint Pierre 
avec les clefs de la concorde et de la paix. Rienzi 
était encouragé par les applaudissemens d’une foule 
innombrable qui comprenait peu de chose à tout cet 
appareil , mais qui fonnait de grandes espérances : 
la procession se rendit lentement du château Saint- 
Ange au Capitole, Le sentiment de son triomphe fut 
troublé par de secrètes émotions qu’il s’efforça de 
supprimer; il monta sans obstacle et avec une appa- 
rente confiance dans la citadelle de la république; et 
du haut du balcon il harangua le peuple, qui con- 
firma ses actes et ses lois de la manière la plus flat- 
teuse. Les nobles , comme s’ils eussent été dépourvus 
d’armes et de moyens de prendre un parti , demeu- 
raient consternés et en silence , témoins de cette 
étrange révolution; on avait eu soin de choisir le 
moment où Étienne Colonne , le plus redoutable 
d’entre eux , ne se trouvait pas à Rome. A la pre- 
mière rumeur il revint dans son palais ; il affecta de 
mépriser cétte émeute populaire , et déclara au dé- 
puté de Rienzi, que , lorsqu’il en aurait le loisir, il 
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jetterait par les fenêtres du Capitole le fou qui l’avait 
chargé d’une si belle commission. La grande cloche 
sonna aussitôt l’alarme ; le soulèvement fut si rapide 
et le danger devint si pressant , qu’Étienne Colonne 
gagna avec précipitation le faubourg Saint-Laurent, 
d’où, après un moment de repos, il continua de s’é- 
loigner avec la même diligence, jusqu'à ce qu’il se 
trouvât eu sûreté dans son château de Palestrine, 
regrettant son imprudence de n’avoir pas étouffé la 
première étincelle de ce redoutable incendie. On pu- 
blia au Capitole un ordre général et péremptoire, 
qui enjoignait à tous les nobles de se retirer paisi- 
blement dans leurs domaines : ils obéirent , et leur 
départ assura la tranquillité de Rome , qui ne ren- 
ferma plus que des citoyens libres et obéissans. 

Mais une soumission volontaire disparaît avec les Rifon le 
premiers transports de l'enthousiasme. Rienzi re- irais "foo” 
connut l’importance de justifier son usurpatioh parbu^ *** 
des formes régulières et un titre légal. S’il l’eût voulu, 
le pe«le reconnaissant et enivré de l’exercice du 
pouvoir, aurait accumulé sur sa tête les titres de sé- 
nateur et de consul , de roi et d’empereur : il pré- 
féra l’antique et modeste nom de tribun ; la protec- 
tion des communes formait l’essence de ce litre sacré, 
et le peuple ignorait que le tribunal n’avait jamais 
donné de part à la puissance législative ou au pou- 
voir exécutif de la république. Ce fut sous ce nom de Lo«* Jo ion 
tribun que Rienzi publia, de l’aveu des^Romains 
les règlemens les plus salutaires pour le rétablisse- 
ment et le maintien du âon état. Conformément aux 
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voeux de l'honnètete' et de l’iiiexpérience , une loi or- ,, 
donna de terminer en quinze jours tous les procès 
civils. Le danger des parjures multiplies justifie peut- 
être une autre loi qui infligeait au crime de fausse 
accusation la peine qu’aurait subie l’accusé. Le légis- 
lateur peut se voir forcé, par les désordres du temps, 
à punir de mort tous les homicides , et à ordonner, 
pour toutes les injures, la peine du talion.' Comme 
on ne pouvait espérer une bonne administration de 
la justice qu’après avoir aboli la tyrannie dcs'nobles, 
,’on déclara que personne, excepté le suprême ma- 
gistrat, n’aurait la possession ou le commandement 
des portes , des ponts ou des tours de l’état ; qu’on 
n'introduirait aucune garnison particulière dans les 
villes ou châteaux du territoire de Rorife; qu’aucun 
particulier ne pourrait ni porter d’armes , ni fortifier 
son habitation-, soit dans la ville , soit dans la cam- 
pagne ; que tbs barons répondraient de la sûreté des 
grands chemins et de la libre 'circulation des denrées, 
et que la protection accordée aux malfaiteurs et aux 
voleurs serait punie d'une amende de mille marcs 
d’afgetit. Mais ces règleinens eussent été impuissans* 
et ridicules si l’autorité civile n’eût pas été soutenue 
par des forces capables de contenir la licence des 
nobles. Au premier moment d’alarme, la cloche du 
Capitole pouvait ra.ssembler plus de vingt mille vo- 
lontaires ; mais le tribun et les lois avaient besoin 
d’une fonÿj plus régulière et plus stable. Dans cha- 
cun des ports de la côte , on plaça un vaisseau chargé 
de protéger le commeix^e. Les treize quartiers de k 
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▼ille levèrent, habillèrent et payèrent à leurs frais, 
une milice permanente âe trois cent soixante cava- 
liers et de treize cent fanta.ssins, et on retrouve l’esprit 
«les républiques dans le don de cent florins qu’on 
assig^na , comme un témoignage de reconnaissance, 
aux.béritierè des soldats qui perdraient la vie au 
service de la république. Rienzi employa sans crainte , 
de sacrilège les revenus de la chambre apostolique 
aux frais de la défense de l’état, à l'établissement des 
greniers publics, au soulagement des veuves, des 
orphelins et des couvens pauvres. L’impôt sur les 
feux, l’impôt sur le sel et les douanes produisaient 
chacun cent mille florins par année (i); les abus 
étaient bien crians , si , comme on le dit , la judi- 
cieuse économie du tribun tripla en quatre ou cinq 
inofs le revenu de la contribution sur le sel. Après * ** 
avoir ainsi rétabli les forces et les finances de la ré- 
'publique, Rienzi manda les nobles qui, dansileurs 
châteaux solitaires , continuaient à jouir de l’indé- 
pendance ; il leur enjoignit de se trouver au Capi- 
tole , et de venir prêter le serment de fidélité au 
nouveau gouvernement , et de soumission aux lois 


(i) Je lis dans un manuscrit quatro soLin, 
dans un autre quatro Fioaixi; cette différence est grave , 
puisque le florin valait dix solidi romJltns (Marat. , Diss. 28). 
II résulte de la première version qu’il y avait à Rome vingt- 
cinq milles familles, et de la seconde, qu'il y en avait deux 
cent cinquante mille, et i’ai lieu de craindre que la première 
ne soit plus conforme à la situation où était tombée Rome 
à cette époque , et au peu d’étendue de sou territoire. 



V 


l3o HISTOIR* DE LA DI^CAOERCE 

du bon état. Craignant pour leur sûreté , mais sen- 
tant qu’un refus aurait encore plus de danger que 
l’obéissance , les princes et les barons revinrent k 
Rome et rentrèrent dans leurs maisons comme de 
simples et paisibles citoyens. Les Colonne et les Ur- 
sins, les Savelli et les Frangipani, .se virent con- 
fondus clevant le tribunal d’un plébéien , de ce vil 
bouffon dont ils s’étaient moqués si Souvent; et leur 
humiliation était augmentée par un dépit qu’ils s’ef- 
forcaient en vain de déguiser. Le même serment fut 
prononcé tour à tour par les diverses classes de la 
société , par le clergé et par les citoyens aisés , par 
les juges et les notaires , par les marchands et les ^ 
artisans ; l’ardeur et la sincérité du zèle se mon- 
traient davantage à mesure qu’on descendait vers 
les dernières classes. Tous jurèrent de vivre et de 
mourir au sein de la république et de 1 Église , dont 
on lit adroitement les intérêts en associant, pour la 
forme, l’évêque d’Orviète , vicaire du pape , à l’of- 
fice de tribun. Rienzi se vantait d’avoir affranchi le 
trône et le patrimoine de saint Pierre d’une aristo- 
cratie de rebelles ; et Clément vi, qui se réjouissait 
de la chute des nobles , affectait de croire aux dé- 
monstrations d’attachement que lui donnait le refor- 
mateur, de reconnaître ses services, et de confirmer 
le pouvoir dont il avait été revêtu par le peuple. Un 
zèle très-vif pour la pureté de la foi animait les dis- 
cours et peut être le cœur de Rienzi ; il insinua que 
le Saint-Esprit l’avait chargé d’une mission surnatu- 
relle , imposa de fortes peines pécunièrcs à ceux qui 
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ne rempliraient pas le devoir annuel de la confession 
et de la communion , et s’appliqua rigoureusement 
à maintenir le bien-être spirituel et'temporel de son 
peuple fidèle (r). ' ’v 

Jamais peut-être le pouvoir du caractère d’un seul Liberté et 

1 , , 1, / • protpérilédo 

nomme ne s est montre avec autant denergic que ii rcpabu^u* 
dans la révolution soudaine, quoique passa'gère , ****'°™*’ 
opérée par le tribun Kienzi. Il soumiLun repaire de 
bandits à la discipline d’une armée ou d’un couvent; 
il écoutait avec patience; il rendait une prompte ' * 

justice; il était inexorable dans ses chàtimens; le . 

pauvre et l’étranger l’abordaient sans -peine, et ni 
la naissance , ni là dignité , ni lès immunités de l’E- 
glise , ne pouvaient sauver le coupable ou scs com- ^ 

plices. Il abolit dans Rome les maisons privilégiées ' ' 

et tous ces asiles qui arrêtaient les officiers de la jus- { 

tice , et il employa aux fortifications du Capitole le • - 
fer et le bois de lenrs barricades. Le vieux père de.s 
Colonne qui avait reçu un criminel dans son palais; . 
subit la double honte d'avoir voulu le sauver et de 
ne s’en pas trouver le pouvoir. On avait volé près de 
Capranica une mule et une jarre d’huile ; le seigneur ' ^ 
du canton, qui était de la famijle des Ursins, fut ^ 
condanuié b payer la valeur de la itmle et de l'huile, 
et de plus à une amende dé cintj cents florins pour 
avoir mal gardé la route : la personne des barons 

(t) Hocsemius , p. 3g8 , ap. du Cerceau , ff/sf. de Rienû , 
p. iy/(. Les quinze lois que publia ce tribun se trouvent 
dans rhistorien que , pour avoir plus tàt fait , je uommerai 
Fort^iocca , 1. u, c. 4* ' ■ 
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n'ctait pas plus à l'ahri des lois que leurs maisons ou 
leurs terres; elsoitparliasard, suit à dessein, Rienzi 
traitait avec la même rigueur les chefs des factions 
opposées. Pierre Agapet Colonne, qui avait été sé- 
nateur de Rome , fut arreté dans la rue pour une in- 
justice ou pour une dette ; et Martin des Ursins , qui , 
entre autres actes de violence et de rapines, avait 
pillé un navire naufragé à rcmbouchure du Tibre , 
satisfit enfin par sa mort à la justice de son pays (i). 
Son nom , la pourpre de deux oncles cardinaux, son 
mariage récent , et une maladie mortelle , n’ébran- 
lèrent pas rinflcxible tribun , qui voulait faire un ^ 
exemple , et qui avait eboisj sa victime. Les olTiciers 
publics arrachèrent Alartin de son palais et de son lit 
nuptial : son procès fut court et l'évidence de scs 
crimes incontestable ; la cloche du Capitole assembla 
le peuple; le coupable , dépouillé de son manteau, . 

■' . ' II ' > " — ■■ ■ 

(i).Fortinocca , I. li , c. 1 1. Les détails de ce naufrage font 
connaître quelques circonstances du commerce et de la navi- 
gation du quatorzième siècle, i*. Le navire avait éto con- 
struit à 'Naples, et on l'avait frété pour les ports de Mar- 
seille et d’Avignon; 9 °. les matelots étaient originaires'de 
Naples et de l'ile d’OEnaria , et moins habiles que ceux de 
la Sicile et de Gènes ; 3 °. le navire était revenu de Marseille 
en longeant les cétes : assailli par une tempête , il s'était 
réfugié à l’embouchure du Tibre ,■ mais il manqua le cou- 
rant et échoua : l’équipage n’ayant pu le dégager , descendit 
à terre ; 4®. ce navire , dont la cargaison fut pillée, portait 
an trésor royal le revenu de la Provence , plusieurs balles 
de poivre, de canhelle et d’étoffes de E’rance, le tout valant 
vingt mille florins , prise alors très-considérable. . 
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à genoux et les mains liees derrière le dos, entendit 
son arrêt de mort ; et après lui avoir laissé quelques 
momens pour sa confession , on le mena au gibÿt. ' 

Dès ce moment tçus les criminels perdirent l’espoir ' , , 
d’e'chappcr au châtiment , et les scélérats , les fau- ■ 

leurs de désordres , les oisifs , purifièrent bientôt par 
leur fuite, la ville et le territoire de Rome. Alors, 
dit Fortifiocca, les forêts se réjouirent de n’être plus 
infestées de brigands ; les bœufs reprirent les tra- 
vaux du labourage ; les pèlerins revinrent dans les ^ 

églises ; les grands chemins et les hôtelleries se rem- 
plirent de voyageurs ; le commerce, l’abondance et • • 

la bonne foi reparurent dans les marchés , et l’on 
put laisser une bourse d’or en sûreté sur la route - 
publique. Lorsque les sujets n’ont pas à craindre 
pour leur vie et leur propriété , l’industrie et les 
richesses qui ensont la récompense reparaissent bien- 
tôt d’clles-mêmes ; Rome était toujours la métropole 
du monde chrétien , et les étrangers qui avalent joui 
de l'heureuse administration du tribun, publièrent 
dans tous les pays sa gloire et sa fortune. 

Animé par le succès de ses desseins, Rienzi cou- L» iribnn 
«j^t une idée plus vaste encore, mais peut-être chi- »□ luU."** 
mérique. Il voulait former des divers états de l’Italie, 
soit principautés, soit. villes libres, une république 
fédérative où Rome tiendrait comme autrefois et à 
juste titre le premier rang. Il n’était pas moins élo- 
quent dans ses écrits (jue dans ses discours. De’s mes- 
sagers rapides et fidèles furent chargés de ses nom- 
breuses lettres : à pied, un bâton blanc à la main , 
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_ iis traversaient les bois et les montagnes ; leur per- 
sonne avait dans les contre'es ennemies le caractère 
saerc des ambassadeurs; soit flatterie ou vérité, ila 
rapportèrent à leur retour qu’ils avaient trouvé les 
grands chemins bordés d'une multitude à. genoux, 
implorant le ciel pour le succès de leur voyage. Si 
les passions avaient pu écoute^ la raison , si l’intérêt 
public avait pu triompher de l'intérêt particulier , 
l'Italie confédérée et gouvernée par un tribunal su- 
prême , se serait guérie des maux qoe.. lui causaient 
ses discordes intestines ; et aurait fermé les Alpes 
aux Barbares du Nord. Mais l’époque favorable à 
cette réunion était passée; et-si Venise , Florence, 
Sienne Pérouse et quelques villes inférieures offri- 
ront au bon état la vie et la fortune de leurs sujets , 
les tyrans de la Lombardie et delà Toscane devaient 
mépriser ou détester le plébéien qui venait d’établir 
une constitution, libre. Leur réponse cepéndant,^ 
ainsi que celle des putres cantons de l’Italie , était 
remplie de témoignages d’aipitié et de considération 
pour le tribun : RieifXi reçut bientôt après les am- 
bassadeurs des princes et des républiques; et au milieu 
de- ce concoürs d’étrangers et dans toutes les rela- 
tions de plaisir ou d'affaires, ce notaire plébéien savait 
moutreHa politesse ou familière ou majestueuse qui 
convient à un souverain'(i). L’époque la plus glo- 


(i) Ainsi une ancienne Connaissance d'OjiTier Crom- 
wel, qui sc souvenait de l'avoir vu entrei^VIa cliambrc des 
communes d'un air'si gauche et si ignoblêj fut étonné d« 



A 


Digitized by Googk, 


DE d’empire rômaik. chap. lxx. 
rieuse de son règue fut le moment ou Louis, roi de 
Hongrie,' invoqua sa justice contre sa belle-sœur, 
Jeanne, reine de^ Naples, qui avait étranglé son' 
mari (i). Le [frocès de Jeanne fut plaidé a Rome 
d’une manière solennelle; mais après avoir entendu 
de- part et d’autre les avocats (a) , il eut la sagesse 
de renvoyer a üne' autre époque la décision de cette 
grande affaire , que l’épée du Hongrois ne tarda pas 
à terminer.' Au-delà des Alpes, et surtout à Avignon, 
la révolution excitait la curiosité , la surprise et les 
applaudissement. Pétrarque avait vécu dans l’inti- 
' mité de Rienzi ; .peut-être l’a.VRit-il secrètement ex- ^nc 
cité par ses conseils; les écrits qu’il publia à cette 
époque respirent toute Verdeur du patriotîsme’ébdè 


Et 

par 


célébré 

Pitrir- 


l'aisance et de la majesté du protecteur sur son trône ( Voy, 
Harris’s p. ay-S/j, d'après Clarendon, 

' Warwick , Witelocke, Waller, etc.) Un homme qui sent 
son mérite et son pouvoir prend aisément les manières de 
sa dignité. ' , "• ' 

(i) Foye» les détails, les causes etjes effets delà mort 
d’André dans Gianimne (t. in , 1 . xziii , p. aao-aag) et dans 
\ti Mémoires sur la vie de Pétrarque li, p. l 43 -i 48 iS 4 ^~ 
a 5 o , 375*379, notes , p. a 1-37 ). L’abbé de Sade voudrait . 
diminuer le crime de Jeanne. 

(a) L’avorat qui plaida contre Jeanne ne pouvait rien 
ajouter à la force des raisonnemens et^ à la brièveté de la 
lettre de Louis de Bavière : Johanna t inordinata vita præ— 
eedens , retentio potestatis in regno , neglecta vindictà , vir 
süter susceptus , et excusaüo suhsequens , necis i,viri tui te 
probant fuisse partieipem et consortem. Jeanne de Naples a 
des traits singuliers de ressemblance avec Marie d’Lcosae. 
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^ la joie ; son respect pour le pape , sa reconnaissance 

pour les Colonne , disparurent auprès des devoirs 

_ plus sacres de citoyen. Le poète/laurcat du Capi- * ' 

tôle approuve la révolution , applaudit au héros, et 

à travers quelques craintes et quehjues avis, pré- ' 

sente à la république les plus brillantes espérances 

d’une grandeur éternelle et toujours croissante ( i ). 

SctTicetei, Tandis que Pétrarque s’abandonnait î» ses visions 
•«•roliei. . , . , ' , , 

prophétiques , la réputation et le pouvoir de son he« 

ros déclinaient avec rapidité; le peuple, qui avait 

vu d’un œil d’admiration l’ascension du météore, 

commençait à remarquer les irrégularités de sa niar- 

che, et les ombres qui ternissaient souvent son éclat. 

, Plus éloquent que judicieux, plus entreprenant que 

- résolu , Rienzi ne tenait pas ses talens asservis à l’em- 

, pire de la raison; il exagérait toujours dans une 

proportion. décuple les objets de crainte et d’espoir, 

et la prudence qui n’aurait pas suffi pour élever son 

trône, ne s’occupa point à le soutenir. Au fuite des 

grandeurs, scs bonnes ‘qualités prirent inscnsible- 

( ment le caractère des vices qui touchent à chaque ' 

; vertu ; sa justice dégénéra en cruauté, sa libéralité 

^ en profusion , et le désir de la réputation devint en 

‘ lui une ostentation et une vanité puérile. Il aurait 

dû savoir que les premiers tribuns, si forts et si sa- i 

crés dans l’opinion publique, ne se distinguaient n^ 

(l) Voy. XÈpistola hortatoria rie Capessendd repiiblicd , 
que Pétrarque adressa à lUenzi ( 0pp. , p. 535'55o ) , et $ 
r ■ cinquième églogue ou pastorale , qui est une allégorie con- 
tinuelle et remplie d'obscurité. 

/• 
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par le ton, ni par le vêtement , ni par le maintien,^ 
d’un plébéien ordinaire (i), que lorsque, dans l’exer- 
cice de leurs fonctions, ils parcouraient la ville à 
pied , un seul viator ou sergent les accompagnait. 
Les Grac(|ues auraient été indignés ou peut-être au- 
raient-ils souri en voyant leur successeur se qualifier 
de SÉVÈRE ET MISÉRICORDIEUX , LIBÉRATEUR DE 
ROME, DÉFETîSÈUR DE l’iTALIE (s) , AMI DU GENRE 
HUMAIN, DE LA LIBERTÉ, DE LA PAIX ET DE LA 

justice; tribun auguste. C’était au moyen d’un 
appareil de théâtre queRienzi avait préparé la révo- 
lution; mais ensuite, livré au luxe et à l’orgueil, il 
abusa de la maxime politique qui recommande de 
parler tout à la fois aux yeux et à l’esprit de la mul- 
titude. H avait reçu de la nature tous les agrémens 


. (i) Plutarque , dans ses Questions romaines {Opusc., t.i, 

p. 5o5, édit, grecq. , Her. Ktienne), établit sur les prin- 
cipes les plus constitutionnels , le genre simple du pouvoir 
des tribuns, qui, 'à propreïnent parler, n'étaient pas des 
magistrats , mais des barrières opposées à la magistrature. 
Il était de leur devoir cf de leur intérêt cfiêiitTâiu rxifut'Jiy 

KUt nXt! K«cl Ttis roir wtAi 7«> im'jawsc- 

tutJ'mi «^11 (mot de C. Curiun) mi ft>i nftttt titni m r<? 

fMMit ix7**rf(>v7*< r« mpu']t, 
ai/it'jiti Tii ^uix/uti , etc. Rienzi et Pétrarque lui- 
roénie n’étaient peut-être pas en état de lire un pbilusophe 
grec ; mais Tite-Live et Valère - Maxime , qu’ils étudiaient 
I tonvent , auraient pu leur inculquer cette modeste doctrine, 
(a) On lie peut rendre en anglais (ili en français) ce titre 
énergique, mais barbare, de Zèlator Jtaliœ que prenait 
fUenzi. 
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extérieurs (i) , mais l’intempérance ne ^rda pas à. 
' le grossir et à le défigurer ; il ne corrigeait en public 
ses dispositions à une gaîté rieuse que par une af- 
fectation de gravité et de sévérité. Il portait, du 
moins dans les occasions d'apparat, une robe de ve- 
lours ou de satin de plusieurs couleurs, garnie de 
. fourrure et brodée en or : le bâton de magistrat 

qu’il tenait à la main était un sceptre d’acier poli^ 
^ surmonté d’un globe et d’une croix d’or qui renfer- 

mait un petit morceau de la vraie croix. Lorsqu’il 
' • parcourait la ville ou assistait à une procession, il 
, montait un cheval blanc , symbole de la royauté ; le 

' grand drapeau de la république , qui offrait un soleil 
environné d’étoiles , une colombe^ et une branche 
. '* d’olivier, flottait au-dessus de sa tête; il jetait à la 

^ populace des pièces d’or et d’argent ; il élait entouré 
\ • de cinquante gardes armés de hallebardes; et sa 

. marche était précédée d’un escadron de cavalerie 

qui avait des tyinbales et des trompettes d’argent 
massif. * 

Il Mt teça j^e désir qu’il montra d’obtenir le rang de cheva- 

clirvilier, A. * • i t i 

1). i 347, i»lier (a), laissa voir ia bassesse de sa naissance, et 




■» 
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(1) Era belf kooto (I. ii , c. i , p. Bgq.) Il faut remarquer 
que le rim tarcasticoàt l’édilion de Bracciano ne te trouve 
pas dans le manuscrit romain qu’a publié Muratori. Au 
retour de son premier exil , lorsqu’on le peignait presque 
comme un monstre , Rienü travea una ventrasca tonna 
trionfale a modo de uno abbate asiano orasinino^, ni, c. i8, 
p. 523). 

( 2 ) Quelque étrange que pût paraître cette fêle, on en 
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T)E l’empire romain, chap. lxx. aîg 
dégrada la dignité de ses fonctions ; ea se faisant 
armer chevalier, il se rendit tout à la fois odieux 
aux nobles parmi lesquels il se rangeait , et aux plé- 
béiens qu'il abandonnait. Cette cérémonie épuisa les 
sommes qui restaient au trésor , et tout ce que pou- 
vaient fournir le luxe et les arts de son temps. Le 
cortège partit du Capitole et alla au palais de Latran: 
on avait préparé des décorations et des jeux dans 
toute la longueur du chemin; le clergé, l'ordre civil 
et l’ordre militaire marchaient sous leurs bannières 
respectives ; les dames romaines accompagnaient sa 
femme, et les ambassadeurs des divers états de Tltalie, 
présens à la cérémonie, durent louer en public et 
tounier secrètement en ridicule une pompe si bizarre 
et si nouvelle. Arrivé le soir à l’église et au palais de 
Constantin, il remercia alors et renvoya son nom- 
breux cortège , qu'il invita à la fête du lendemain. Il 
reçut l’ordre du Saint-Esprit des mains d’un vieux 
chevalier : la purification du bain était une cérémo- 
nie préalable; et ce qui scandalLsa et révolta les Ro- 
mains plus qu’aucune autre des actions du tribun , il 
se servit du vase de porphyre où , d’après une ridi- 


ayait vu de pareilles. En iBjiy un Colonne et un Ursin fu- 
rent créés cbevaliers par le peuple romain , qui avait cou- 
tume de balancer ainsi les deux familles; ils se baignèrent 
dans de l’eau de rose; on orn.i leurs lits avec une magnifi- 
cence royale, et ils furent servis à Sancta-Maria d'Âraceli , 
sur le mont Capitolin , par les vingt-huit buoni uornini. 

-Ils reçurent ensuite de Robert, roi de Naples, l’épée de 
chevaliers ( Hist. rom . , 1. « , c. a , p. aSg. ) 
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cule tradition, on croyait que Constantin avait été 
guéri de sa l^pre par le pape Sylvestre (i). Il osa 
ensuite veiller ou plutôt reposer dans l’enceinte sa- 
crée du baptistère; et un accident ayant fait tomber 
son lit de parade, on en tira un présage de sa chute 
prochaine. Le lendemain , lorsque les fidèles se ras- 
semblèrent pour les cérémonies du culte, il se mon- 
tra a la foule dans une attitude majestueuse , avec , 
une robe de pourpre , son épée et ses éperons d’or. 
Sa légèreté et son insolence interrompirent bientôt 
les saints mystères. Se levant de son trône et s’avan- 
çant vers l’assemblée, il dit ï haute voix : « Nous 
sommons le pape Clément de se présenter à notre 
tribunal ; nous lui ordonnons de résider dans son dio- 
cèse de Home ; nous sommons aussi devant nous le 
le collège des cardinaux (2), ainsi que les deux pré- 
tendans, Charles de Bohême et Louis de Bavière, 

■■■ ■ '■ ■ 

(1) Tout le monde croyait alors à la lèpre et an bain de 
Constantin (Pétrarqnes epist., Famil. ti, c. a); et Ricnzi, 
pour justifier sa conduite , observa à la cour d'Avignon 
qu’un chrétien dévot n’avait pu profaner un vase dont un 
païen s'était servi. Cependant ce crime est spécifié dans la 
bulle d'excommunication lancée contre le tribun. (Hocse- 
mius, apud du Cerceau, p. i8q , 190). 

(a) Cette sommation verbale faite au pape Clément vi , 
et rapportée par Fortifiocca et un manuscrit du Vatican, 
est contestée par le biographe de Pétrarque (t. n,. noies, 
p. 70-76 ), dont les argumens sont à cet égard plus conve- 
nables que convoincans. On ne doit, pas s’étonner si la 
cour d’Avignon ne désira point traiter cette question dé- 
licate. ‘ • 
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qui prennent le litre d’empereurs; nous ordonnons 
à tous les électeurs d’Allemagne de nous infoimer 
sur quel prétexte ils ont usurpé le droit inaliénable 
du peuple romain, qui est l’aucien et légitime sou- 
verain de l’empire (i). » Il lira ensuite son épée ■ 
vierge encore, l’agita à trois reprises vers les trois 
parties du monde , et dans son extravagance , il dit 
trois fois : a Et cela aussi m’appartient. » L’évêque 
d’Orviète, vicairedu pape, essaya d’arrêter toutes ces 
folies , mais une musique guerrière étouffa ses faibles 
protestations : et au liett de sortir de l’assemblée, il 
dina avec Rienzi «on collègue, à une table réservée 
jusqu’alors au souverain pontife. On prépara un de 
^ ces banquets tels que les Césais en donnaient jadis ' 
aux Romains. Les appartem'ens, les portiques et les 
cours du palais de Latran , étaient remplis de tables 
pour les lioinines et les femmes de toutes les condi- 
tions r un ruisseau de vin coulait des narines du che* . 
val de bronze <|ui portait la figu^e.de Constantin ; et si 
l’on se plaiguit d'une chose , ce fut de manquer- 
d’eaU; l’ordre et la crainte continrent la licence du” 

peuple. On assigna un jour peu éloigné pour le cou- coo* 

I rnuueiuenl. . 

roniiement de Riénzi (a}.- Les personnages lés plus 

. ^ (i) Quant aux deux eini>ereurs rivaux sommés au tri- 
bunal de Rienzi, Hoesemius (»/>. du Cerceau , p. iG 3 -ili 6 ) 
rapporte ce trait de liberté et de folie. 

(a) Il est singulier que Kortifiocca n’ait pas parlé de ce 
couronnement , qui est si vraisemblable en lui -même, rt 
qui est appuyé du témbigiiage de Hoesemius et même d* 

Rienzi (du Cerceau, p.i67-i7o-a29).* 
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distinguas du clergé de Rome placèrent l’une après 
l’autre , sur sa tète , sept couronnes de difierentes 
feuilles ou de dinëreus métaux; elle représentaient 
les sept dons du Saiut-Esprit, et c’était ainsi qu’il 
prétemlait toujours suivre l’exemple des anciens tri- 
buns : des spectacles si extraordinaires trompaient 
ou flattaient le peuple, qui satisfaisait sa vanité par 
celle de son chef. Mais dans sa vie privée , il s'écarta 
bientôt des lois de la frugalité et de l’abstinence; et 
les plébéiens qui se laissaient imposer par le faste 
des nobles , furent blessés du luxe de leur égal. Sa 

femme, son fils, son oncle, barbier de profession, 

tenaient, avec des manières ignobles, des maisons 
. de princes; et sans prendre la majesté des rois, , 

Rienzi en acquit tous les vices. 

Lf» noble. Un simple citoyen a décrit ainsi avec compassion , 

p'emr ‘“dé peut-être avec plaisir, riiumiliatjon des barons de 

fr.Teorct d* , jjs paraissaient devant le tribun , tête nue , 

haine. ’ • . . , lu"' 

.les mains croisées sur la poitrine, et le regard baisse ; 

. et ils tremblaient! bon Dieu, comme ils trem- 

blaient ( I ) ! » Tant que Rienzi n’imposa d’autre 
' joug que celui de la justice, tant qne ses lois paru- 
rent être celles du peuple, romain , leur conscience 
. les forçait d’estimer l’homme qu’ils détestaient par 

' orgueil et par intérêt ; les extravagances du tribun 

ajoutèrent le mépris à la haine , rt ils eurent l’espoir 

' (l) Puoi se faceva stare denanle a se , mentre sedeva , U 

baroni tutti in piedi ritti co le vraccia piegate , e co U capucci 
tratti, Deh como stavano puurosi ( Hist. rom. , 1 . li , c. ao , 
p. /, 39) ! Il le. a vui et nous le» fait voir. 
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de renverser un pouvoir que la puissance puhlj(]ue 
ne soutenait plus avec la même force. L’animosité 
des Colonne et des Ursins fut suspendue pour un 
moment par leuf commune disgrâce; ils se .réuni- 
rent par leurs vœux contre Rienzi , et concertèrent 
peut-être leurs projets. On saisit alors un meurtrier 
qui avait essayé d'attenter aux jours du tribun ; on 
le mit à la torture, il accusa les nobles. Dès l'instant 
où Rienzi mérita le sort d’un tyran , il en prit les 
soupçons et les maximes : le même jour, il attira au 
Capitole , sous dilTérens prétextes , ses principaux 
ennemis , parmi lesquels on comptait cinq personnes 
de la' famille des Ursins, et trois des Colonne; mais - 
au lieu de se trouver à un conseil ou à une fétc, ils 
se virent retenus prisonniers sous le glaive du des- 
potisme ou celui de la justice : innoceus ou coupa- ' 
blés , ils durent éprouver la même frayeur. Le son 
de la grosso cloche ayant rassemblé le peuple , ils 
furent accusés d’une conspiration contre la^vie du 
tribun ; et , bien que quelques-uns pussent déplorer 
leur malheur, il ne s’éleva pas une main et pas une 
voix pour arracher les premières têtes de la noblesse 
au danger qui les menàçait. Le désespoir soutenait 
en eux l’apparence du courage ; ils passèrent dans 
des 'cbambre.<i séparées une nuit cruelle , et le véné- 
rable héros des Colonne, Étienne , frappant à la porte 
de sa prison, conjura les sentinelles, à diverses re- 
prises, de le délivrer par une prompte mort d’une 
servitside si honteuse. L’arrivée d’un confesseur et le 
tiiileuienl de la cloche les instruisirent de leur des- 
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tinee. La grande salle du Capitole destinée à ce san* 
glant spectacle était tapissée de rouge et de blanc. 
La physionomie du tribun était sombre et sévère , 
les bourreaux avaient le glaive à la* main, et le son 
des trompettes interrompit les barons , qui voulurent 
adresser un discours à l'assemblée; mais , dans ce 
moment décisif, Rienzi n'était pas moins agité et 
moins inquiet que ses captifs ; il craignait l'éclat de 
leur nom, leur famille, l’inconstance du peuple et 
les reproches du monde entier ; après les avoir im- 
prudemment offensés par une mortelle injure, il con- 
çut le vain espoir , en pardonnant, d’obtenir pardon 
à son tour, et prononça un discours travaillé, dans 
le ton d’un chrétien et d'un suppliant ; comme l'hum- 
ble ministre des communes, il pria ses maîtres de 
faire grâce à ces nobles criminels , engageant sa foi 
et son autorité pour garant de leur repentir et de 
leur bonne conduite ù l'avenir. « Si 1^ clémence des 
Romains vous fait grâce, leur dit le tribun, ne pro- 
mettez-vous pas de consacrer votre vie et votre for- 
tune â la défense du bon étal? » Les barons, étonnés 
de cette inconcevable clémence, répondirent par une 
inclination de tête; et tandis qu'ils renouvelèrent 
leur serment de fidélité , ils formèrent peut-être en. 
secret le vœu plus sincère de se livrer à la ven- 
geance (i). Un prêtre prononça leur absolution au 


(i) La lettre où Rîenzt jüstitSe sa conduite envers les 
Colonne ( Hoesemius, apud du Cerceau ,'p. aaa-aag^ , dâ— 
«ouvre au naturel un fripon à la fuis et un fou. . 
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nom du peuple ; ils reçurent la communion en même 
temps que le tribun; ils assistèrent à un banquet, 
suivirent la procession , et lorsqu'on eut épuiéd tous . 
les signes de réconciliation tant spirituels quelem* 
porels , ils retournèrent chez eux avec les nouveaux 
titres de généf-aux, de consuls et de patriciens. 

Le souvenir du danger qu’ils avaient couru plutôt lU •'«rment 

que celui de leur délivrance , le» arrêta pendant 

quelques semaines ; mais à la fin les plus puissans 

des Ursins sortirent de la ville avec les Colonne, et 

arborèrent à Marino l'étendard de la rébellion. On 

répara à la hâte les murs de oe cliâteau; les vassaux 

se rendirent auprès de leur seigneur ; les' hommes 

rois hors de la protection deslois s’armèrent contre le 

magistrat ; de Marino jusqu’aux portes de Rome, on 

enleva le bétail, on dévasta les vignes et lés champs 

de blé , et le peuple accusa Rienzi de ces calamites 

que son gouvernement lui avait fait oublier. Rienzi 

paraissait avec plus d’avantage sur la tribune que sur 

le champ de bataille, il ne s'occupa du sôin d’arrêter 

les rebelles que lorsqu'ils eurent levé beaucoup de 

soldats et rendu leurs forteresses imprenables. La 

lecture de Tite-Live ne lui avait donné ni les talens 

ni la valeur d’un général : vingt mille Romains furent 

obligés de revenir sans honneur et sans succès de l’at* 

taque de Marino : il amusa sa vengeance à peindre 

ses ennethiâ la tête en bas , et k noyer deux chiens 

(. ç’aurait au moins dû être deux ours) représentant 

les Ursins. Les rebelles, convaincus de sontneapa- 

cité, poussèrent léurs opérations avec plus de vigueur. 
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Soutenus secrètemént par un assez grand nombre de 
citoyens , Ils entreprirent de pénétrer dans Rome , 
par force ou par surprise, à la tète de quatre mille 
fantassins et seize cents cavaliers! On gardait’ la ville 
avec soin, lé tocsin sonna toute la nuit; les por- 
tes furent alternativement gardées avec une grande 
vigilance et insolemment ouvertes; mais apt'ès quel- 
^ que hésitation ils crurent devoir se retirer'. Les deux 

premières divisions s’éloFgnaient lorsque les nobles 
de l’arrière-garde, voyant une entrée libre, se lais- 
sèrent emporter à leur 'imprudente valeur.’ Après 
le succès d’une première escarmouche, ils lurent acca- 
Dïfiiif »i blés par le nombre et massacrés sans quartier. Là pé- 

mort dr Co- . T . i i ■ ^ * 

tonne. Nor. rit Etienne Colonne le jeune, de qui Pétrarque 
attendait la restauration dél’Ualie. Avant lui tombè- 
rent soils le fér . de' l'ennemi , Jean son dis , jeune 
homme qui donnait de grandesespérances, Pierre son 
frère , qui ^ut regretter la tranquillité^et les - hon- 
, neui% de l’Église, son neveu et deux bâtards de sa 

maison ; et le nombre" de sept, les sept couronnes du 
Saint-Esprit, ccmi»e i«: appelait Rienzi , fut com- 
plété par les Mortelles douleurs d’un père iiicohso- 
lablé, le 'viécht chef de la raaisqn de Colonne , qui 
avait survécu aux - espérances et ai la fortune de sa 
fàiiiille. Le tribun, pour animer ses troupes, imagina 
une> apparition et une prophétie de saint Martin et 
de Bonifree viii (i). Il, montra du moins dans la 


‘ (i) Rienzi, dans la lettre rilde plus haul , atlribur à saint 
Mania le tribun et â BbnifàceMii, ennemi de la maison 
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poursuite le courage d’un héros; mais il oublia les 
maximes des anciens Romains, qui abhorrment les 
^triomphes obtenus dans la guerre civile. Il monta au 
Capitole , déposa sur l'autel son sceptre et sa cou* 
ronne, et se vanta, avec quelque fondeinent, d’avoir 
coupé une oreille dont le pape ni l’empereur n’a- 
vaient pu 'venir à bout (i). Sa bassç et implacable 
vengeance refusa aux morts les honneurs de la sé- 
pulture, et les corps des Colonne, qu’il menaça d’ex- 
poser avec ceux desplus vilsmalfaiteurs, fiirentsecrè- 
tement enterrés parles religieuses de leur famille (3). 

de Colonne, à lui-inéme et au peuple romain la gloire de 
ee combat , dout Villaiii ( 1 . X14 , c. 104 ) fait uoe bataille ré- 
gulière. Fortifiocca ( 1 . 11, c. 34-37) décrit en détail et avéc 
simplicité le désordre du combat, la fuite des Romains 'et' 
la lâcheté de Rienzi. ' 

(1) En parlant de la chute de la famille des Colonne, je 
n'entends ici qde celle d'Étienne Colonne. Le P. du Cerceau 
confond souvent le père et le ^Is. Après j'eitinction de la 
première souche, cette maison^ s’est perpétuée dans les 
branches collatérales, que je ne connais pas d'une manière 
bien exacte. Circumspice , dit Pétrarque, yhmtVûe ruce 
turn , Colnmniensium domos : toUto pauciores- habeat < Co- 
lamnas, Quid ad rtm f ModofmdaniMtum ttabile, soUdum- 
que permaneat, 

'(9) Le couvent de Saint-Sylvestre avait été fondé et doté 
|>ar les cardinaux de la uuison Colonne pour celles de leurs 
parentes qui émbmsseraient la vie monastique; ils conti- 
nuaient d’en être les protecteurs. En i 3 iR, les religieuses 
étaient au nombre de douze. Les antres filles de cette maison 
avaient la permission d'époüser leurs parens au quatrième 
degré, et la dispense était fondée sur le petit nhmbre des 
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' Le peuple partagea la douleur de ces saintes Hiles ; 
’ il se repentit de sa fureur et abhorra l’indécente 
• joie de Rienzi, qui alla voir le lieu où ces illustres 

\ictiiues avaient reçu la mort. Qe fut là qu’il accorda 
à'.son nu les honneurs de la chevalerie : chacun des 
cavaliers de sa garde^domi’a un coup léger au jeune 
néophyte; ce fut toute la cérémonie; et .som ablution, 
aussi ridicule qu’inhumaine , se Ht dans un étang en- 
coi'e souillé du sang des nobles (i). 

Choie et jjn léger, délai eût sauvé les Colonne, Rienzi fut 

«TsKion du ^ 

iriboD Rien- cliasse un mois après ce triomphe. Ivre de sa vic- 
di^ii.'^^"’toire, il perdit le peu de vertus civiles qu’il avait 
encore conservées , et il les perdit sans acquérir la 
répMtation d’un habile guerrier, Une opposition har- 
■ die et vigoureuse ÿe forma contre lui dans la ville, 
et lorsqu’il proposa à l'assemblée publique (a) d’éta- 
blir un nouvel impôt , de régler le gouvernement de 

Pérouse, trente - neuf membres combattirent son 

' ■ . .. .r . 


nobles familles romaines et leurs étroites alliances 
'sur Pétrarque , t.'i , p. l lo; t. ii , p. 4oi ). 

(i) Pétrarque écrivit à la famille Colonne une lettre 
pleine d'affeclation et de jiédanterie ( Fam., I. vu , epüt. 1 3, 

р. G 8 a , 683 ). On y voit l'nmilié se perdre dans le patrio- 

tisme. NuUa loto orbe principum familia carior; carior tamen 
re\puhlica , carior Roma , cario*' llalia. , 

• Je rends grâcei anx dienx de o'étre pei Koinain. > 

V 

, (a) Pollistore, auteur contemporain , uni a conserve plu- 

sieurs faits curieux et originaux [rentm italicnrum, t. xxv, 

с. 3i , p. 798 - 804 ) , indique obscurément cette assemblée et 
l'oppusitiun qu'y- trouva Rienzi. 
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opinion. On voulut les accuser de perfidie et de cor- 
ruption , ils repoussèrent cette' imputation , et le 
contraignirent à prouver, en les cliassant de force , 
que si la populace le soutenait encore , sa cause était 
déjà abandonnée par les citoyens les plus respecta- 
bles. Le pape ni' les cardinaux ne s’étaient jamais 
laissé éblouir par ses vaines protestations, ils étaient 
justement offensés de l'insolence de sa conduite : la 
cour- d’Avignon fit partir pour l'Italie un cardinal 
légat, et après une négociation inutile et deux en- 
trevues avec Rienzi, il fulmina une. bulle d’excom- 
munication qui. dépouillait le tribun de son office , 
et le traitait de rebelle, de saérilége et d’hérétique (i). 
Ce (|ui restait des barons se trouvait alors abaissé à la 
nécessité d’obéir; l’intérêt et la vengeance, lês enga- 
gèrent au service de l'Eglise; mais, se souvenant de 
lu mort tragique des Colonne, iis abandonnèrent à 
un aventurier le péril et_la gloire de la révolution. 
Jean Pépin, comte'dc Minorbino (a), au royaume 


(1) Le P. du r.erceau(p. traduit les brefs et 

les bulles de Clément ti contre Rienzi, d’après les Annales 
ecclésiastiques d'Odéricus Raynaldus ( A. D. 1 . 337 , 

17-31 , etc.), qni les avait trouves dans Us archives du. 
Vatican. 

(3) Matthieu Villani décrit l'origine, le caractère et la 
mort de ce comte de Minorbino, homme- r/a natura incon- 
stante H santa/ef/e. Minorbino avait eu ^our grand-père 
un notaire astuciens., qui s'enrichit des dépouilles des Sar- 
rasins de Nocera, et qui acquit ensuite la noblesse ( 1 . vli, 
c . 103 , io 3 ). Voyez son emprisonnement et les efforts de 
Pétrarque eu sa faveur (t. 11, p. 149- i 5 i ). , / 
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^ «le Naples, avait «?lé condamne, pour ses crimes ou 
pour ses richesses, à une prison perpétuelle; et Pé- 
trarque, en solliciUnt la liberté du captif, contribua 
d'une manière indirecte à la perte de son ami. Mi- 
' norbino se glissa dans, Rome avec cent cinquante 
soldats; il environna de barricades le quartier des 
Colonne , et fit sans peine ce qu'on avait jugé impos- 
^ ^ sible. Dès le premier moment d'alarme, la cloche du 

Capit()le ne cessa de tinter; mais, au lieu d'accourir 
à ce signal si bien connu , le peuple demeura tran- 
quille et en silence, et le pusillanime tribun, versant 
des larmes sur cette ingratitude, abdiqua le gouver- 
nement et quitta le palais de l'état. 

Kéroiniion Le coiiite Pcpiii , saiis tirer l'épée , rétablit l'Eglise 
de Rnmf. A , . . * ’ ^ f, 

d.i347-i 3S<. et I aristocratie; on nomma trois sénateurs; le légat 
fut le premier, et ses collègues furent choisis dans 
les familles rivales des Colonne et des Ursins. On 
’ abrogea toutes les institutions du tribun, sa tète fut 

. proscrite; mais son nom paraissait encore si redou 
table, que les baroiis balancèrent encore trois jours 
avant d'oser entrer dans la ville ; Rienzi demeura 
plus d'un mois dans le château Saint-Ange , d'où il 
se retira paisiblement, apiès avoir vainement essayé 
de ranimer le courage et l'alTection des Romains. 
Leur chimère de liberté et d'empire avait di.iparu ; 
dans leur abattement ils étaient prêts à se livrer à la 
servitude, pourvu qu'elle fût tranquille et bien réglée. 
Ils remarquèrent à peine que les nouveaux sénateurs 
tiraient leur autorité du siège apostolique; que pour 
V réformer la république, on avait revêtu quatre car- 
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P, 

dinaux d'un pouvoir dictatorial. Rome fut a^ttde de 
nouveau par le& querelles sanglantes des barons, qui 
se détestaieut les uns les autres et qui me'prUaiept 
les communes. Leurs, forteresses à la ville et' à la 
campagne se relevèrent et furent de nouveau démo-^ 
lies, et les paisibles citoyens , semblables à un trou- 
peau de moutons, furent, dit l'historien florentin , 
dévoré par ces loups ravisseurs. Mais lorsque l’or- 
gueil et l'nYarice des nobles eurent enfîn e'puisé la 
patience des Romains , une confrérie de la Vierge 
Marie protégea ou vengea la république. La cloche 
du Capitole sonna le tocsiil; les nobles, en armes, 
tremblèrent devant une multitude désarmée; Ca- 
lonqe, l’un des sénateurs, se sauva par une fepêtre 
du palais, et Ursinifut lapidé au pied de l'autel. Deux 
plébéiens, Cerroni et Baroncelli, occupèrent succès* 
.sivement le dangereux oflice de tribun. La douceur 
de Cerroni le rendait peu propre à soutenir le poids 
dont il était chargé : après quelques faibles efforts, il 
se retira avec une réputation pure et une fortune 
honnête pour jouir le reste de sa vie des douceurs 
de la campagne. Baroncelfi , dénué d’éloquence ou de 
génie, se distingua par sa fermeté : U parlait comme 
un patriote, et marchait sur les pas; des tyraqs* 
Son soupçon était un arrêt de tnor^ , et la mort fût 
la récompense de ses cruautés. Au milieu des mal- 
heurs publics, on oublia les fautes de Rienxi, et les 
Romains regrettèrent la paix e,t la.prospérité dit bon 
é/a/(i). ' 1 “ 

(i) Matthieu Yillani ( 1 . ii, c. 47; I. ni, c. «l 
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ATentnrn Après UD cxil clc Sept ans , le premier libérateur 
dsRianxi. ^ , 

de Rome fut rendu à son pays; il s’était sauvé du 

1 château Saint-Ange, sous un Imbit de moine ou de 
pèlerin , e'tait allé implorer l’amitié du roi de Hongrie 
qui régnait alors à Naples , avait cherché à exciter 
l'ambifion de tous les aventuriers courageux qu’il 
avait rencontrés; il était revenu à Rome dans la 
foule des pèlerins du jubilé ; il s’était ensuite caché 
parmi les ermites de l'Apennin , et il avait erré dans 
les villes de l'Italie , de l’Allemagne et de la Rohême. 
On ne le* voyait point, mais son nom inspirait'' 
encore la terreur , et rinqiiiétude de la cour d’A- 
vignon prouve son mérite personnel, et peut même 
lui en faire supposer un supérieur à la réalité. 
Un étranger, à qui Charles iv donnait audience , s’a- 
voua franchement pour le tribun de la république ; 
il étonna une assemblée d’ambassadeurs et d<^ prin- 
ces par l’éloquence ^'un patriote , par les visions 
d’un prophète, parce qu’il leur annonça de la chute 
des tyrans et du royaume du Saint-Esprit (i); mais 

Thomas Forti(!occa (l. III < c. 1-4) racuhieiit les troubles de 
Rome depuis le départ de Rienzi jusqu'à son retour. Je ne 
me suis pas arrêté sur Cerroni et Baronceili , qui ne firent 
qu'imiter Rienzi leur modèle. 

(l) Le zèle de Pollistore , l’inquisiteur dominicain ( fier, 
ital . , t. zxv, c. 36, p. 819 ), a sûrement exagéré ces visions, 
qui ne furent connues ni des amis ni des ennemis de Rienzi. 
Si celui-ci eût dit que le règne du Christ avait été remplacé 
par celui du Saint-Espnt , qUe la tyrannie du pape devait 
être abolie, on aurait pu le convaincre du crime d'hérésie 
et de rébellion sans blesser te peuple romain. 
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quelles que fussent les e.^pérances qui l’avaient porté' 
k se (ie'couvrir, Rienzi se trouva' captif; il soutint 
son caractère d' indépendance et de dignité , il obéit 
comme par son propre choix à l'ordre irrésistible du 
souverain pontife. Son indigne conduite avait re> >. 
froidi Pétrarque ; le zèle du poète fut ranimé par le 
mallieur et la présence de son ami ; il se plaignit 
hardiment d'un siècle où le hbérateur de Rome était 
remis par son empereur entre lès mains de sou évê- 
que*. Rienzi fut conduit lentement, inuis sous une 
sûre escorte , de Prague à Avignon. Son entrée dans ^ Pnioanlw 
cette ville fut celle d’ün malfaiteur; il fut enchaîné a. u. i35i. 
dans sa prison par la jambe, et quatre cardinaux eu- 
rent ordre d’examiner les'erimes d’hérésie et de ré- 
bellion dont on raccnsail ; mais le procès et la con- 
damnation de Rienzi auraient fixé l'attention sur detf 
objets qu'il était prudent de l.iisser sous le voile du 
myNtcre : la suprématie temporelle des papes, le de- 
voir de la résiifence , e^les privilèges civils et ecclé- 
siasti(|ues du clergé et du peuple de Rome. Le pon> 
tife qui régnait alors méritait le nom de Clément; 
les malheurs et la grandeur d'âme du captif excité- • 
rent sa pitié et son estime, et Pétrarque croit qu'il * 
respecta dans le héros le nom et le sacré caractère 
de poète (i ). On adoucit la prison de Rienzi ; on lui 


(l) L'étonneinent et presque ta jalousie de Pftrarqae est 
une preuve , sinon de la vi-rité de ce fait incroyable, au 
moins de la. bonne foi de celui qui le raconte. L'abbé da 
Sade [Mémoires^ t. UJ, p. a^a ) cite la sixiénie épUre do 
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donna des livres ; et il chercha dans une étude assi- 
du^de Tite-Live et de la Bible, la cause et la conso- 
lation de ses malheurs. 

Ricnti Sous le pontificat d'fnnocent vi , il eut lieu d'es- 
îfom *.” a. D. pcrer *» liberté et son rétablissement; et la cour 
i354. d’Avignon fut persuadée que cet homme , qui avait 
eu autrefois tant de succès dans sa rébellion, pou>- 
vait seul apaiser et réformer l'anarchie de la métro- 
pole. Après avoir exigé solenneilement de lui une 
promesse de fidélité , elle i'cnvojfaen Italie, avec le 
< titriB de sénateur; mais la mort de fiaroncelli, qui 
survint alors, parut rendre sa mission inutile; et le 
légat, le cardinal Albomoz(t), politique consommé, 
lui perniit avec répugnance , et sans lui donner de 
secours , de continuer sa périlleuse entreprise. 
Rienzi fut d’abord reçu comme il pouvait le désirer; 
le jour de son entrée fut une fête publique ; son élo- ^ 
quence , son crédit firent d’abord revivre les lois du 
bon Mm : mais ses vices et çfux du peuple ne tardè- 
rent pas à couvrir de nuagoi Aine si belle aurore. Il 
dut, au Capitole, regretter souvent sa captivité d' Av 
. — — • ■ ■■■'■ 

treixième livré de Pétrarque; mais fc'cst le manuscrit royal 
qu'il a consulté, Cl non l'édition ordinaire de Mie ( p. gao). 

(i) Ægidins ou Gilet Albornos, ueble espagnol , arche- 
vêque de Tolède et cardinal légat en Italie (A. D. i 353 - 
1367 ) , rétablit par ses'arroes et par ses conseils la domina- 
tion temporelle des. papes. Sepulveda a écrit sa vie, mais 
Dryden n'a pu raisonnablement supposer que le nom d'AI- 
boruoz ou celui de Wulsey , fût parvenu ans oreilles du 
mufti de la tragédie de don Sebastien. 
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vlgnon ; et après une administration de quatre mois, 
il fut massacré dans une émeute qu'avaient suscitée 
les barons romains. Il avait, dit-on, contracté dans 
la société des Allemands et des Bol^miens des habi- 
tudes d'intempérance et de cruauté , le malheur 
avait amorti son enthousiasme , sans fortifîer sa rai- 
son ou sa vertu, et<ces espérances de la jeunesse , 
cette vive certitude, gage du succès, étaient rem- 
placées par la froide impuissance de la méfiance et 
du désespoir. Tribun , il avait régné avec un pou- 
voir absolu fondé sur le choix et sur l’afTection do.s 
Romains. Sénateur, il n’était plus que le servile mi- 
nistre (Tune cour étrangère, et pendant qu’il se ren- 
dait suspect aux citoyens , il fut abandonné par le 
prince. Albomoz, qui semblait vouloir le, perdre, 
lui refusa avec infiexibilité tout secours d'hommes 
et d’argent; Rienzi, en sa qualité de sujet, n’osait 
plus toucher aux revenus de la chambre apostolique; 
et le premier projet d'impôt fut le signal des cla- 
meurs et de la sédition. .Sa justice même fut souillée 
au moins du reproche de cruauté et de personnalité; 
il sacrifia à sa méfiance le citoyen de Rome le plus 
vertueux : et lorsqu’il fit exécuter un voleur public 
qui l'avait aidé de sa bourso, le magistrat oublia ou 
se rappela beaucoup trop les obligations du débi- 
teur (i). Une guerre civile épui.sa ses trésors et la 

(i) Le P. dii-Cerceau (p. 344*394) a extrait de Mattliieû 
Vittani et de Fortifioeca , un précis de la vie et de ta mort 
du chevalier de Montréal, qui vécut en voleur et mourut 
en liéroi. A la télé d'une compagnie libre , la première '(ui 


) 
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patience de la ville ; les Colonne enferinés dans le 
ch<àteaii de Palestrine , se permettaient toujours 
des hostilités , et ces mercenairds méprisèrent bien* 
tôt un chef ignorant et timide, qui sc montrait ja« 
loux de tout méffte subalterne, llienzi offrit durant 
sa vie et à sa mort un bizarre assemblage d’he'roïsme 
et de lâcheté. Lorsqu’une multitude furieuse investit 
le Capitole, lorsque ses oITiciers de l’ordre civil et 
de l'ordre militaire rabandonncrent , le sénateur, in- 
trépide en ce moment, saisit le drapeau de la liberté, 
se présenta sur le balcon, prononça un discours élo- 
quent, dans lequel il chereba à émouvoir les Ro- 
mains, et à leur persuader que sa chute entrainerait 
celle de la république. Des imprécations et une grêle 
de pierres interrompirent son discours : un trait lui 
perça la main, et dès cet instant il tomba dans le plus 
lâche désespoir : il s’enfuit en pleurant au fond du 
palais, et ne s’y croyant pas en sûreté, il descendit , 
à l'aide d'un drap , dans une cour donnant sous les 
fenêtres de lu prison. Abandonné, sans espérance, il 
fut a.ssiégé jusqu'au soir : les portes du Capitole fu- 
rent détruites par le feu et enfoncées à coups de 
hache. Le sénateur caché sous l'habit d'un plébéien, 
voulut s'évader , mais on le reconnut , et on le traîna 
sur la plate-forme du palais, théâtre fatal de ses ju- 
gemens et de ses exécutions. Privé de voix et de 
mouvement, il demeura une heure entière à moitié 


eùtdôtolé l'Italie , il s'enrichit et devint formidable; il avait 
de Fargcnt dans toutes les banques; a Padouc , seulement , 
il avait soixante mille ducats. 


4 
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nu et à demi mort, au milieu de la multitude. La ' . ’ ’ 
rage s’était calmée et avait fait place à la curiosité' 
et à rétopnement; un dernier mouvement de respect 
et de compassion agissait en sa faveur , et allait peut- . 
être I emporter sur la liaine lorsqu’un assassin plus ‘ * ' 

hardi que les autres lui plongea un poignard dans 
• je cœur. Rienzi expira au même instant • son corps , s. mor». 
percé de mille coups par la rage de ses ennemis , g,,"-. 
fut abandonné aux chiens et aux Juifs, et ensuite li- 
vré aux flammes. La postérité balancera les vices et • 
les vertus de cet homme extraordinaire; mais dans 
une longue période d’anarchie et de servitude, : 

Rienzi a été souvent célébré comme le libérateur " *• 
de son pays , et le dernier des patriotes romains (r). 

Le premier et le plus noble des désirs de Pétrar- p;,„rq„s 
que était le rétablissement d’une répiibliaüe libre • •??*"* ' 
mais apres J exil et apres la mort de son héros p|é- ****’'• '■** 

béien > du tribun de Rome ,*il teurn^ses regards vers princp. A. n. 
le roi des Romains. Le Capitole était encore souillé 
du sang de Rienzi , lorsque Charles iv descendit les 
Alpes pour se faire couronner empereur et roi d’I- 
talie. Il reçut à Milan la visite du poète, dont il paya . 
les flatteries par des illusions; il accepta une mé- 
daille d’Ailgiiste, et promit sans sourire d’imiter le ' !. •• 

fondateur de la monarchie romaine. Les espérances 

— I - , f* 

(0 Fortifiocca, qui ne paraît être ni f'ami ni l’ennemi • 
de Rienai , raconte en grand détail ( 1. m , c. i a-s5 ) son * 

eût, sa seconde administration et sa mort. Pétrarque, qui ’ ' * 
■imalt le irtbun , apprit avec indifférence la mort du se/ia- , '■ 

teur. - 
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toujours trompées de Pétrarque venaient d’une fausse 
application des noms et des maximes de l’antiquité. 
Il aurait dû voir que les temps, ni^les caractères, 
n’étaient pas les mêmes , que lu différence était in- 
commensurable entre le premier des Césars et un 
prince bohémien élevé par la faveur du clergé au 
rang de cll^f titulaire de l’aristocratie germanique. 
Loin de songer à rendre à Home sa gloire et ses 
provinces, Charles avait promis au pape, par un 
traité secret, de sortir de 'Rome le jour de son cou- 
ronnement ; et dans sa honteuse retraite il fut pour- 
suivi par les reproches du poète patriote (i). 

H loliiciie Pétrarque ne pouvant plus espérer le rétablisse- 
iTLignCd” ment de la liberté ni de l’empire , forma des vœux 
moins élevés ; il entreprit de réconcilier le pasteur 
et le troupeau, et de ramener l’évêque de Rome dans 
son ancien et véritable diocèse. Son zèle sur ce point 
ne se ralentit jamais ; on le vit, soit dans la ferveur 
de sa jeunesse , soit lorsqu’il eut acquis l’autorité de 
l’âge , adresser successivement ses exhortations à 
cinq papes, et son éloquence fut toujours animée du 
sentiment et de la franchise d’une noble liberté (a) : 


(i) L’abbc de Sade décrit d'une manière agréable , et 
d'après Pétrarque lui-méine, la confiance et les espérances 
. trompées du poète ( lUém. t. ni , p. SvS-qi 3 ) ; mais sa plus 
grande douleur , bien que la plus caclice , fut le couronne- 
ment du poète Zanubi par l'empereur Charles iv. 

(a) f'ojez dalTs les Mémoires agréables et exacts de l'abbé 
de Sade, la lettre de Pétrarque à Benoit xii , en i 334 (t, i , 
p. 361-265), à Clément \i, en i342(t. 11, p. 4 M 7 ) ■ 

’ .. • ‘ . ' ' S- 
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fils (l’un citoyen de Florence , il ne cessa de préférer 
le pays où il avait reçu le jour a celui autjuel il de> 
vait son éducation ; et l'Italie fut toujours à ses yeux 
la reine et le jardin du inonde. Sans doute , malgré 
ses factions domestiques, elle était plus avancée dans 
les arts et dans les sciences, plus riche et plus polie 
que la France, mais la différence n’était pas telle que 
Pétrarque eût le droit de traiter de barbares toutes 
les contrées situées au-delà des Alpes. Avignon, la 
mystique Dabylone, réceptacle de tous les vices et 
de tous les genres de corruption , était l’objet de sa 
haine et de son mépris; mais il oubliait que ces vices 
scandaleux n’étaient pas une production du sol, et 
qu’ils marchaient à la suite du pouvoir et du luxe de 
U cour des papes. Il av^ué que le successeur de saint 
Pierre est rév»'que de l'Église universelle, mais il 
ajoute que l’apôtre avait établi son siège non sur les 
bords du Rhône , mais sur ceux du Tibre , et que, 
tandis que toutes les villes du monde chrétien jouis- 
saient de la présence de leur évéque, la seule métro- 
pole demeurait solitaire et abandonnée, üepuis la 
translation du saint siège, les édifices sacrés de La- 
tran , du Vatican , leurs autels et leurs saints, lan- 
guissaient dépouillés et dégradés; et comme si le' 
tableau de la vieillesse et des infirmités d’une femme 
en pleurs pouvait ramener un mari volage , souvent 

Urbain t, en i 366 (t. iii, p. 677-691); l’éloge du dernier d« 
cet pontifes ( p. 7 1 1 -7 1 5 ) , son apologie (p. 77 1 ). On trouve 
( 0pp. , p. I o68- 1 o85 ) sa discussion pleine de fiel sur le mé- 
rite respectif de la France et de l'Italie. ' , 


> \ , , 
. - ï 
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il peignait Rome sous reinblèine d’une matrone in-> 
consolable ( i ) ; mais la présence du souverain légi- 
time devait dissiper le nuage qui couvrait les sept 
collines ; une gloire éternelle , la prospérité de Rome 
et la paix de l'Italie, devaient être la récompense du 
pape qui oserait prendre cette généreuse résolutiou. 
Des cinq pontifes auxquels s'adressa Pétrarque, les 
trois premiers , Jean xxii , Benoît xii et Clément vi, 
ne virent dans cette hardiesse qu’un amusement ou 
peut-être une importunité ; mais enfin Urbain v tenta 
ce mémorable changement qu’acheva Grégoire xi. 
lis rencontrèrent à leur projet des obstacles puissans 
et presque insurmontables. Un roi de France, qui a 
mérité le surnom de Sage , ne voulait point affran- 
chir les papes de la dépendance où les tenait leur 
séjour dans le centre de ses états ; la plupart des car- 
dinaux étaient Français, attachés à la langue, aux 
■ , mœurs et au climat d’Avignon, à leurs magnifiques 
palais , et surtout au^ vins de Bourgogne. L'Italie 
leur paraissait une terre étrangère ou ennemie , et 
: ils s’embarquèrent à Marseille avec autant de répu- 
gnance que s'ils eussent été bannis ou vendus en 


'(’) SgiialiJa sed ^uoniam Jaeits , negUclaipie cuitu 
Canaries ; multisqhe nalU lassala stneefut 
FjipuU soiitam ef/iginn ; vêtus accipe nomrn ; . •" ’ 

Roma voeor. 

'■ (Carm., 1 . ii,p. 77.) ‘ ’ * < 

It prolonge celle ullégorie au-delà de toute mesure et des 
bornes de toute patience. Les lettres en prose qu’il adressa 
â Urbain V sont plus simples et plus persuasives {^Seniliam , 

1. v^i, p. 1-837 ;l.Tz,r/»>/.i,p.844-B54}- 




> 
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terre infidèle. Urbain v vécut trois années au Vati- ïltfonr 
can en sûreté et d’une manière honorable; sa dignité a. d. 1367 . 
était protégée par une garde de deux mille cavaliers, 37 *^, 
et il y reçut les félicitations du roi de Chypre, de la 
reine de Naples et des empereurs d'Orient et d’Occi- 
dent ; mais bientôt la joie de Pétrarque et des Italiens 
fit place à la douleur et è l'indignation. Déterminé , • 

soit par des motifs d'utilité publique ou particulière , 
par ses propres désirs ou par les prières des cardi- 
naux , Urbain retourna en France , et l’élection très- 
prochaine de son successeur fut affranchie du tyran- 
nique patriotisme des Romains. Les puissances du 
ciel s’intéressèrent à leur cause ; une sainte pèle- 
rine, Brigitte de Suède ^désapprouva le départ à' Ur- 
bain et prédit .sa mort. Sainte Catherine de Sienne , 
l’épouse de Jésus-Christ et l'ambassadrice des Floren- 
tins, excita Grégoire xi à retourner a Rome; et il Crigoirtxi 

* I Al 1 /• rcïablarnfia 

parait que les papes eux-meines , les grands fauteurs 1« laint »iège 
de la crédulité humaine, crurent aux visions de ces y. ,* 37 ™ 
deux femmes ( 1 ). Au reste , des rai.sons temporelles 
appuyaient ces avis du ciel. Des troupes ennemies 
entrées dans Avignon , y avaient outragé le saint * 




(i) Je n'ai pas le loisir de m'arrêter sur les légendes de 
sainte Brigitte et de sainte Catherine ; la dernière pourrait 
fournir quelques histoires amusantes. Leur ctTet sur l'esprit 
de Grégoire xi ^est atteste par le diyeours de ce pape au lit 
de la mort. Il avertit les assistans, ut cavtrent ab hotnini- 
hus , üve vins , sive mulieribus , sub specie reUglonis loquen- 
libus visiones stti capitis , quia per taies ipse seductus , ete. 
( Baluze , Not. ad vit. pap. Jvenionensium , t. i, p. laaS). 
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siège : un héros, à la lète de trente mille brigands, 
y avait exige' du vicaire de Je'sus-Christ et du sacré 
colle^ge une rançon et l'absolution , et cette maxime 
des guerriers français, d'épargner le peuple et de 
piller l’Église , était une nouvelle hérésie de la plus 
dangereuse consé(|uence (i). Le pape, ainsi chassé 
d’Avignon , était vivement sollicité de retourner à 
Borne. Le sénat et le peuple |e reconnaissaient pour 
leur souverain légitime, lui offraient les clefs des 
portes , des ponts et des forteresses , du moins pour 
le quartier situé au-delà du Tibre (a)j mais ils dé- 
claraient en même temps qu’ils ne pouvaient plus 
supporter le scandale et le malheur de son absence , 
et t|ue son obstination à demeurer sur les bords du 
Bhône les déterminerait à faire revivre et à soutenir 
leur ancien droit d’élection. On avait demandé à 
l’ahhé du mont Gassin , si renommé par le clergé et 
le peuple, s’il accepterait la tiare (3) : «Je suis 

(O Cette expédition de brigands est racontée par Frois- 
sard ( Chronique , t. i , p. a3o) et dans la vie de Du Giiesclin 
( Collection générale des Mémoires historiques , t. i v , c. 1 6 , 
p. i 07 -ii 3). Dès l'année l36l la cour d'Avignon avait souf- 
fert les violentes de bandes de la même espèce, qui ]>as- 
aèrent ensuite les Aljies ( Mémoires sur Pétrarque , tom. iii, 

p. 5b3-56ÿ). 

(a) Fleury cite, d'après les Annales d'Odcricus Raynal— 
dus, le Traité original i|ui fut signé le ai décejnbre i3^6, 
entre Grégoire xi et les Romains ( ecclés. , loin, xx , 
p. ayS'). 

(3) La première couronne ou (Ducange , Gloss, 

lat, , t. v, p. 70a ), qu'on voit figurer sur la mitre des papes, 



■ DE l’empire romain, chap. lxx. a63 ^ . 

citoyen de Rome , avait répondu ce vénérable ecclé- 
siastique (i) , et mon premier devoir est d’obéir a la , ^ 
voix de mon pays. » (a) 

Si on laissait à la superstition à cbercber les causes mort. 

d'une mort prématurée (3), si le mérite des actions niarsa?. 


indique la donation de Constantin ou de Clovis. Boni- • 

. - face vin y ajouta la seconde, pour annoncer que les papes , 

outre un royaume spirituel, possèdent un royaume tempo- 
rel. Les trois états de l’K{;lisc sont représentés par la triple 
couronne qu'introduisit Jean XXII ou Benoit xii ( AJe//i. fur ^ ^ 

Pétrarque , t. I . p. 258, 25g). • ' 

' (l) Baluie ( iVof. ../ren/ou. , 1. 1 , p. I lg4 1 I '9® ) 

allègue des témoins sur les menaces des ambassadeurs de 
Borne et la résignation de l'abbé du mont Cassin , qui, ultro 
se offerens , respondit se civei/i romanum esse, et tllud velle 
quod ipsi velient, 

(a) On voit dans la vie d'Urbain v , et dans celle de Gré- 
■ goire XI (Baluze, vit. pap. Aveuion.'', t. i, p. 303-486), et 
Muratori ( Script, rer. ital . , t. lU , part, i, p. 6i 0-7 1 2 ) le re- 
' • tour des papes à Rome et la réception que leur fit le peuple. / 

Dans les disputes du scliisme on examina toutes les cir- , 
constances sévèrement, bien qu’avec partialité : ce fut sur- 
tout lors de la grande vérification qui décida l'obéissance ^ 

■ de la Castille , et à laquelle Baluze renvoie si souvent dans 
ses notes , d'après un manuscrit de la Bibliothèque de Har- 
. lay , p. 12.81 , etc. 

(3) Ceux qui croient à l'immortalité de l'âme peuvent- 
ils regarder la mort d’un homme de bien comme un châti- 
ment ? Ils montrent alors l’incertitude de leur foi. Mais 
un |)hilosoplie ne peut convenir avec les Grecs •» »i ti» 

, nor(Brunck, Poetee Cuomtci, ji. 23i ). 

Uoye: dans Hérodote (1. 1 , c. 3i ) le conte moral et agréablij i 

des jeunes gens d’Argos. 

. V • ■ • 
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8e jageait d apres l’e've'nement , on devrait croire que 
cette mesure , si raisonnable et si convenable , était 
' . contraire aux volontés du ciel. Grégoire xt mourut 

quatorae mois après son retour au Vatican , et sa mort 
■ fut suivie du grand schisme d’Occident qui divisa 
1 Église durant plus de quarante ans. Le sacré collège 
, était alors composé de vingt-deux cardinaux : six 
étaient demeurés à Avignon ; onze Français , un Es- 
pagnol et quatre Italiens entrèrent au conclave en 
suivant les formes ordinaires. On n’avait pas encore 
- établi la loi qui ordonne de choisir le pape parmi les 
■'" nommèrent d’une voix unanime 
»vril ÿ. 1 archevêque de Bari , sujet de Naples , et recomnjan- • 
dable par son zèle et son savoir ; le nouveau pape 
prit le nom d’Urbain vi ; et l’épître du sacré collège 
affirme i|ue son élection avait été libre et régulière , 
et qu’ils avaient été, comme à l’ordinaire, inspirés 
par le Saint-Esprit. La cérémonie de l’adoration , de 
1 investiture et du couronnement se fît'de la manière 
accoutumée : Rome e^t JLvignon obéirent an pouvoir 
temporel d’Urbain vi,''et le monde latin reconnut sa 
suprématie ecclésiastique. Durant plusieurs semai- 
nes , les cardinaux continuèrent à se réiinir autour 
de lui avec les plus vives protestations d’attachement 
‘ et de fidélité ; mais lorsque les chaleurs de l’été 

leur permirent de sortir de Rome avec décence, ils 
, ■ se réunirent à Agnani et à Fundi, et là en sûreté, 
f.’ ils jetèrent le masque, convinrent de leur faus- 

seté et de leur hypocrisie ; ils excominunièrent 
l’anteclirist de Rome , et procédant à une nouvelle ■ 



... TE l’empire romain. CHAP. L<X. 365 ' • ' ' 

élection ils choisirent Robert de Genève , qui ricction 
prit le nom de Clément vu, et l’annoncèrent aux 
pations pour le légitime vicaire de Jcsus-Chfijt Ils • 

représentèrent leur premier choix comme forcé et 
illégal , et nul de droit , ayant été dicté par les me- ‘ 
naces des Romains et la crainte de la mort. Ues faits 
etdes vraisemblances paraissent justiflercette plainte. • 

Les douze cardinaux français formant plus des deux 
tiers des suffrages, se trouvaient maîtres de l’élec- 
tion; et quelles que fussent leurs jalousies intestines, 
on ne peut guère présumer qu’ils eussent sacrifié 
librement 4eurs droits et leurs intérêts à un étranger 
qui les éloignait pour jamais de leur patrie. Les ré- 
cits divers et même contradictoires des contempo- 
rains (] ) conhrment plus ou moins le soupçon d’une 
violence populaire. Les Romains, naturellement pot^* 
tes à la sédition et à la licence, étaient encore exci- , 
tés par le sentiment de leurs droits , et la crainte' * 

d’une seconde émigration. 'Trente mille rebelles ar- 
més environnèrent , dit-on, lé' conclave et l'intimi- / 
dèrclit par leurs cris^: les cloches du Capitole et de 
Saint-Pierre sonnèrent le tocsin : « I.a mort ou un 
* • • 

(i) M. Lenfant a abr<?gé et'comparé dans le premier livre 
de Y Histoire du concile de Pise , les récits des partisansd’Ur- 
bain et de ceux de Clément , des Italiens et des Âllcinands, 
des Français et des Espagnob. Il parait que les derniers se > - ' 

montrèrent les plus actifs et les plus verbeux dans cette que- 
relle. Leur éditeur Bnlure adonné dans ses Notesdes preuves ‘ 
sur tous les faits cl sur toutes les paroles rapportées dans tes 
vies originales de Grégoire xi et de Clément vu. 


_Dja .. . :.y Google 


a66 msToiRE ne la n^CAnENCE 

y pape italien , » était le cri universel; les ddUze ban- 
' nerets ou chefs de quartiers répétèrent la même me- 
nace sous la forme d’un charitable avis ; on fit quel»' 
quespréparatifspourbrùler les cardinaux réfractaires, 
et il parut probable que s’ils donnaient la tiare à un 
Français ils ne sortiraient pas en vie du Vatican. Leur 
dissimulation , durant quelques semaines qui suivi- 
rent le conclave, ne fut pas moins forcée ; maisTor- 
gueil et la cruauté d’ürhaiii les menaçaient d’un 
danger encore plus grand; et il.s ne tardèrent pas à 
' connaître ce tyran assez insensible pour se pro- 
mener daixs son jardin , et réciter son bréviaire au 
milieu des gémissemens de six des. cardinaux aux- 
quels on donnait la torture dans une chambre voi- 
sine ; son zèle inflexible, qui blâmait hautement.leur. 
luxe et leurs vices, les aurait forcés' de «mplir leurs" 
devoirs dans leurs paroisses à Rome; et s’il n’eût pas 
différé, par malheur pour lui , la promotion qu’il 
méditait, les cardinaux français allaient se trouver 
en minorité dans le coll^e' et dénués de tout 
appui; ces motifs' et l’espoir de repasser les Alpes, 
les portèrent à troubler imprudemment la paix et 
Fimitéde l’Église, et les écoles catholiques disputent 
encore sur la validité de la première ou de la seconde 
élection (i). La vanité de la nation plutôt que l’inté- 


(i) Le» numéro» adoptés par les papes successeur» de Clé- 
ment vu et de Benoit mn semblent déeider la question contre 
eux. Les Italiens les qualifient hardiment d’antipapes , tandis 
que les Français, d’après le» raisons des ‘"deux partis, sc 


• , DE l’empire romain, chap, lxx. 367 

rft, détermina la cour et le clerg<5 de France (i). La » ' 

Savoie, la Sicile , 111e de Chypre, l’Aragon, la Cas- « 

tille , la Navarre et l’Ecosse, entraîne's par cet exem-.^ ’ /n 
pie, se rangèrent du parti du Cle'ment vu, et après. •» . ' . ' 
sa mort , de celui de Benoît xiii. Rome et les prin- 
cipaux états de l’Italie, l’Allemagne, le Portugal, 
l’Angleterre ( 2 ), les Pays-Bas et les royaumes du Nord 
adhérèrent à l’élection d’Urbain vi, qui eut Boni face ix , 

Innocent VII et Grégoire xii pour successeurs. 

Des bords du Tibre et des rives du Rhône , les 
deux papes se combattirent av^c la plume et avec Cr.ni .1 
l’épée : l’ordre de la société fut troublé sous les rap- 
ports, tant civils qu’ecclésiastiques, et les Romains 
. souffrirent une bonne partie de ces maux , dont on 
pouvait les accuser d’être les premiers auteurs (3V 


bornent à douter et â tolérer (Baluze, in Prefat.). Il' est 
singulier , ou plutôt il ne faut pas s'étonner que les deux 
partis aient eu des saints, des visions et des miracles. 

( I ) Baluze s’efforce ( Not . , p. 1371-1 aSo ) de justifier la 
pureté et la piété des motifs de Charles v, roi de France : 
ce prince refusa d'écouter les raisons d’Urbain ; mais les 
partisans d'L'rbajn ne refusèrent-ils pas aussi d’écouter les 
raisons du parti de Clément ? etc. 

(a) Une épitre pu uuc déclamation donnée sons le nom 
d’Édouard ni (Baluze, pttpar. Avenion . , t. i , p. 553 ) , 
montre bien le Zèle de la nation anglaise contre ceux qui 
tenaient le parti de Clément. Ce zèle ne se borna point à 
des paroles. L’évéque de Nonvieb débarqua sur le conti- 
nent à la tète de soixante mille fanatiques. ( Hume's History, 
vol. III , p. 57 , 68 . ) 

( 3 ) Outre ce qu’on lit dans les bistoriens généraux , les 
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Ils s’ôtaient vainement flattes de rétablir dans la ca- 
pitale la monarchie de l’Eglise, et de sortir de leur 
pauvreté à l'aide des tributs et des offrandes des na- 
M«nx detioiis: mais le scltisme de la France et de TF-spaene 

Koine« , I O 

détournèrent le cours de ces riclicsses, et les deux' 
jubilés qu’on célébra dans l’espace de dix ans, ne 
purent les dédommager de leur perte. Les affaires du 
' schisme , les armes étrangères et des émeutes popu- 
laires, obligèrent souvent Urbain vi et ses trois suc- 
cesseurs , a abandonner le Vatican. La funeste animo- 
sité des Colonne et des IJrsins subsistait toujours : les 
bannercts de Rome s’emparèrent et abusèrent des 
privilèges d’une républi(]ue; les vicaires de Jésu%- 
, Christ qui avaient levé des troupes punirent les re- 

belles par le gibet, l’épée et le poignard; et onze 
^^'putés du peuple, appelés à une conférence ami- 
cale, furent massacrés eu trahison et jetés dans la 
•• rue. Depuis l’invasion de Robert le Normand, les 

Romains avaient soutenu leurs divisions intestines 
sans la dangereuse intervention des étrangers. Mais 
au milieu des désordres du schisme, un voisin ani- 
- bilieux, Ladislas, roi de Naples, défendit et trahit 

tour à tour le pape et le peuple; il fut déclaré par le 
souverain ^onUie^gon/alonieroxi général de l’Liglise, 
é tandis que les citoyens lui déférèrent le choix de 

leurs magistrats. Il tint Rome assiégée par terre et 


journaux «le Dclpliinus Genlilis , de Pierre Antonius et 
d’Étienne infessura , dans la grande Collection de Muratori , 
font connaitre la situation elles malheurs de Rome. 


l 
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par mer , et y entra trois fois comme un conquérant 
barbare ; il profana les autels, \iola les jeunes filles, 
pilla les marchands , fit ses dévotions à Saint-Pierre, 

.et laissa une garnison dans le château Saint- Ange. 

Ses armes ne furent pas toujours heureuses ; et il ne 
• dut une fois qu'à un delai de trois jours la conserva- _ 
tioii de sa vie et de sa couronne; mais il triompha à 
son tour, et sa mort prématurée sauva seule la mé- 
tropole et l’état ecclésiastique des entreprises de ce 
vain({ueur ambitieux, qui avait pris le titre, ou du 
'moins usurpé les pouvoirs de roi de Poine (i). 

' Je n’ai pas entrepris l’histoire ecclésiastique du NêRociaiion» 

♦ * . * . . * . pour la pfur 

schisme d Occident; mais Rome, objet des derniers <-t k réoniou 

, . I • / / «les sebiamn- . 

chapitres de cet ouvrage, est vivement intéressée uqoes. a. d. ' 

dans les contestations élevées au sujet de la succès- '^9^ 

sion de ses souverains. Les premiers conseils pour la 

paix et la réunion des chrétiens sortirent de l'Univer- 

sité de Paris et de la faculté de Sorbonne, dont les ' 

docteurs étaient regardés, au moins dans l’Église 

gallicane , comme les maîtres les plus consommés 

dans la science théologique (a). Ils écartèrent sage- * 


( i) Gianiioiie ( t. ni ,p. 392 ) suppose qu'il prenait le titre 
de rej; Romœ , titre qu'un ne connaissait plus depuis l'ex- 
pulsion de Tanpiin. Mais on a découvert ensuite qu'il fallait 
lire re.x Ramœ ou de Raina , royaume obscur annexé à la 
couronne de Hongrie. « 

(2) Le rôle principal et décisif que joua la France lors 
du scliisine d'Occident , a été exposé par Pierre Dupuis 
dans une histoire particulière rédigée d'après des docu- 
mens authentiques, et insérée daiu le septième volume de 
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ment toutes les rccherclies sur l'origine elles raisons 
des deux partis; et pour remédier à tant de maux, 
ils proposèrent que les deux papes abdiquassent en 
même temps après que chacun d’eux aurait autorisé 
les cardinaux de la diction opposée a se réunir pour 
une élection légitime; et que les nations refusas* 
sent (i) d’obéir à celui des deux compétiteurs qui 
préférerait ses intérêts à ceux du public. Dès que le 
saint siège vaquait, ces médecins de l’Église deman- 
daient avec instance qu’on prévînt les funestes suites 
d’un choix précipité; imiis la politique du conclave 
et l’ambition des cardinaux n’écoutaient ni la raison 
ni les prières , et quelques promesses qu’eût pu faire 
celui qui obtenait la tiare, le pape n’était jamais lié 
par les scrmens du cardinal. L’artifice des pontifes 
rivaux , les scrupules ou les passions de leurs adhé- 
rens, et les vicissitudes des factions qui, en France, 
gouvernaient l’insensé Charles vi , éludèrent durant 
quinze ans les desseins pacifiques de l’Université de 
Paris. On adopta enfin une résolution vigoureuse : 
une ambassade solennelle , composée du patriarche 


la dernière édition de l'ouvrage de son ami le président de 
Tliou (part, xi, p. 1 10-184). 

(i) Jean Gerson , docteur intrépide, fut l’auteur ou da 
moins le champion rélé de cet expédient. Il dirigea souvent 
les procédés de l’IInivcrsité de Paris et de l'Eglise gallicane , 
et il en parle très au long dans ses écrits théologiques , dont 
Le Clerc {Biht. choisie, t. x, p. 1-78) a donné un bon ex- 
trait. Gerson joua un rôle important aux conciles de Pise et 
de Constance. . 
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titulaire d’Alexandrie , de deux archevêques , de cinq 
évêques, de cinq abbés, de trois chevaliers et de 
vingt docteurs, se rendit à la cour d’Avignon et k 
celle de Home : elle y defaianda, au nom de l’Église 
et du roi, l’abdication des deux papes, de Pierre de 
Luna, qu'on nommait Benoit xiii, et d'Angclo Cor- 
rario , qu’on appelait Grégoire xn. Pour l'honneur de 
Rome et le succès de leur commission , les ambassa- 
deurs demandèrent une conférence avec les magis- 
trats de la ville .; ils déclarèrent d’une manière po- 
sitive que le roi très-chrétien ne voulait point tirer 
le saint siège du Vatican , qui était à ses yeux la 
résidence convenable au successeur de saint Pierre. 
Un orateur éloque«it répondit au nom du sénat et 
du peuple, que les Romain$ désiraient concourir à 
la réunion de l’Église; il déplora les maux temporels 
et spirituels d’un si long schisme, et réclama la pro- 
tection de la France contre les armes du roi de Na- 
ples. Les réponses de Benoît et de Grégoire furent 
également édifiantes et trompeuses; et les deux ri- 
vaux , pour éluder leur abdication , se montrèrent 
animés du même esprit. Ils convinrent de la néces- 
si'é d’une entrevue préliminaire, mais ils ne purent 
jamais s’accorder sur le temps , le lieu et la funne de 
cette entrevue. « Si l’uu avance , disait un serviteur 
de Grégoire, l’autre recule; l’un semble être un ani- 
mal qui craint la terre , et l’autre une créature qui 
craint l’eau. Ainsi, deux vieux prêtres, pour quel- 
ques instans de vie et de pouvoir qui peuvent leur 
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rester encore , compromettent la paix et le salut du 
monde clirelieii (i). B ' 

Enfin le inonde chrétien s’indigna de leur obstina- 
tion et de leurs artifù:es : chacun d'eux fut abandonné 
par ses cardinaux , qui se réunirent à ceux du parti 
contraire comme à des amis et à des collègues ; leur 
réfolte lut soutenue par une nombreuse assemble'e 
de prélats et d’.Tinbassadeurs. Le contile de Pise dé- 
posa avec une égale justice le pape de Rome et celui 
d’Avignon; le conclave élut Alexandre v d'une voix 
unanime, et après la mort d’Alexandre, arrivée peu de 
temps après , nomma de la même manière Jean xxiii, 
le plus débauché de tous les hommes. Mais au lieu 
d’éteindre le schisme, la précipitation des Français 
et des Italiens ne fit t|rt’él'ever un troisième pré- 
tendant au trône, de saint Pierre. On contesta les' ’ 
droits nouveaux que s’étaient attribués le concile de - 
Pise et le conclave qui en fut la suite. Les rois d’Al-- 
lemagne , de Hongrie et de <JVaples adhérèrent à la 
cause de Grégoire xii , la dévotion et le patriotisme 
des Espagnols les décidèrent en faveur de Benoît xiii. 


(l) Léonard Bruni d'Arerzo , l’un de* homme» qui a'con- 
. tribiié à la renaissance de la littérature classique en Italie, 
et qui, après avoir servi plusieurs années à la cour de Rome 
• en qualité de secrétaire se retira pour exercer l’honorable 

‘ fonction de chancelier de la république de Florence ( Fabr. , 
bibl. médit eeit , t. i , p. ago Lenfant ( Concile de Pise , 
' t. I, 191-195 ) a donné la traduction de cette curieuse 
1 * rjiilre. 
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leur compatriote. Le concile de Constance rdfonna 
les decrets inconsidérés du concile de Pise. L’empe- ‘J] 
reur Si^risiuond y joua un grand rôle en qualité d’a- ' 
vocat ou de protecteur de l’Église catholique; et ce 
concile, par le nombre et riniporfance des ineinhres 
de l'ordre civil et de l'ordre ecclésiasti(|ue qui y as- 
sistèrent ..sembla former les e'tats-généraux de l’Ku- 
rope. Des trois compétiteurs, Jean xxm fut la pre- 
mière victime : il prit la fuite, mais on le ramena 
captif : on supprima les accusations les plus scanda- 
leuses, le vicaire de Jésus-Christ ne fut accusé que de 
piraterie, de meurtre , de viol, .de sodomie et d’in- 
ceste, et après avoir souscrit à sa condamnation , il 
expia dans une prison l'imprudence de s’ètre fié de 
sa .sûreté sur une ville libre au-delà des Alpes. Gré- 
goire xn, dont la juridiction se trouvait bornée à 

^'enceinte de Uimini, descendit plus houorahleincnt 
du trône ; la session où il renomma au titre et à l'au- 
torité de légitime pape, fut convoquée par son am- 
bassadeur. Pour vaincre l'ubstination de Benoît xiii 
et de ceux qui le soutenaient , remperéur fît le 
voyage de Constance à Perpignan. F.,es rois de Cas- 
tille , d’Aragon, de Navarre et d'Écossc, obtinrent 
un honorable traité; Benoît lut di'posé par le con- 
cile, de l’aveu des Kspagnols : niais.on laissa ce vieil- 
lard dont on n’avait rien à craindre, excommunier 
deux fois par jour, de son château solitaire, les royau- 
mes rebelles qui avaient abandonné sa cause. Après, 
avoir. extirpé les restes du schisme, le concile de 
Constance procéda avec lenteur et avec ciiconspec- 
’xiii. 

t I t * ■ 
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tion à l’élection du souverain de Rome et du chef de 
l’Église. Dans cette grande occasion, on ajouta aux 
vingt-trois cardinaux qui formaient le sacré collège, 
trente députés tirés en nombre égal des cinq grandes 
nations de la chrétienté, ritalienne, l’alleinande , la 

française, l’espagnole et l’anglaise (_i). Celte inter- 

» 

- « ^ 

(i) Je ne puis patser tous silence ce grand procès na- 
tional, qui fut soutenu forteinent par les ambassadeurs 
d’Angleterre contre ceux de France. Les derniers préten- 
daient que la chrétienté était esscnliellement divisée eu 
quatre grandes nations ; qu’il n’y avait que les quatre voix 
de l’Italie , de l'Allemagne , de la France et de l’Espagne ; 
et que les. royaumes moins étendus ( tels que l’Angleterre, 
le Danemarck , le Portugal , etc. ) se trouvaient compris 
sous l'une ou l’autre de ces divisions générales. Les An-' 
glais disaient de leur côté que les lies britanniques dont 
ils formaient la principale, devaient être regardées comme 
une cinquième nation et une cinquième voix ; ils recouru-' 
rent à tous les argumens que leur fournirent la vérité et la 
fable pour relever l’éclat de leur'pays. En comprenant dans 
les lies britanniques , l’Angleterre , l’Écosse , le pay> de 
Galles, les quatre royaumes d'Irlande et les Orcades, ils les 
décorèrent de huit couronnes royales , distinguées en quatre 
ou cinq langues, l’anglais, le gallois, le dialecte du comté 
de Cornouailles, l’écossais, l'irlandais, etc.’; ils assurèrent 
que la plus grande de ces des avait, du nord au sud, huit 
cents milles ou quarante journées de chemin ; que l’Angle- 
terre seule contenait trente-deux comtés ou cinquante-deux 
mille ]>aroisses (assertion uii peu hardie), outre les callic- 
drales, les collèges, 1rs prieurés et les hôpitaux. Ils alléguè- 
rent la mission de saint Joseph d’Ariuiathie , la naissance de 
Constantin, la légation do deux primats, etc., sans ouhiier 
le témoignage de Barihélemy de Glauvillc (A. D. t3t)o},qui 
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vention des e'trai^gers fut rendue moins pénible aux É'«-«iond» 

i ° 1 X / • / •! Marlm Y. 

hanitans de Rome par la générosité qu’ils eurent de 
choisir un Italien et un Romain, et Othon Colonne, 
recommandable par sa famille et par son mérité per* 
sonnel, rc'unit les voix du conclave. Rome reçut 
avec joie et avec soumission , pour souverain, le plus 
noble de ses enfans. L’état ecclésiastique fut défendu 
par sa puissante famille, et c'est sous ce règne que 
les papes sont {rentrés au Vatican et s'y sont fixés à 
demeure (i). 

Martin v reprit le droit de fabriquer les monnaies M»rtm v, 
que le sénat avait exercé durant près de trois siè- 


ne cnniplait que qu.itre royaumes cliréiiens : i”. celui de 
Rome ; 2°. celui (le Conslaiitiiio|ilc ; 3 °. celui d'Irlande, trans* 
féré aux monarques anglais ; et 4". celui d'Espagne. Le» 
Anglais irioinplièretil dans les conseils ; mais les victoires de 
Henri v ajoutèrent beaucoup de poids à leurs raisons. .Sir 
Robert Wiiigflold , ambassadeur de Henri viii auprès de 
rempereur Maximilien i” , trouva à Constance les Mémoires 
des deux partis sur (telle question , et les lit iinpriiner à Lou- 
vain en iji'j. On lésa publiés avec plus de correction dans 
le Recueil de Von der Rardt (l. y), d'après un manuscrit de 
Leipzig, mais je n'ni vu que l'extrait de ces actes donnés 
par LenfanI ( Concile île Constance , t. ji , 447-453 , etc. ). 

(l) L'n minisire ])roleslant, jU. LenfanI, qui qujtta li 
France pour se retirer à Uerlin, a écrit avec assez de bonne 
foi, de soin et d éli'-gance, l'iiistoire des trois conciles suc- 
cessifs de Fisc, de Constance et de Bile. Elle forme six vo- 
lumes Ce qui regarde le concile de Bâle est la partie la 

plus mauvaise , et ce ({ui regarde le concile de Coustance est 
la partie la meilleure. . 
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A D. uîi ; des (i) ; il y fit meltrc son image et sort 'nom , et 
d!'u* 47^’ commence la suite des médailles des 

papes. Eugène iv, son successeur immédiat, est le 
dernier pontife qui se soit vu chassé de Rome par 
une émeute (a); et Nicolas v, .successeur d’Eu- 
gène IV, est le dernier qui ait été importuné de la 

Dernière présence d’un empereur romain f 3 ). i®. La querelle 

rèrolte <!«,.„ , i i ' •/ , ,i i 

Rome. A. D. cl Eugeiie avec les Peres du concile de Baie, et le 

poids ou la crainte d’une nouvelle excise, encoura- 
gèrent et excitèrent les Romains à envahir le gou- 
vernement temporel de la ville. !ls prirent les armes , 

' élurent sept gouverneurs de la république et un 
connétable du Capitole; ils emprisonnèrent le neveu 


(i) Voye% la vingt-ieptièm« DiMer/o/ion det Antiquités 
de Muratori , et la première Instruction de la Science des 
Médailles du P. Joubert et du baron de La Bastie. h'Hist€tire 
Métallique du pape Martin v et de ses successeurs a été 
composée par deux moines , Moulinet , originaire de France ,• 
et Bonanni , originaire d’Italie. Mais je crois que la première 
partie des suites a été rétablie d’après des médailles plus 

t a*' 

récentes. 

(a) Outre les sies d’Eugène iv (/îer. ital . . t. ix, p. 86g, 
et t. XXV , p. a 56 ) , le Journal de Paul Pétroni et d’Étienne 
'* Iiifessura , sont les autorités les plus sûres et les plus origi- 
nales ‘toucliant la révolte des Romains contre Eugène iv; 
le premier , qui vivait alors et qui sc trouvait à Rome, par- 
lait le langage d’un citoyen qni redoute également la tyran- 
nie des prêtres et celle du peuple. 

( 3 ) Lenfanl {^Concile de Bdle , t. ii , p. 276-388 ) décrit la 
couronnement de Frédéric ni, d’apres Æneas Sylvius, té- 
moin et acteur de cette brillante cérémonie. 


Digiti;ed hy Cooglc 


ftF I.’eMPIRK ROMftlIf. CHAP, hXX. 
du pape, assiégèrent le pontife dans son palais, et lors-, 
qu’il prit la fuite en Labit de moine , et que sa barque 
descendit leTibre, iis l’assaillirent d’une multitude de 
traits. Toutefois il avait encore au cbàteau Saint- Ange 
une garnison fidèle et de l’artillerie ; ses batteries fou- 
droyaient la ville sans relâche , et un boulet adroi- 
tement pointé renversa la barricade du pont, et dis- 
persa d’un seul coup les héros de la république. Une 
rébellion de cinq mois avait épuisé leur constance. 
Sous la tyrannie des nobles gibelins, les plus sages 
' d’entre les patriotes regrettèrent la domination du 
pape, et leur repentir bientôt unanime fut suivi de 
la soumission. Les troupes de saint Pierre occupèrent 
de nouveau le Capitole; les magistrats retournèrent 
chacun dans leur maison; les plus coupables furent^ 
punis de la mort ou de l'exil, et le légat arrivant à la tête 
de deux mille fantassins et de quatre mille chevaux , 
fut salué comme le père de la ville. Les conciles de 
Ferrare et de Florence, la frayeur ou le re.ssenti- 
ment prolongèrent l'absence d'Eugène. Il fut reçu 
par un peuple soumis; mais par les acclamations 
mêmes qui accompagnèrent .son entrée, il comprit 
que pour entretenir la fidélité des Romains et assu- 
rer son repos, il devait abolir sans délai l’odieux, 

^ impôt qui avait été une des causes 'de la révolte. 
• 2 ^. Rome se rétablit , s’embellit et s’éclaira sous le 
paisible règne de Nicolas v. Tandis que le pape 
s’occupait des ornemens de sa capitale et du bonheur 
de son peuple, il fut alarmé par l’approche de l’em- 
pereur Frédéric iii; au reste, ni le caractère ni la 
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Fr«aérirtii, puissatice de ce prince ne pouvaient justifier un tel 
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j>rrror, ii Ai- eflroi. Apros avoiT rassemt)le dans la métropole ses 
rortnnVa- forccs militaires, apres avoir pourvu autant cpi’il le 
™4a sûreté par des sçrmens et des traités (i), 

,**• Nicolas reçut d’un air satisfait le fidèle .'fvocat et vas-» 

sal de l'Égliw romaine. On était alors si disposé à la 
soumission, Frédéric iii était si faible, que rien ne 
troubla la pompe de son couronnement; mais celte 
vaine cérémonie était si humiliante pour une na- 
* tion indépendante, (|ue ses successeurs se sont dis- 

pensés du fatigant voyage de' Home, et que le choix 
des électeurs d'Allemagne leur a paru un titre suf- 
fisant. 

siâiDt» , ijn citoyen a remarqué avec satisfaction et avec 

çonvtTiie- •' * 

lueat lie Ko- orgueil ,• que le roi des-Romains , après avoir salué 
légèi-ement les cardinaux et les prélats qui allèrent 
. à sa rencontre, distingua le sénateur de Rome et 

son habit de cérémonie, et que dans ce dernier 
. adieu ^ le fantôme de l’empire et celui de la républi- 
que s’embrassèrent d’une manière amicale (2). Se- 


( I ) Le serment de fidélité que le pape imposait k l’empe- 
reur, a été ins. ré et consacré dans les ('/émeut nrs ( I. ii, ; 
lit g), et /l'ineas Sylviiis, qui attaqua la nouvelle préten- 
tion du pontife , nè prévoyait pas que peu d’années aprèsA. 
il monterait sur le trône de saint Pierre , et qii’alors il adop- 
terait les inatiines de Doiiifate viti. 

(a' Lo senulore di Huma , veit>lo di i/rornrto con tjuella 
\ heretln , con qitelle monlrhe , c ornamenti di pelle , ro’ quati 

va aile /et/e rli Testaccio e Ntifone , a |>ii érlia|>per a l’obser- 
vation d'Æacas Sylvius; mairie ciluyea dé Ruiue eu parle 
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Ion les lois de Rome (i), son premier magistrat de- 
vait être docteur ès lois , etranger, et né au moins à 
quarante milles de la cité : il ne pouvait être lié avec 
les habitans de parenté ou d’alliance au troisième 
degré canonique. On le nommait chaque année; 
lors(|u’il sortait de charge , on examinait sévèrement 
sa conduite , et il ne pouvait exercer le même oflice 
qu'après un intervalle de deux ans. Il recevait trois 
mille florins pour ses dépenses et son salaire ; et la 
pompe qui l'environnait était digne de la majesté de 
la république. Il portait une robe de brocart d’or ou 
de velours cramoisi ; pendant l’été , une étoffe de 
soie plus légère ; il avait un sceptre d’ivoire à la main; 
les trompettes annonçaient son approche ; il était 
précédé d'au moins quatre licteurs, qui tenaient des 
baguettes rouges enveloppées de banderoles de cou- 
leur d’or, couleur de la ville. Son serment au Capi- 
tole indiquait scs pouvoirs et ses fonctions; il jurait 
d’observer et de maintenir les lois, de réprimer l’or- 
gueilleiix , de protéger le pauvre , et d’exercer la 
justice et la miséricorde dans toute l’étendue de sa 


avec admiration et avec complaisance ( Diario di Step/utna 
Infeimra,y>. Il 33 ). ' 

(0 Voyez dans les statuts de Rome le sénateur et les trois 
juges l , c. 3 -l 4 ), les conservateurs (l.l , c. tS , 16,17; 
L ni , c. 4 ) > les caporioni (1. 1 ,'c. 18 ; 1. iil , c. 8 ) , le con- 
seil secret ( I. ni , c. a ) , le conseil commun ( 1 . ni , c. 3 ). Le 
titre des querelles domestiques , des défis et des actes de vio- 
lencejtlc, .occupe plusieurs cbapitres(c. i4'4°) du second 
livre. 
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juridiction. Il était aidé par trois étrangers instruits , 
les deux collatéraux et le juge des appels en màtière 
criminelle. Les lois attestent le grand nombre de 
procès qu’ils avaient à juger pour crimes de vol, 
de rapt et de meurtre; et telle est la faiblesse de^es 
lois, qu’elles .semblent autoriser les querelles privées 
et les associations de citoyens armés pour leur dé- 
fense mutuelle. Le sénateur nVtait chargé que de 
radministration de la justice. Le Capitole, le trésor 
et le gouvernement de la ville et de son territoire 
'étaient confiés à trois conservateurs qu’on 
quatre fois par an. I.<a milice des treize quartiers se 
rassemblait sous les drapeaux capotioni , leurs 
chefs particuliers, dont le premier était distingué 
par le nom et le rang de prier. I^e pouvoir législatif 
du peuple résidait dans le conseil secret et dans les 
a.ssemblées générales. Les magistrals et leurs prédé- 
cesseurs immédiats, quelques ofBcicrs' du fisc et 
des tribunaux, et trois closes de treize, vingt-six 
et quarante con.seillers , en tout environ cent vingt 
' personnes, composaient le conseil secret. Tous les 
citoyens mâles pouvaient voter à l'assemblée géné- 
rale; et', ce qui ajoutait à la valeur de ce privilège, 
on avait soin d'empêcher que les étrangers n’usur- 
passent le titre de citoyens de Rome. De sages et 
sevères précautions prévenaient les troubles de la 
démocratie. Les magistrats avaient seuls le droit de 
proposer une question. Ou ne permettait à personne 
de parler, si ce n’est du haut d’une chaire ou d’un' 
tribunal : les acclamations tumultueuses étaient 


changeait 


* 
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contenues; on prenait les voix au scrutin, et on 
publiait les décrets sous les noms respectables du 
sénat et du peuple. Il ne serait pas facile d'indiquer 
une époque où la pratique ait été parfuiteinent d’aç- 
cord avec cette théorie ; car les progrès de l’ordre 
se sont trouvés liés avec la diminution successive de 
la liberté; mais l’an i58o, sous le pontificat et de 
l'aveu de Gre'goire xiii (i), les anciens statuts furent 
rassemblés en un recueil, divisés en trois livres et 
adaptés au moipent où l’on se trouvait. Les Romains 
suivent encore ce code de lois civiles et criminel- 
^,Ies, et si les assemblées .populaires- ne subsistent 
plus, un^^ateur étranger et troi||.' conservateurs 
résident toujours au. Capitole (a). Les papes ont 
adopté la politique des Césars; et l’évêque de Rome, 
en exerçant le pouvoir absolu d’un monarque tero- 


(i) Staluta alm<p urhis Rornee auctoritatc S. D. N. Gre- 
gorii xni , Pont. Max. a senatu populoque Rom. reformata 
et édita Romee , l Si8o , in folio: Le* vieux slaliits lombes en 
désnciqüe , et qui ne convenaient plus, iMaienl réunis en • 
cinq livres qu’on, ne publia point , et Lucas Pælus , savant 
jurisconsulte et antiquaire, ^fut chargé d'en être le Tribo- 
nicn : au reste, je regrette l'ancien code avec sa grossière 
écorce de liberté et de barbarie. 

(a) Durant mon séjour à Rome (en 176S, ainsi que du- 
rant le séjour que M. Grosseley a fait dans cette même ville 
Obserx'. sur l'Italie , I. 11 , 36 i ), le sénateur de Rome était 
M. Bielke, noble Suédois, qui avait embrassé la religion 
catholique. Les statuts indiquent plutôt qu’ils n'établissent 
le droit exercé par le pape de nommer le sénateur et les con- 
servateurs. 
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porrl et spirituel, a toujours afTeclë de conserver \ 
les formes d’une république. 

Conspiration (l'esl une vérité triviale, que les caractères ex- 

de Potcaio. i- • i • i ' • i 

A. 1). (raorclinaires doivent trouver des occasions qui leur 
soient favorables, et que le génie de Cromwell ou 
■ de Retz pourrait expirer maintenant dans l’obscurité. 

Ce fanatisme de liberté qui porta Rienzi sur un trône, 
conduisit au gibet , un siècle après , Porcaro son imi- 
tateur. Étienne Porcaro était d'une'noble extraction, 
et d'une réputation sans tache ; sa langue était armée 
d’éloquence et son esprit était éclairé par l'instruc- 
tion; s'élevant au-dessus d’une ambition vulgaire, il 
voulut rendre la liberté à sa patrie et immortaliser 
son nom. La domination des prêtres est de toutes la 
plus odieuse à un^sprit doué d’idées libérales. On 
* venait de reconnaître la laussèté de la prétendue do- 

, nation dé Constantin, et cette decouverte écartait 
tout scrupule ; Pétrarque était l'oracle des Italiens ; 
et toutgs les fois que Porcaro repassait dans sa mé- 
moire l'ode qui peint le patriote et te héros de Rome, 

* il s'appliquait les visions prophétiques du poète. Ce 
fut aux funérailles d'iiugène iv qu'il fit son premier 
essai des dispositions dd peuple : il prononça un dis- 
cours soigné par lequel il appelait les Romains à la 
liberté et aux armes; ils paraissaient l’écouter avec 
plaisir, lorsqu’un grave personnage prit la déléiise 

' de l’Église et de l’état. La loi déclarait coupable de 

. haute traliison un orateur séditieux ; mais le nou- 
veau pontife , par compassion et par estime pour 
l’orcaro , se cltargea de l’honorable soin de le rame' 
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/ ner et d’en faire son ami. L’inflexible républicain, 
appelé à Agnani, en revint avec une nouvelle gloire ^ • 
et un accroi.ssement de zMe. Il cbeiTliait une occasion 
favorable pour exécuter son plan ; il ne l'attendit 
pas long-temps. Au milieu des jeux de la place Na-'' 
vaiTe , des eufans et des artisans ayant pris querelle , 
il s’^efTorça de convertir cette querelle'^en un soulè- 
vement général du peu'ple, Nicolas , toujours hu- 
main , ne voulut point le punir de mort ; il se con'- 
tenta , pour l’éîbigner de la tentalion, de le reléguer 
à Bologne, en lui sissignant une pension honnête, 
et ne lui imposant d’autre' obligation que celle de 
se présenter chaque jour devant le- gouverneur de ' 
la ville. Mais Porcaro avait apprÿ du dernier BrutuS 
qu’on ne doit aux tyrans ni fidélité nr reconnais- 
sance. Il s’occupa dans son exil à déclamer contre la 
sentence arbitraire du pape ; il forma peu à peu un 
pai ti et une conspiration ; son neveu , jeune homme 
entreprenant, a.ssembla une troupe de conjurés; au 
jour ronvenu , il donna dans Sa maison à Rome une 
fête aux amis de la république. Porcaro, qui s’était 
évadé de Bologne , parut au milieu des convives avec 
une robe de pourpre et d’or; sa voix , son maintien, 
ses gestes annonçaient un homme dévoué , à la vie 
et à la mort , à la cause glorieuse qu’il embrassait ; 
il s’étendit dans un discours étudié sur les motifs et 
les moyens de l’entreprise ; il fil valoir le nom et les 
libertés de Rome , la mollesse et l’orgueilleuse ty- 
rannie du clergé , l’aveu formel ou tacite de tous 
les citoyens; un secours de trois cents soldats et 

1 

f • 
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quatre cents exilés , dès long-temps exercés à com- 
battre et à souffrir; il leur promit , pour les rendre 
( plus ardens à frapper, toute liberté de vengeance ; et 
enfin, un million de ducats devait être la récom- 
pense de la victoire. Demain, fete de l’Epiphanie, 
il .serait aisé , ajouta-t-il , d’arrêter le pape et les car- 
ilinaux à la porte de l’église de Saint-Pierre ou au 
pied de l’autel ; de les conduire chargés de fers sous 
les murs du château Saint-Ange , et là, de les forcer, 
par la menace et la vue de la mort , à nous rendre 
cette forteresse ; de monter ensuite au Capitole , de 
sonner le tocsin , et , dans une assemblée populaire , 
de rétablir, l’ancienne république. Au moment où il 
triomphait en Idée, il était déjà trahi. Le sénateur, 
à la tête d'une garde nombreuse, investit la maison 
où se trouvaient les conjurés; le neveu de Porcaro 
parvint à s’ouvrir un passage à travers la foule ; mais 
le malheureux Etienne fut saisi dans une armoire, 
s'affligeant de ce que ses ennemis avaient prévenu 
de trois heures l’exécution de son dessein. Après des 
crimes si manifestes et si multipliés, le pape n'écouta 
que sa justice. Porcaro et neuf de ses complices fu- 
rent pendus sans confession et au milieu des terreurs 
et des invectives de la cour de Nicolas : les Romains 
accordèrent leur compassion et presque leur suffrage 

à ces martyrs de la hberté publique (t). Mais leur 

4 

(l) Machiavrl ( Ist. fiorentinOi I. vi , oper., t, i , p. 310 , 
an , ^dit. de Londr. i74?r '■'*“4"’) * un récit très-court 
. mais très-carieux de la conspiration de Porcaro, qui est 
d'ailleurs racontée dans le Journal d'Étienne lufcssura ( Rer, 

' I 
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■ufFrage fut mu£t, leur compassion inutile, e^leur ■ 
liberté à jamais perdue : si on les a vus se soulever 
depuis dans quelque vacance du saint siège ou lors* 
qu’on manquait de pain , on trouve de pareils mou-'^ 
vemens au sein de la plus abjecte servitude. ^ ' 

Mais l'indépendance des nobles , fomentée par là Dn-oîen 
discorde, survécut à la liberté des communes, qui i, nobie»a 
ne peut être fondée que sqr l’union du peuple. Les 
barons conservèrent long-temps le privilège de pil- 
ler et d’opprimer leurs concitoyens ; leurs maisons 
étaient des forteresses et des asiles ; ils protégeaient 
contre les lois une troupe féroce de bandits et'de^ 
criminels qui les servaient de leurs épées et de leurs 
poignards.' L’intérêt particulier entraîna quelquefois 
les papes et leurs nevebx dans c^it^uerelles domes- 
tiques. Sous le règne de Sixte iv, Rome fut boule- 
versée par les combats que se livrèrent ces maisons 
rivales, et par les sièges qu’elles entreprirent et sou- 
tinrent les unes contre les autres : le protonotaire 
Colonne fut mis à la torture et décapité après avoir 
vu son palais en cendres; et son ami ^velli, pri- ' ' 

sonnier de sés ennemis , fut égorgé pour n’avoir pas 



4 utl. , t. III, part. Il , p. 1 134 I 1 135), et dans nn écrit par- 
ticulier qua publié Léon-Baptiste Alberti {Rer.ilal., t. xxv, 
p. 609-614)- Il est amusant de comparer le style et les opi- 
nions du courtisan et du citoyen. Facimus profecto quo.... 
neque periculo horribilius , nrque audacid dtteuahilius , ne- 
que crudelitate tetrius, a quoquam perdiùssimo uspiam cr.co- 
gitatum fil.... perdette la vita qiiell' uomo du beue , e ama- 
tore dello beue e liberta di Roaaa. 
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voul^ se joindre aux cris de victoire des Ursins (i) ; 
mais les papes, sûrs d'étrc assez forts pour comman- 
der l'obi'issance de leurs sujets toutes les fois qu’ils 
seraient assez fermes pour la reclamer, ne tremblè- 
rent plus au Vatican, et les e’irangers qui remar- 
quaient ces désordres particuliers, admiraient néan- 
moins la modération des impôts et la sage administra- 
tion de l’élut ecdésia.itique (i). i 

Lcspapeiac- Lcs foudres Spirituelles du Vatican dépendent de 

qairreni un , . , . . 

empire ab^o- la torcc qi^c leur prête I opinion ; si cette opinion 
*Soo,'êi«.^ fait place à la raison ou à la passion, leur vain bruit 
peut s'évaporer dans les airs ; et le prêtre sans appui 
se trouve exposé à la violence brulale du moindre 
adversaire ou noble ou plébéien. Mais lorsque les 
papes eurent quitté le si'joiir d'Avignon , le glaive 
de saint Paul garda les clefs de saint Pierre. Uoinç 


(l) Les désordres de Rome, qui furerrt extrêmement en- 
venimés par la partialité de Sixte IT, sont exposés dans les 
journaux d'Llienne lnr*'>siira et d'un citoyen anonyme qui 
en furent les témoins, f'ojfz les troubles de l'aiiriée i4d4 
et la mort du proiunuluire Culunne (é/r tom. iii , part, ii, 
p. iob3 - 1 1 5S). 

(a) « Est toute la terre de l’Eglise troublée pour cette 
parlialité (des Colonne et des Ursins ), comme' nous diriont 
Luce et Graimnonl, ou en Hollande Uouu et Caballan; et 
quand ce ne serait cc dilférend , la terre de l Eglisc serait 
la plus heureuse liabilalinn pour les sujets, qui soit dans 
tout le monde ( car ils ne payent ni (ailles ni giières antrea 
choses ; , et seraient toujours bien conduits (car toujours 
les papes sont sages et bien conseillés ) ; mais très-souvent en 
advient de grands et cruels ineurtrcs et pilleries, * 
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était commandée par une citadelle imprenable ï et 
^ le canon est bien puissant contre les séditions. popu- 
^ laires ; une troupe régulière de cavalerie et d’inlan- 
terie servait sous les drapeaux du pape ; ses amples 
revenus lui permettaient de fournir aux dépends de 
la guerre ; j?t l’e'tendue de ses domaines le mettait 
en état d'accabler une ville révoltée sous une armée 
de voisins ennemis e^e sujets fidèles (t). Depuis 
la réunion des duchés de Ferrare et d’Urbin , l’état 
ecclésiastique se prolonge de la Méditerranée à la 
mer Adriatique , et des confins du royaume de. Naples 
aux bords du Pô: la plus grande partie de cette vaste 
et fertile contrée reconnaît dès le. seizième siècle la 
souveraineté légitime et temporelle des pontifes de 
Rome. Leurs premiers droits se sont fondés sur les 
donations véritables ou faliuleuscs des siècles d’igno* 
rance. Je ne pourrais raconter ce qu’ils dut fait suc- 
cessivement pour consolider leur empire, saùs me 
jeter trop avant dans l'histoire de l'Italie et mêirfe 
dans celle de l’Ëurope, il faudrait détailler les crimes 
d’Alexaftdre vi, les opérations militaires de Jules ii, 
et la politique éclairée de Léon x, sujet illustré par 


'(i ) L’économie de Sîste-Quint porta à deux millions et 
demi d'écus romains le revenu de l’État ecclésiastique ( Fit., 
t. Il , agi- 396 ); et l’armée était si bien montée , qu’en un 
mois Clément vin put entrer dans le duché de Ferrare avec' 
trois mille cavaliers et vingt mille fantassins ( t. iit , p. 64 ). 
Depuis cette époque ( A. D. 1 ."igy ) les armes des pa|ies se sont 
lieiireusement rouilircs; le revenu doit avoir augiiieute au 
moins en apparence ' 
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• *\ 

la plume des plus nobles historiens de cette épo- ■_>. 
que(i). Durant la première période de leurs con- 
quêtes, et jusqu’à l’expcdition de Charles vni, les 
papes furent en état de lutter avec succès contre les 
princes et les pays voisins , dont les forces militaires 
e'taient inférieures, ou tout au plus égales à celles 
de la cour de Rome ; mais dès que les monarques de 
la France, de l’Allemagne ^de l’Espagne, se dis- 
putèrent avec des armées gigantesques , la domina- 
tion de l’Ilalie, les successeurs de saint Pierre appe- 
lèrent l’artifîce ail secours de leur faiblesse ; ils ca- 
chèrent dans un labyrinthe de guerres et de traités 
leurs vues ambitieuses, et l’espoir qui ne les aban- 
donne jamais , de reléguer les Barbares au-delà des 
Alpes. Les guerriers du Nord et de l’Occident réunis 
sous le drapeau de Charles-Quint, détruisirent sou- 
vent l’équilibre que le Vatican s’efforçait d’établir; 
les plans mobiles et faibles de Clément vu exposèrent 
sa personne et ses étals ; et Rome fut en proie, du- 
rant sept mois , à une armée sans frein, plus cruelle 
et plus avide que les Goths et les Vandales ( 3 ). Après 



(l) Surloul |iar Giiicharditi et Machiavel : le lecteur peut 
consulter X'Hùtoire générale du premier, VHisloire de Fio» 
rence , le Prince et les Discours politiques du second. Gui- 
chardin- et Machiavel , Fra-Paolu et Uavila , leurs dignes 
successeurs , ont «lié regardes avec raison comme les premiers 
historiens des peuples inmlemes, jusqu’au moment actuel, 
dû l’Ëcossc s'est levée pour disputer cette gloire à l’Italie. 

^ 3 ) Dans THisloire du siège de Rome par les Goths , j’ai 
comparé (chap. zxii ) les Barbares et 1rs sujets de Charles- 
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cette sévère Icçoo, le.s pontifes re.sserrèrent leur am* • 
bition qui fut alors presque satisfaite : ils reprirent 
le rôle paternel qui leur convient , et ne firent plus 
tle guerre offensive , §i l’on en excepte une querelle 
Inconsidérée où le vicaire de Jç\sus-Clirist et lestiltan 
des Turcs s’armèrent^ en nu-me temps contre le 
royaume de Naples(i).Les Français et les Allemands 
'se retirèrent ’u la fin du champ de bataille; h's Espa- 
gnols étaient bien affermis dans la possession de Mi- 
lan, de Naples, de la Sicile , de la Sardaigne et des 
côtes de la Toscane , et il fut de leur intérêt de main- 
tenir la paix et la dépendance de l'Italie , qui ont 
duré presque sans troubles depuis le milieu du sei- 
zième siècle jusqu’au commencement de celui-ci. La 
^ politicpie religieuse de la cour d’Kspag'ne dominait 
et protégeait le Vatican ; les préjugés et l’intérêt du 
roi catholique le disposaient dans toutes les occa- 
sions à soutenir le prince contre le peuple ; et au lieu 
■ des encoiiragcinens, des se.cours et du refuge que 
les amis de la liberté et les ennemis des lois avaient 


Quint, anticipation que je me sois permise sans scrupule « 
ainsi que celle des Conquêtes des Tarlares , ayant alors peu 
d'espoir d'achever cet ouvrage. 

(i) Le détail deS faibles hostilités auxquelles l'ambition 
porta le pape Paul iv do la maison des Cnr.vffcs , se trouve 
dans le président de Thon ( I. xvt , xviii ) et Giannone ( t. iv, 
p. 149-163). Deux bigots catholiques, Philippe it et le duc 
d'Albe , osèrent séparer le prince romain du vicaire de Jé- 
'Sus-Christ. Cependant , le caractère sacré qui aurait sanc- 
tifié sa victoire , fat décemment employé à le protéger dans 
sa défaite. 

xm. t KJ ‘ 
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^ trouves jusqu’alors dans les états voisins , ils se vi- 
rent de toutes parts enfermes dans le cercle de fer 
du despotisme. L'éducation et l'Iiabitudc de l'obéis- 
sance subjuguèrent à la longue l'esprit turbulent de. 
la noblesse et des communes de Rome. Les barons 
oublièrent \cs guerres et les factions de leurs aïeux; 
le luxe et le gouvernement les asservirent peu à peu 
à leur empire. Au lieu de soutenir à leurs frais une 
' multitude de partisans et de satellites , ils employè- 
rent leurs revenus à ces dépenses particulières qui 
multiplient les plaisirs et diminuent le pouvoir du 
propriétaire (i). Les Colonne et les Ursins ne luttè- 
rent plus que sur la décoration de leurs palais et de 
leurs chapelles; et l'opulence subite des familles 
pontificales égala ou surpassa leur antique splendeur. 
On n'entend plusùRome la voix de la liberté ni celle 
, de la discorde, et au lieu d’un torrent écumeux , 
elle u'oITre plus qu’un lac uni et stagnant où se peint 
l'iinage de l'oisiveté et de la servitude. 

Le gODver- La domination temporelle du clergé scandalise 
riwiiqà«"^'^‘fgal‘-‘ntcut le chrétien, le philosophe et le patriote(a). 


( I ) Le docteur Adam Smith ( fVealth qf Nationt , vol. t , 
p. 49^-^o4) explique d'une manière. admirable le change- 
ment des mœurs et les dépenses qu'amène ce progrès de la 
civilisation. Il prouve avec trop de sévérité peut-être, que 
ce sont |es vues les plus personnelles et les moins nobles qui 
ont eu les effets les plus salutaires. 

( 2 ) ^ume ( History qf England , vol. I , p. 38g) conclut 
trop légèrement que si la même personne réunit le pouvoir 
civil et le pouvoir ecclésiastique , il importe peu de lui don- 
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La m^estc locale de Rome, le souvenir df ses con- 
suls et de ses triomphes , semblent ajouter une nou- 
velle amertume au sentiment et à la honte de sa ser- 
vitude. En calculant de sang-froid les avantages et 
les defauts du gouvernement ecclesiastique, on peut^ 
le louer dans son état actuel comme une administra- 
tion douce , décente et paisible , qui n’a pas à craindre 
les dangers d'une minorité ou la fougue d’un jeune 
prince , qui n’est point minée par le luxe, et qui est 
alTranchie dés malheurs de la guerre ; mais ces avan- 
tages se trouvent contrebalancés par ces avénemens 
fréquens et renouvelés presque tous les sept ans, de 
souverains, rarement originaires de Rome, jeunes 
politi(|ues de soixante ans, parvenus au déclin de 
leur vie et de leurs talcns, sans espoir de vivre assez' 
long-temps pour achever les travaux de leur "régne 
passager et sans enfans pour les contmuer. On tire 
le pontife du sein de l’Eglise et même du fond des' 
couvens , des habitudes de l'éducation et de l’exis- 
tence les plus contraires à la raison , à l'humanité et 
à la liberté. Enchaîné dans les filets d’une croyance 
servile, il a appris à croire en raison de l’absurdité, 
à respecter ce qui est méprisable et à mépriser ce • 
qui est digne de l’estiriie de tous les êtres raisonna- 
bles; à punir l’erreur comme un crime, ?» célébrer 
là mortification de la chair et le célibat comme la 
premii-re des vertus, ?i mettre les samts du calen- 


ner te nom de prince .ou de prélat , puisque le caractère de 
magistrat temporel prédomine toujours. 
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drîcr (i) ÿiu-dessus des he'ros de Rome et des^ageS 
d'Athènes , à regarder enfin le missel ou le crucifix 
comme des instrumens plus utiles que la charrue ou 
le métier qui produit des étofTcs. Il peut dans les non- 
ciatures ou sous la pourpre acquérir quelque con- 
naissance du monde : mais son esprit et ses mœurs 
conservent la tache primitive : sans doute il peut, 
parréliidcet l’expérience, arriver à une juste appré- 
ciation de sa profession; mais cet artiste sacerdotal 
doit nécessairement se pénétrer de quelque partie 
de cet esprit de bigoterie qu'il tâche d'inculquer aux 
autres. Le génie de Sixte-Quint (a) s’élança de l’ob- 
scurité d’un couvent de franciscains ; dans un règne 
de cinq ans , il anéantit la race des bandits et de 

tous CCS hommes vicieux proscrits par les lois; il 

r 

I 

(i)Un protMiant peut dédaigner la dispute sur la pré- 
férence que mérite saint François ou saint Dominique ; mais 
il ne doit pas se hâter de condamner le zèle ou l'esprit judi- 
cieux de .Sixte- Qiiiiit, qui plaça les statuesdes apôtres saint 
Pierre et saint Paul sur les colonnes de Trajan et de Con- 
stantin , qui ne portaient plus les Statues de ces deux em- 
pereurs. 

(a) Un Italien sorti de son pays , Grégoire Leti , a publié 
' la vie de Sixte-Quint [y4msterd. lyai , 3 vol. i/t- 12 ). C’est 
un ouvrage détaillé et amusant, mais il n'inspire pâs une 
pleine confiance. Toutefois ce qn'on y lit du caractère du 
pape, ainsi que des principaux faits de cette histoire , se 
trouve confirmé ]>ar les Annales de Spondanus et de Mu- 
raturi (A. D. iSSS-iSqo) et l'Histoire contemporaine du 
grand de Thou (I. nxsxii, c. 1 , a; I. i/xxziT, c.'io; 1. c, 
c. 8). ' ■ ■ • 
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abolit les lieux de franchise séculiers où se retiraient 
les scélérats (i); il créa une marine et une armée de^ 

> terre; il rétablit les monumens de l'antiquité , il vou- 
lut les égaler dans ses conslrnclious ; et après avoir 
usé noblement du revenu public et l'avoir considé- 
rablement augmente, il laissa cinq millions déçus 
dans le château Saint-Ange; mais la cruauté souilla 
sa justice ; des vues de conquête furent la cause de 
son activité; les abus repariTrent à sa mort : on dissipa 
le trésor qu’il avait amassé ; il chargea la postérité de - 
trente-cinq nouveaux impôts et de la vénalité de», 
offices; et dès qu’il eut rendu le dernier soupir,- un 
peuple ingrat ou opprimé renveisa sa statue *(a). 

. " ■ r 

(1) Les ministres étrangers ont emprunté de la noblesse 
de Rome ces lieux privilégiés , quarlieri on franchiser* 
Jules II avait aboli V aboininandum et ileteslandum franclu- 
tiarum hujus modi nomen ; mais les franchises ont encore 
reparu après Sixte-Quint. Je ne puis apercevoir la justice 
ou la grandeur d’àme de Louis jiiv, qui, en 1687 ,, envoya à 
Rome un ambassadeur ( la marquis de Lavardiu) avec mille 
officiers , gardes et domestiques armés , pour soutenir ce 
droit inique et insulter Innocent xi au sein de sa capitale 
{^Vitd di Sisto r, t. tH , p. u6o 278; Muratori Annali (Clta- 
lia , t. XV, p. 494-498» et Voltaire, Suide de Louis xir , 
t. U , c. i 4 , p. 58 , 69.) 

(2) Cet outrage donna lieu à un décret qui fut inscrit 
•sur le marbre et placé au Capitole. Le style de ce decret est 
d'une simplicité noble et républicaine. St quis nve privâtes , 
rive magistratum gerens de coUocandd vivo pontifiai slatuA- 
mentionem facere ausit, légitima S, P. Q- H., décréta iu 
pefp^uum infamit et publicorum muncruta expers esta 
M. Dr X. C. mente Augusto { Fita di Sisto r , tom. lit , 
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L’originalité sauvage de Sixte - Quint occupe une 
place particulière dun.s l'histoire des papes ; et l’on 
ne peut juger des maximes et des eiïets de leur ad- 
ministration temporelle, que par un examen positif 
et comparatif des arts et de la philosophie, de l’agri- 
culture et du commerce, de la richesse et de la po- 
pulation de l’e'tat ecclésiastique (i). Quant à moi, je 

4^91* Je crois qu'on observe encor» ce décret, et je sais 
i . -que tous les princes qui méritent des statues devraîent éta- 

!.*• * I • 

■blir la même défenJe. 

Le» Histoire» de l’Église, de l’Italie et de la cbrélieiitë 
m'oqt servi dans la composition de ce chapitre. On découvre 
.souvent dans les vie» originale» de» pape» l’état de la ville et 
répubirquede Rome, et le» ëvénemrns de» quatorzième 
‘ et quinzième siècles ae trouvent consigné» dans les Chrtini- 
' que» grossière» que j'ai examinées avec soin , et que je vais 
indiquer dans l'ordre des temps. 

1®. Monaldeschi (Ludovic) Boncomitls), Fragment. Jnmi' 
üum roman. ( A.. D i 3 s 8 )> dans les Scriptores rerum itati- 
carurn de Muralr>ri , tom. xié, p. 5 a 5 . N. B. I.ai confiance 
qu'inspire ce fragment sc trouve pn peu diminuée par une 
singulière interpolation , où l'auteur raconte sa propre 
mort a l’âge de cent <|u>»se ans. 
i. a®. Fragmenta FHuortce romance ( vulgo Thomas t'orli- 
fiocca , in romand Dia/ccto vuigari ( A. I). i3a7-i354, in 
Muratori , dntiquit. mrd. avi itdl., t. iii, p. s 47 ” 548 ), 
base authentique de l'histoire de Rienzi. 

3 “. Del|)hini (Gentilis) , Diarium romanum (K. D. | 370 -' 
1410), dans les Acra/n Uoéic., etc. t iil,parl. 11, p. 848. 

4 ®. Aiuonini ( Pétri); Diarium romanum (A. Ü. 1404- 
1417), t. xsiv, p. 969. 

5®. Pcironi ^ Pauli ) , 3 Ii.tcellanea hUtorica romana (.A. D. 
,, 1433-1446), L XXIV, p. 1 toi. . 
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veux mourir en paix avec tout le monde , et dans ces 
derniers momensje iroHenserai pas volontairement 
même le pape et le clergé de Rome. 


6”. Volaterrani (Jacob.), Jliarium rom. (A.D. 147a- 

-1484 ) , L XXIU , p. 81. 

' 7“. Jnonymi Diarium urbis Romre ( A. D. 1481-1492) 1 
t. III, part. I, II, p. 1069. 

8 °. Infcssuræ (Stephani), Diarium romanam (A. D. 
1994, 1378-1494). t- «I. part- II. P- l'og- 

9°. Historia Jrcana Alcjrandri ri, sive e.rcrrpta ex Diario 
Joh. Burcardi ( A. I). i493-l5o3), edit. à Godçfr. Gullelm. 
Leibmsio , Hanov. 1607, in.-^‘. On peut compléter le grand 
et précieux «uvragifle Burcard , d’après les manuscrits 
qui se trouvent dans les diverses bibliothèques d’Italie et de 
France. (M. de Foncemagne. Mém, de l’Acad, des inscript. , 
t. XVII , p. 597-606). 

Excepté le dernier ouvrage, ces fragtnens et journaux se 
trouvent dans les Recueils de Miiratnri , mon guide et mon 
maître dans l’histoire d’Italie. Le piibl'n: lui doit sur cette 
matière : 1®. Rerum italicarym scriplores ( A. D. 5 oo-i 5 oo} 
quorum poüssima pars nunc primum in lucem prodit ( etc. , 
a8 vol. in-fol. Milan, 17*3-I738-I75t. On désire d^s Ta- 
bles chronologiques et alphabétiques pour servir de clef à 
ce grand ouvrage , qui est encore en désordre et dans un. 
état défectueux, a® Antiquitates Italiœ medii œvi, 6 vol. 
in-fol. Af//an, 1738-1 743 , en soixante-quinze Dissertations 
curieuses sur les mœurs , le gouvernement , la religion, etc., 
des Italiens du moyen Age , avec un supplément considé- 
rable de Chartres, de chroniques, etc. 3 °. Dissertazioni sopra 
le Antic/iità italiane , 3 vol. in-l^. ; Milan, 1761 , traduction 
en italien de l’ouvrage précédent , faite par l’auteur lui- 
méme , et qu’on peut citer avec la même confiance que le 
texte latin des Antiquités. 4 °- Artnaü d’italia, 18 vol. i/i-S® f 
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JUilan, 1753-1756 , abrogé sec , mais eiact fl utile de lliitw^ 
foire d'Italie, depuis la naissance de Jifsus-Christ jusqu’au 
milieu du dix-buitièiue siècle. 5 *. Delle Anüchità Estense ed 
ilalianc , 2 vol. in-f«l. Mode ne , 1717-174°- Uans l'histoire 
de cette noble f-imlllc ; d'où sortent les rois actuels de l'An- 
gleterre, Murutori n'est pas ctilrainë par la fidélité et la 
recqnjiJAssance qu'il devait aux princes d'Est en qualité de 
sojnrbans tous ses ouvrages il scsinontre écrivain laborieux 
et exact , et il cherche à s'élever au-dessus des préjugés ordi- 
naires d'un prêtre. Il était né en 167a ; il est mort en 1760, 
après avoir passé près de soixante ans dans les bibliothèques) 
de Milan et de Modène. ( del proposto Ludovico Antonio 

Murutori, par Gian. Franceseo Soli rauratori , son neveu 
et son succes^ur. Fenise , 1 756 , in-^. ) V ^ 
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CHAPITRE LXXI. 

Tableau des ruines de Rome au quinzième siècle. Quatre causes 
de dccadeuce et de destruction. Le Colisée cité pour exemple. 

La ^le nouvelle. Conclusion de l'ouvrage. 

' ' ' ‘ i 

Vers la fin du règne d’Eugène iv , le savant Conpdœil 
Pogge (i) et un de ses amis, serviteurs du pape l’un au 
et l’autre, montèrent sur la colline du Capitole; ils "Vitne”*"^ ciî! 
se reposèrent parmi les débris des colonnes et des^e'J^- ^ 
temples, et de cette hauteur, ils contemplèrent l'im- . 
mense tableau de destruction qui s'offrait à leurs 
yeux ( 2 ). Le lieu de la seène et ce .spectacle leur ou- 
vraient un vaste champ de moralités sur les vicissi- 
tudes de la fortune , qui n’épai gne ni l’homme , ni ses . 
ouvrages les plus orgueilleux, qui précipite dans le 
même tombeau les empires et les cités; et ils se réu- 
nirent dans cette opinion que , comparativement à • 
sa grandeur passée , Rome était de toutes les villes ' ' 

du monde celle dont la chute offrait l’aspect le plus 
imposant et le plus déplorable. « L’impgination de 


(t) J’ai déjà indiqoé ( t, xii , ch. txv , p. 365 , note , a ) 
4'àge , le caractère et Ica écrits du Pogge ; et j'ai marqué 
particulièrement la date de ce discours élégant et moral sur 
les vicissitudes de la fortune. V 

(aj Consetliinus in ipsis Tarpeiœ arcis ruinis , ponc ingens 
porlae cnjustlnm , ut puto , leinpli , marmorcum lirnen pturi- 
inasque pas si ni con/raclas columnas , unde magnd or parlt, 
prospectus urhis patet (p. 5 
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Virgile, dit le Pügge )i sou ami, a décrit Rome dans 
son premier état , et telle qu’elle pouvait ftre à l'épo- 
que où Evandre accueillit le réfugié Troyea (1). La 
roche Tarpéieiiue que voilà ne présentait alors qu’un 
Jiallier sauvage cl solitaire : au temps du poète, sa 
cime était couronnée d’un temple et de ses- toits do- 
rés. Le temple n’est plus; on a pillé l'or qui lAcco- 
rait; la roue de la fortune a achevé sa .révolution , 
les épines et les ronces défigurent de nouveau.ee 
terrain sacré. I.a coltine du Capitule, où nous som- 
mes assis, était jadis la tête de l'Empire romain, la 
citadelle du monde et la terreur des cois ; honorée 
par les traces de tant de triomphateurs, enrichie des 
dépouilles et des tributs d'un si grand nombre de 
nations; çespectaclequi attirait les regards du monde, 
combien il est déchu ! combien il est changé ! com- 
bien il s’est eifacé ! Des vignes embarrassent le chemin 
des vainqueurs , la fange souille l’emplacement qu’oc- 
cupaient les bancs des sénateurs. Jetez les jeux sia- 
le mont Palallti et parmi ses énormes et uniformes 
débris, cherchez le théâtre de marbre, les obélisques, 
les statues colossales , les portiques du palais de Né- 
ron; examinez les autres collines de la cité, partout 
vous apercevrez des espaces vides , coupés seulement 
par des ruines et des jardins. Le Forum , où le peu» 

^ 1 ) Æneitl. , VIII, 97-36g. Cet ancien tableau, qui ^st 
d’une touche si délicate cl amené avec tant d'art, devait 
intéresser vivement un Romain , et les études de notre jeu- 
nesse nous mettent à portée de partager les ^^{fTnens d'un 
Romain. 
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pie romain scs lois et nommait ses magistrats, 
contient aujourd’hui des enclos dest'incsà la culture 
des légumes ou des espaces (jue parcourent les huC- ^ 
fies et les pourceaux. Tant d’édifices publids et par- 
ticuliers, qui, par la solidité de leur construction , 
semblaient braver tous les âges, gisent renversés, 
dépouillés, épars dans la poussière , comme les mem- 
bres d'un robuste géant ; et ceux de ces ouvrages 
imposons qui ont survécu aux outrages du temps et 
de la fortune rendent plus^ frappante la destruction 
du reste (i).» 

Ces ruines sont décrites fort en détail par le Pogge , ijicl«crip- 

,, , lion qu’il f»it 

1 un lies pcenucrsqui se soit eleve des monumensde an romod» 
lasuperslition religieuse à ceux de la sup’erslilion clas- 
sique.(3). i". Parmi les ouvrages du temps de la ré- 
publique, il distinguait encore un pont, un arceau, 
un sépulcre, la pyramide de Cestius, et dans la par- 
tie du Capitole occupée par les officiers de la ga- 
belle, une double rangée de voûtes qui portaient le 
nom de Catulus et attestaient sa munificence. 3°. Il '' 
indique onze temples ^ ' is ou moins conservés ; de- 
puis le Panthéon , encore entier , jusqu’aux trois ar- 
ceaux et à. la colonne de marbre, restes du temple 


.• (i) Capitoüum adeo.... immutalum ut vineee in senatorum 

fuhseüia successerint , slercornm ac purgamentorum recepta- 
culum factum. Rc.tpice ad Paiatinurn montem.... vutta ru— 
dera.... ' CfTtiTOx collet perlustra omnia vncua teihjiciit , 
ruinis vineisqae oppleta conspicies (Pogge, De f'ariclat.' 
Jbriuna , p. ai.) - . ^ 

(a) Fojez le Pogge , p. 8-aa. . 
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la Paix que Vespasien fit clever après les guerres 
civiles et son triomphe sur les Juifs. 3®. U fixe uii 
peu légèrement à sept le nombre des anciens ihei^ 
mes ou bains publics, tous tellement dégrades qu’au- 
cun ne laissait plus entrevoir l’usage' ni la distribu- 
tion deleursdiversesparties ; mais ceux de Dioclétien 
et d Antonin Caracalla étaient encore appelés du nom 
de leurs fondateurs; ils étonnaient les curieux qui 
observaient la solidité et l’étendue de ces édifices, 
la variété des marbres, la grosseur et la multitude 
des colonnes, et comparaient les travaux et la dépense 
qu avaient exigés de pareils édifices ,* avec leur uti- 
lité et leur imjiorlance. Anjourd hui même il reste 
quelques vestiges des thermes de Constantin, d’A- 
lexandre, de Domitien ou plutôt de Titus. 4"- Les 
arcs de triomphe de Titus , de Sévère et de Cdnstan- 
,tin, se trouvaient en entier, et le temps n’en avait 
point effacé les inscrijjtions ; un fragment d’un autre 
tombant en ruine était honoré du nom de Trajan, et 
ou en voyait sur la voix Flaminienne deux encore 
• sur pied , consacrés à la moins noble mémoire de 
Faustinc et de Gallien. 5®. Le Pogge , après nous 
avoir décrit les merveilles du Colisée, aurait pu*né- 
gliger un petit amphithéâtre de brique , qui vrai- 
semblablement servait aux gardes prétoriennes ; des 
édifices publics et particuliers occupaient déjà en 
grande partie l’emplacement des théâtres de Mar- 
cellus et de Pompée , et on ne distinguait plus que 
la position et la forme du cirque agonal et du grand 
cirque. 6°. Les colonnes de Trajan et d’Antonin 
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t'taient debout , mais les obélisques égyptiens étaient 
brisés ou. ensevelis sous la terre. Ce peuple de ^ieux 
et de héros créés par le ciseau des statuaires avait 
disparu; il ne restait qu’une statue écjuèstre de bronze, 
et cinq figures en marbre , dont les plus reman[ua- 
bles étaient deux chevaux de Phidias et de Praxitèle. 

7”. Les mausolées ou sépulçres d’Auguste et d’A- ' 
dricn , ne pouvaient être entièrement disparus , mais 
le premier n’olfrait plus qu'un monceau de terre ; . , 

celui d’Adrien, appelé château Saint-Ange, avait pris 
le nom et l’extérieur d’une citadelle moderne. Si l’on -, 
ly ajoute quelques colonnes éparses et dont on ne con- ' 

naissait plus la destination, telles étaient les ruines 
de l’ancienne ville , car les murs , formant une cir- 
conférence de dix milles, fortifiés de trois cent 
soixante dix-neuf tours et s’ouvrant par treize por- . • • 
tes, laissaient voir les marques d’une construction 
plus récente. • ' ■ 

/ C’est plus de neuf siècles après la chute de l’em- Dépéritae-’ 
pire d’Occident , et même du royaume des Goths en â 7 a”ôS”»^i 
Italie , que le Pogge faisait cette triste description. 

Durant la longue période d’anarchie et de malheurs 
ou 1 empire , les arts et les richesses abandonnèrent '' 

I les bords du Tibre, la ville ne put ajouter à ses em- . 

bellissemens ou rétablir les anciens; et comme toutes ' 
les choses humaines doivent rétrograder si elles n’a- 
yancent pas, le progrès de chaque siècle hâtait la ' 
ruine des ouvrages de l’antiejuité. Mesurer le progrès 
du dépérissement et indiquer à chaque époque l'étal 
de chaque édifice, serait un travail inutile et infini , 
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je me bornerai donc à deux observations qui nous 
. conduiront ii examiner brièvement et en généra! les 
causes et les effets de ce dépérissement, i Deux 
siècles avant la 'complainte éloquente du Pogge, un 
auteur anonyme avait publié une description de 
Rome ( I ). Son ignorance peut nous avoir désigné 
.les mêmes objets aperçus par le Pogge, sous des 
noms bizarres ou fabuleiu^ : toutefois ce topographe , 
barbare avait des veux et des oreilles: il était en état 
d’observer les restes d'antiquités qui subsistaient en- 
core, et d’écouler les traditions du peuple. Il indi(|ue 
d’une manière très -distincte sept théâtres, onze 
bains, douze arcs de triomphe et dix-huit palais, 
dont plusieurs avaient disparu avant le temp.s où écri'> 
vait le Pogge. Il parait que plusieurs des solides ino- 
numens de l'antiquité ont subsisté long-temps (a) , 


( I ) Liber de mirabilibus Romœ', er. registro Nicolni cardi- 
niiiês de ^rngoma , in Bibltothecn sancli Isidori amiario ir, 
n* 69. Montfaucon {Diarium ualicum , p. s83-3ol)a publié 
ce traité avec quelques notes fort courtes , mais très-judi- 
cieuses. Il en parle ainsi : Scriptor sut circiter sæcuU , ut 
ibidem nolatur ; antiquariæ rei imperitus , et, ut a% illo 
Ævo, mugis et anibbus fabellis re/ertus : sed , quia monu- 
mcfUa qna; tis temporibus Rornœ supererant prn modula re- 
eentet , non pnrum indc luch mutuahitur qui romanis anti~ 
quitaübnt indagandU opvrtim navnbit ( p. 383 ). 

( 3 ) Le P. Mabillon [ dnalecta , t. iv , p.'So3 ) a publié la 
relation d'un pèlerin anonyme du neuvième siècle , qui, 
■en décrivant les églises et les saints lieui de Rome , indique 
plusieurs édifices , et surtout des portiques , qui avalent 
disparu avant le trciziènie siècle. > 

» ^ ' * 
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r et que les principes de la destruction ont agi , aux 

treizième et quatorzième siècles, avec un redouble- . 
ment d’énergie. 2°. La même réflexion est applicable • 

aux trois derniers siècles, et nous clierclierions en 
vain le ScpUzonium de Sévère (i) , célébré par Pé- ■ 

trarquc et par les antiquaires du seizième siècle. Tant 

que les édifices de Rome furent entiers, la solidité ' ' 

de la masse et 1 accord des parties résistèrent à l’im- 
pétuosité des premiers coups; mais la destruction 
commencée, des fragmens ébranlés tombèrent au - ' 

pi;^niief choc. ' ^ ' . ' 

Après des recberches faites avec beaucoup de Quatre 
soin sur la destruction des ouvrages des Romains , je d«"actio.iî* 
trouve quatre causes principales, dont l’action .s’est ' 
prolongée durant plus de dix siècles, i". Le dégât 
opéré par le temps et la nature, a®. Les dévastations 
des Barbares et des cbrétiens. 3°. L’usage et l’abus 
qu’on a faits des matériaux qu’oITraient les monumens r 
de 1 antiquité ; et 4®- les querelles intestines des •* ” • 

) habitans de Rome. ^ ‘ ^ • 

I. Miomme parv ient à élever'des monumens bien •' Le d^g*t 
plus durables que sa courte vie; cependant ces mo- J” 

numens sont comme lui périssables, et dans l’iramen- 
site des siècles , sa 'vie-et ses ouvrages n’ont qu’un >1 
instant. Il n est pourtant pas facile de circonscrire la 

durée d’un édifice simple et solide. Ces pyramides, - • 


(i) sur le Septizonium , les Mémoires sûr Pé- 

trarque, loin, i , p. 3a5 , Donat. pag. 338; et Jtardini, 
p. 117-414. ’ . . - 
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merveilles de l’aiitiqirité, excitaient déjà la curiosité 
des anciens(i); cent générations ont disparu comme 
les feuilles de l'automne {a), et après la chute des 
Pharaons et des Ptolomées, deS”Césars et des califes , 
les mêmes pyramides, debout et inébranlahles, s’élè- 
vent encore au-dessus des flots du Nil débordé. Un 
^ édifice composé de parties diverses et délicates est 
plus sujet au dépérissement, et le travail silencieux 
tfi onra- Ju temps peut-être accéléré par des ouras'ans et des 

gan$ ei let 11*^1 • ^ • 

trrinhlrmeoi trcinblemcns de terre, des inondations et des incen- 
dies. Sans doute l'atmosphère et le sol de Romeopt 
éprouvé des secousses; ses tours élevées ont été 
ébranlées dans leurs fondemens; mais il ne paraît 
pas que les sept collinés se trouvent placées sur au- 
' cune des grandes cavités du globe , et la ville n’a 
éprouvé dans aucun siècle ces convulsions de la na- 
ture qui , dans les climats où se trouvent situées 
, Antioche, Lisbonne ou Lima, anéantissent en peu 
' < de inomçns les travaux de plusieurs générations, 

ioetn- Le feu est l'agent le plus actif de la vie et de la des- 

dic». * 

•/' ’ 

’ (i)'L’époq<ie de la consiraction des pyramides est an- 

cienne et inconnue. Diodore de Sicile ( t. i , I. l , c. 44 » 
* , p. 79) ne peut dire si on les éleva mille ou trois mille quatre 

• ' ' cents ans avant la dix-fauilième olympiade. Sir John niars- 
ham , qui a diminué la longueur des dynasties égyptiennes 

\ fixerait cette époque environ vingt siècles avant Jésus- 

Clirist. Canon. Chronieus ( p. 47 - ) 

(a) Voy. la harangue de Glaucusdansr//<a< 3 te ( Z. 146)* 
Homère emploie souvent cette image naturelle et mélan- 
colique. . , ' 
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traction : la volonté ou seulement la négligence cle$'^ 
hommes peut produire , peut 'étendre rapide 
fléau , et toutes les époques des annales roAiaînes 
sont marquées par des calamités de ce genre. Le mé- 
morable incendie , crime ou malheur du règne dé* 
Néron , continua avec plus ou moins de fureur du- 
rant six ou neuf jours (i)^ Les flammes dévorèrent 
une quantité innombrable d'édifices accumulés dans 
des rues étroites et tortueuses; et lorsqu’elles cessè- 
rent , des quatorze quartiers de Rome, quatre seu- 
lement étaient dans leur entier, trois se trouvaient 
détruits complétemedi; et .sept étaient défigurés par 
les restes fumans des édifiées en ruines (a).- L’Empire 
étant au plus haut point de sa gloire, la métropole 

• ^ • - • - ■ . » ■ 

(i) Le savant critique M. des Vignolcs ( Hist. crû. de la 
rép. des lettres , t. viii , p. 74-ii8tix,p. 172-187) place 
cet incendie A. D. 84 » juillet ip, et la persécutiuii des 
chrétiens , qui en fut la stiile , au i 5 novembre de la même 
année. 

(a) Quippe in regiones quatuordecim Roma dividitur, qua~ 
fum quatuor integra: manehant , très solo tenus dejectœ : ,\ep- 
tem retiquis pattea teclorum vestigia supererant , lacera et 
semiustti. Parmi les anciens édifices qui furent consumés. 
Tacite compte le temple de la Lune élevé par Servius Tul- 
lt|is , la chapelle et l’autel consacrés par Evandre prœsenli 
Herculi , le temple de Jupiter Stator, construit pour accom- 
plir le vœu de Romulus ; le palais de Nunia, le temple dé 
Testa cum penatibus populi romani. Il regrette ensuite les 
opes tôt victoriis quasitœ et Grœcarum artium décora..., 
multa qua seniores meminerant , quee reparari nequibant. 

Annal, xr, /^o. i^l), 

Xlll. ' ' 
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sortit (le ses cendres avec un nouvel dclat; mais les 
vieux citoyens déploraient des pertes irréparables, 
s les chefs-d'œuvre des Grecs, les trophées de la vic- 
. toire, et les inonumens de l'antiquité primitive ou 
fabuleuse. Dans les temps de misère et d'anarchie, 
chaque blessure est mortelle, chaque perte est sans 
remède, et les soins publics du gouvernement, l'ac- 
tjvité de l'intérêt particulier, ne peuvent plus répa- 
rer le dégât. Mais deux considérations donnent lieu 
• de penser quelles incendies produisent plus de rava- 
ges dans une ville florissante que dans une ville 
misérable, i". Les matières conibustibles, la brique, 
le bois et les métaux , se consument ou se fondent 
promptement , et les flammes attaquent en vain des 
murailles nues , des voûtes d'une grande épaisseur, 
dépouillées de leurs orneinens. C'est dans les ha- 
' bitations plébéiennes qu’une funeste étincelle cause 

pour l’ordinaire des incendies; mais dès que le feu 
les a'dévorées , les grands édifices qui ont résisté à 
la flamme, ou qu'elle n'a pu atteindre, se trouvent 
seuls au milieu d'un espace Vide, et ne courent plus 
aucun danger. La situation de Rome l'expose à de 
loondationi. fréquentes inondations. Le cours des rivières qui des- 
cendent de l'un ou de l'autre côté de l'Apennin, .sans 
en excepter le Tibre, est irrégulier et de peu de 
longueur; leurs eaux sont basses durant les chaleurs 
de l'été, et lorsque les pluies ou la fonte des neiges 
les grossissent au printemps ou en hiver, elles for- 
ment des torrens impétueux. Si le vent les repousse 
à leur arrivée dans la mer, leur lit ordinaire ne pou- 
• 
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vant les contenir, elles débordent et inondent san« 
obstacle les plaines et les villes, des environs. Peu 
apres le triomphe qui suivit la première guerre pu- 
niquç, des pluies extraordinaires enflèrent le Tibre, 
et un débordement de plus longue durée ët plus 
étendu que ceux qu’on avait vus ju.squ’alors, détrui- 
sit tous les bûtimens qui se trouvaient au-tlessous des 
collines de Rome. Diverses causes amenèrent les 
memes dégâts; selon la nature du sol, les édifices 
furent entraînés par une impulsion .subite , ou dissous 
et minés par le séjour des eaux (i). La même cala- 
mité se renouvelasous le règne d’Augüsle ; la rivière 
mutinée renversa les palais et les temples situés sur 
ses bords (a); et les soins de cet empereur pour net- 


(i) A. U. C. 507, repentina xulwersio ip.tius Romœ pree-^ 
venit triumphùm Romanorum..., diverstc ignium aqnaramque 
clades pene (Ü>sumpsdre urbern. Nam Tiberis ùisob'tis auctus 
irAhribut et ultra opinionem , vel tUurnilnte vel magnitudinf 
redundans , •mnia Romee œdijicia in piano potila deleviti 
Diversœ qualitates Xocorum ad unatn canvenere ptrniciem ; 
quoniarn et quœ segnior inundatio tenait madrfaeta dtisol-" 
vit, et quoe cursus torrentis iuvenit , impulsa dejecit ( Orose , 
nist. , 1 . IV , c. I I , p. a /|4 , rdit. Hav«;rcainp. ) Il faut obser- 
ver que l'apologiste chrétien s'étudie à exagérer tes mallieur* 
du monde païen. 

I (ï) ViJimus flavum Tibmm , retords * 

IJttnre Fjrusco violenter ttntlis 
* Ire dejectum monumenta regis 

Templàque yestæ. ^ ■_ ( Horat., C«rn. i,'i. ) 

Si le palais de Numa et le temple de Vesta furent renversés 
du temps d'Horace, ce’que l'inceiidie'de Néron consuma 
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loyer et agrandir son lit, qu’avaient encombré le» 
ruines, nVmpêclirrent pas ses successeurs d’avoir Ik 
s’occuper des mêmes périls et des mêmes travaux ( i). 

superstition et des intérêts particuliers arrêtèrent 
long-téhips le projet de détourner dans de nouveaux 
canaux le .Tibre , ou quelques-unes des rivières qui 
lui portent leur tribut ( 2 ). On l’a exécuté depuis ; 
mais les avantages de cette opération tardive et mai 
faite n’bnt pas dédommagé du travail et de la dépense. 
L’asservissement des rivières est la victoire la plus 
belle et la plus importante que les hommes aient 
obtenue sur les révoltes de la nature (3). Et si le 
Tibi-c put faire de pareils ravages solis un gouver- 
nement actif et ferme, qui pouvait arrêter ou qui 

de CPS éd'ifTccs pouvait à peine mériter les épithètes de ve- 
tustissima ou à’incorrupta. 

■ ^ I ) Mil cocrcemlas inunilalwnes alveurn Tiberis laxavit 
ac rrpiirgavit , completum oUm raderibuf , et ceilificiorum 
prolopsipnibus coarctalum ( Suétone , in Auguste , c. 3o ). 

( 2 ) Tacite rapporte les pétitions que les différentes villes 
de l’Italie adressèrent au sénat contre cette mesure. On 
peut remarquer ici les progrès de ta raison. Dans une 
pareille oiTaire on consulterait sans doute Jes intérêts lo- 
caux ; mais la chambre des communes rejeterait avec dé- 
dain cct argument superstitieux , • que la nature assigne 
aux rivières le cours qui leur est propre, etc. » 

(3) l'oyez les Epoques île la Nature de l'éloquent et phi- 

losophe Bnffbn. Son tableau de la Guyane, province de 
l’Amérique inéridionalcV est celui d'une terre neuve et 
sauvage où les eaux sont abandonnées à elles-mêmes, et 
n’ont point été dirigées par l'industrie de l'hoinme ( p. 2 J a- 
56 1 , édit. 01-4°.)* , 
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pourrait compter les maux auxquels fut expose'c la 
\ille après la chute de l’empire d’Occident? Le mal 
lui-même produisit enfin le remède. I..’accuuuilation < ^ 

des de'combres et de la terre détachée des rollines a 

< 

exhaussé le sol de Rome, qui maintenant élevé, à ce 
qu’on croit , de quatorze ou quinze pieds (i) au-des- 
sus de l’ancien niveau , rend la ville moins accessible 
aux débordemcn's de la rivière (a). 

II. Leslruteurs de toutes les nations, qui impu- n^nstaiiont 

X , 1 » ♦ 1 1 • I donl les Bat- 

tent aux Gotbs et aux diretiens la destructi^i aesj>ares et ie« 

ïiîonumens de I ancienne Home , ont néglige d exa- renda» 
miner jusqu’à quel point ils pouvaient être animés '““P**’'"' 
du besoin de détruire, et jusqu'à quel degré ils eu-” 
rent le loisir et les moyens de se livrer à cette dis- . 
position. J ai décrit plus haut le triomphe de la bar- 
barie et de la religion , et je vais indiquer en peu de 
mots la liaison réelle, ou imaginaire de ce triomphe i 

avec la ruine de l’ancienne Rome. Nous pouvons , 
composant ou adoptant sur l’émigration -des Gotbs 
et des Vandales les idées romanesques les plus capa- 
bles de plaire à notre imagination, supposer qu’ils 
sortirent de la Scandinavie brêdant de venger la fuite 

t 

.' •( 1 . ■ - J 

(i) Bf. AdHison a remarrjué dans son Voyage en Italie ce 

fait carieux et incontestable ( y oyez ses (Euvres , t. ii p. 98^ ’ 

édit, de Raskérville ). 

(a) Le Tibre a cependant quelquefois endommagé la ville 
de Rome dans les temps modernes; et les Annales de Mu- 
ratorl citent en i53o,i557, 1 598 , trois grandes inonda- 
tions qni produisirent beaucoup de mal (t, xiv, p. 268-429 ; 
t. XV, p. 99, etc.). 
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d'Odlii ( f) , de briser les chaînes des nations et de 
châtier les oppresseurs, d'ancantir tous les nionu- 
mens de la lilte'rature classique, et d’e'labiir leur 
architecture nationale sur les débris de l'ordre toscan 
et de l'ordre corinthien. Mais dans la réalité, les 
guerriei-s du Nord nVtaieut ni assez sduvages ni as* 
sez rafCnés pour former ces projets de destruction 
et de vengeance. Les pasteurs de la Scythie et de la 
^Germanie avaient été élevés dans les armées de l’em- 
pire^ ys en avaient pris la discipline, et, bien instruits 
delà faiblesse de l'état, ils entreprirent une Invasion. 
Avec 1 usage de la langue latine , ils avaient adopté 
rhahilude de i-especter le nom et les titres de Rome; 
et bien qu’hors d'état de chercher à égaler les arts 
et les travaux littéraires d'une période plus éclairée, 
ils montraient plus de dispositions à leé admirer qu'à 
les anéantir. Les soldats d’Alaric et de Genseric , 
maîtres un moment d’une capitale riche et qui n’of- 
frait point de résistance, se livrèrent à toute l’effer- 
vasceiice d’une armée victorieuse. Au milieu des li- 
cencieux plaisirs de la débauche et de la cruauté, le.s 
richesses d’un transport facile furent l’objet de leura 
recherches, et ils ne pouvaient trouver ni orgueil, 


(l) Je saisis celte occasion de déclarer que douze années 
de plus m'ont fait oublier ou rejeter cette histoire de la 
fuiiw d’Odin d'Azoph dans la .Suède , à laquelle je n’ai jamais 
cru séri< userneni ( vojr. ce que j’en ai dit au eliapit. x). Les 
Gnilis sont prnbabli'inent des Germains ; mais au-delà de , 
CU'sar et dç Taeite les antiquités de la Gerinauie n'offrent 
que de l'obscurité et des fables. - . 
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ni plaisir , ni avantage à penser qu iU abattaient les 
monumens des consuls et des Ce'sars. D'ailleurs leurs 
inomens étaient précieux. Les Goths évacuèrent 
Rome le sixième jour (i), et les Vandales le quin- 
zième ( 2 ); et quoiqu’il soit plus facile de détruire 
que d’élever un édifice, leur fureur précipitée aurait 
eu peu d’effet sur les solides constructions de l’anti- 
quité. Le lecteur doit se souvenir qu’Alaric et Gen- 
seric affectèrent de respecter lesbâtiinens de Rome ; 
que l’heureuse administration de Théodoric les main- 
tint dans leur force et dans leur beauté (3)'^ et que 
le ressentiment passager de Toi i la (4)vfut réprimé 
par ses propres réflexions et par les conseils de. ses 
amis et de ses ennemis. Si Uile pareille accusation 
ne doit point regarder les Barbares, 11 n'en est'pas 
de même des catholiques de Rome. I,es statues , les 
autels, les temples du démon étalent abominables à 
leurs yeux , et il y a lieu de croire que , maîtres ab- 
solus de la ville, ils travaillèrent avec zèle et avec 
persévéraace à effacer tous les vestiges de l’idolâtrie 
de leurs ancêtres. La démolition des temples de l'O- 
rient (5) leur offrait un exemple à suivre, en même 
temps qu’elle appuie notre conjecture; il est vrai- 
semblable que le mérite oit le démérite d’tine pareille 
action doit être partie attribué au'x nouveaux 

^ « 4 

(i) F" ùjez l« chapitre xxxi de cèl ouvrage, w., ’ 

(a) Chap. XXXVI, ibid. 

(3) Cliap. XXXIX , ibid. ' ^ 

(4) Chap. xLiii, ibid. ' ~ 

(5) Chap. xxviu , ibid. 
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convertis. Toutefois leur aversion se bornait aux 
inonuinens de la superstition des païens, et les édi- 
fices f|ui servaient aux affaires et aux ^laisirs'dc la 
• société pouvaient être conservés sans Offense et sans 
scandale. La nouvelle religion fut établie, non par 
un tumulte populaire, mais par les décrets des Æ- 
pereurs et du .sénat, et par la loi du temps.* De tous 
les individus qui composaient la hiérarchie chré- 
tienne, les évêques de Rome furent communément 
les.|(lus sages et les moins fanatiques; et l’on n’a au- 
cune accusation positive à opposer contre eux à 
l’action méritoire d’avoir sauvé le Panthéon (i), 
pour employer ce majestueux édifice au service d^ 
la religion. 

tJ«»ge et 111. La valeur de tout objet qui sert aux besoins ou 

iil)U9 des roa- ! * • i 1* ' i • . « ' 

icriiiuiqu'of- îiux plaisirs dc I espece humante, se compose de sa 
^Conûmei!r substaoce.et de sa forme, "'de la matière et dc la main 
«U ' “““qai- d'œuvre. Son prix dépend du .nombre de ceux qui 
peuvent racquérir ou l'employer, de l’étendue du 
marché, et par conséquent de l’aisance ou de la dif- 


(l) Eodem tempère peut h Phocate principe templum , 
quod ti/ipellatur Pantheox in quo fecit ccclesiam sancue 
Mariœ semprr Virginis , et omnium martyrum ; in qud eccle~ 
sid princpps midta Itona obtulit ( jinastasius vel potias libèr 
pontificalis in Bonifacio IV, in Muratori , Script, rer. itni. , 
• t. III, i>ai't. 1 , J). i 35 ). Selon un auteur anonyme cité par 
Muntfauron , Agrippa avait consacré le Panthéon à Cybcle 
et à Neptune; et Boniface iv, aux calendes de novembre, 
le dédia à la Vierge, •quœ est mater omnium Sanctoruip, 
(p. 297,398). 
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ficulté qu’on trouve à l’exporter au dehors , selon la 
nature de la chose , sa situation locale et les conjonc* 
tures passagères de ce monde. Les Barbares- qui se 
rendirent maîtres de Rome, usurpèrent en un mo- 
ment le travail et les trésors de plusieurs généra*- 
tions; mais, excepte les choses d’une consommation 
immédiate, ils durent voir, sans aucune convoitise, 
toutes celles qu’on ne pouvait transporter sur les 
chariotsdes Goths ou sur les navires des Vandales (i). 
L’or et l'argent furent les principaux objets de leur 
avidité, parce que dans chaque pays et sous le moin- 
dre volume, ils procurent la quantité la plus consi- 
dérable du travail et de la propriété des autres. La 
vanité d’uh chefbarbai-e put mettre du prix à un vase 
ou à une statue de ces' métaux précieux; mais la 
multitude, plus gossière, ne s’attachait qu’à la sub- 
stance, sans s’occuper de la forme; et le métal fondu 
en lingots, fut sans doute promptement converti en 
monn^es au coin de l’empire. Les pillards les moins 
actifs et les rooins^ heureux furent réduits à l'enlève- 
ment de l’airam, du plomb, du fer et du cuivre : les' 

(i)^l’'laraii;ius Vacca Monlfancon , p. i55 , |56; son 
Mémoire se trouve aussi p. a i , à la fin de la Romu nntica 
de Nardini } et plusieurs Romains, doctrind graves , étaient 
persuadés que les Gotlii avaient enterré à Rome leurs tré- 
sors, dont ils révélaient le lieu en mourant, finis nepoli-^ 
husqtie. Vacea raconte quelques anecdotes pour prouver que 
des pèlerins d'au-delà des Alpes, héritiers des conqiiérans. 
Ootlis , venaient de son temps fouiller et piller Rome et Rs 
environs. 



(_ 
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tyrans grecs pillèrent tout ce qui avait échappé aux 
Gotliset aux Vandaicsyct l’empereur Constans, dans 
sa visite spoliatrice à Ja ville de Rome, enleva les 
plaques de bronze qui couvraient le Panthéon-(i). 
Les édifices de Rome pouvaient être considérés 
comme une vaste mine de di vers matériaux très* varfes ; 
le premier travail, celui de les tirer du sein delà 
terre , était fait ; les métaux étaient purifiés, et jetés 
en moule; les marbres étaient taillés et polis;, et 
après avoir satisfait à la cupidité des étrangers et des 
citoyens , les restes de la ville , si on eût’ trouvé un 
acheteur, étaient encore bons à vendre. On avait 
déjà dépouillé les monumens'de l’antiquité de leurs 
précieux ornemeiis; mais les Romains se montraient 
disposés à démolir, de leurs propres mains, les arcs 
' de triomphe çt les murailles , dès que le bénéfice 
pourrait Femporter sur les frais du travail et de l'ex- 
portaWon. Si Charlemagne eût fiiit jde l’Italie le siège 
de l’empiré d’Occident, loin d’attenter aux co§struc- 
lions des Césars , son génie aurait aspiré à en être le 
réparateur; mais des vues politiques retinrent ce 
iXDopfirqüe dans les forêts de la Germanie;. il ne put 
salisfidre 'son goût pour les arts qu’en sfchevaiit la 
■ -, . - 1 •* 

■ ' \ ■ .îr' ' ^ 

' ( I ) Omnia quee eraM ia are ad timatam chitatis depo- 

$uit : sed et ecclesiam B. Maria ad martyres qua de teguUs 
areis cooperta discooperuit ( Anastas., in Vitalian. , p. 1 4 1). 
Ce Grec, vil antant qne sacrilège , 11'cut pas même le misé- 
rable ]>rélexte de piller un lemple païen ; le Panihéou était 
déjà une église catholique. . . 
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dévastation, et les marbres de Ravénne (i) et de 
Rome {a) décorèrent le palais qu’il éleva à Aix-la- 
Chapelle. Cinq siècles après Charlemagne, Robert, 
roi de Sicile, le plus sage et le plus éclairé des sou- 
verains de son siècle, se procura des mêmes maté- 
riaux qui lui furent facilement apportés par le Tibre 
et la Méditerranée, et Pétrarque se plaignait aved 
indignation de ce que l’ancienne capitale du monde 
tirait de ses entrailles de'quoi embellir le luxe indo- 
lent de la ville de Naples (3). Au reste, les pillages ou 

(i) Voyez «or les dépouilles de Ravenne (mastpa atque 
marmora') la cooccssioo origniale du pape Adrien i*' à 
Charlemagne Cod, CaroUit. , epUt. 67, in Mural ori. 
Script. ItaL t. III, part, ii p. sa3 ). 

(1) Je citerai le témoignage authentique du poète sax^ 
( A. D. 887-899) , De rehus gestis GaroK Magni, J. v , 437- 
440 , dans les Historiens de France ( t. v , p. 1 80 ). 

Ad fuae marmomu prcnubat Aoma oolumnat , 

'• Quasdam pnràpmu pulchm Jlavenna dédit. , 

I De tam hmginquâ foterit regioee vetuâiat -j- 

^lUiet ornatum Francia forre ithi. , . ^ . 

Et j’ajouterai , d’après la Chronique de Sigebért ( Historiens 
de France , t. v, p. 878), esetruxit etiam Jquisgrani Basiti— 
cani plurima pulchritùdinis , ad cnJas structurain à Roha 
et Ravennd colamnas et marmora devehi/ecit. 

(3) Un passage de Pétrarque ( Opp^, p. 536, Siq^in epis- 
told hortatorid ad Nicolaum Laurentium ) est si énergique et 
il vient si à propos , que je ne puis m’empêcher de le tran- 
scrire : iVec pudor aut pietas cpnlinuit quominus impii spo~ 
liata Dei tempia , occupatas arces , opes' publient regiones 
urbis , atque honores magistratuum inter se divisas ( ha- 
lieaiit)? qaam und in re, turbu/enti ac seditiosi homines et 
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les ventes des marbres et des colonnes ne furent pas 
communs dans le moyen âge ; et le peuple de Rome , 
sans eoncurrens à cet egard, eût pu employer les 
anciennes constructions à ses besoins publics ou par- 
ticuliers, si la forme et la position de ces édifices ne 
les eussent rendus, à bien des égards, inutiles à la 
ville et à ses babitans. Les murs décrivaient toujours 
la même circonférence; mais la ville était descendue 
des sept collines dans le cbatnp de Mars, et plusieurs 
de ces beaux monumens qui avaient bravé les ou- 
trages des siècles, se trouvaient loin des habitations, 
et pour ainsi dire dans un désert. Les palais des séna- 
teurs ne convenaient plus aux mœurs ou à la fortune 
de leurs indignes successeurs; on avait perdu l’usage 
des bains (i) et des portiques : les jeux du théâtre, 



totius reliquœ vitœ consUiis et raùonibus thscordes , inhu- 
mant fœtlèris stupendd tocietate convenerant , in pontes et 
moenit^ atqae iinmeritot lapides dêseevirent. Denique post vi 
.ve/ senio coUapsa paUitia , qaœ quondam ingéniés tenue- 
ntnt tdri, post diruptot arcus triumphales ( unde majores 
horum forsitan corruerunt) ^de ipsius vetustatis ac proprias 
impietatisfragtninibus vilem questdm turpi mereimonio cap- 
tare non puduit. Itaque nunc , heu dolor ! heu scelus indi- 
gnurn ! de 'vestris marmoreis columnis , deiliminibus tem- 
plorum ( ad qua; nuper ex orbe loto concursus devolissimus^ 
fiebat)\ de imaginibus sepulchrorum sub quitus palruin 
•oestroTum venerabilis civis feinis} e/vir, ut'reliquas sileam ^ 
desidiosa Heapolis adornatur. Sic paulatim ruince ipsœ dc- 
Juiunt. Le roi Robert était ncpendant l'ami de Pélrartjtie. 

(i) Cependant Charlemagne se baigna et na^ea à Aix- 
la-Chapelle avec cent de ses courtisans (h^inharl, c. 2 S, 

I 
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de l’aniphithéàtre et du cirque, ne subsistaient plus 
depuis ic sixième siècle; quelques temples furent 
approprie's à l’usage du culte régnant; mais en gé- 
néral les églises chrétiennes préférèrent la forme de 
la croix, et la mode ou des calculs raisonnables 
avaient établi un modèle particulier pour les cellules 
et les bâtiment des cloîtres. Le nombre de ces pieux 
établissemcns se multiplia outre mesure sous le règne 
ecclésiastique; la ville contenait quarante monastères 
d'hommes, vingt de femmes, et soixante chapitres 
et collèges de chanoines et de prêtres (i), qui aug- 
mentaient , au lieu de la réparer, la dépopulation du 
dixième siècle; mais si les formes de l’ancienne ar- 
chitecture furent dédaignées d’un peuple insensible 
à leur usage et à leur beauté, ses abondans maté- 
riaux furent employés à fous les objets auxquels ïeÿ 
pouvaient appliquer ses besoins ou sa superstition : 
les plus belles colonnes de l’ordre ionique et de l’or- 
dre corinthien, les mariVres de Paras et de Nuniidie 
les ^lus précieux, furent réduits pe(i|-êtrc à servir 
de soutiepà un couvent ou à une écurie/ Ibes dégâts 
que les Turcs se permettent chaque jour dans les 
villes de la Grèce et de l’Asie, peuvent servir d’exem- 
ple ; et dans la dèstruction graduelle dïs monumens 

__ _ __ ^ __ 
p. 108) ; et Muratori indique des bains publics qu'on con- 
struisit encore à Spulette en Italie^ en 8 i 4 ^ { AiuUUi , t.^vi, 

p. 416.) 

(1) Voyez les Ànnales de t Italie^ D. (j88. Muratori 
lui-inème avait trouvé ce fait et le précédent dans V His- 
toire de tordre de Saint Benoît, publiée par le P. MabilloiK 
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de l'ancienne Uome, Sixte-Quint, qui employa les 
pierres du Septizonium au noble édifice de Saint- 
Pierre, est le seul excusable (i). Un fragment et une 
ruine, quelque mutilés, quelque profanés qu'ils 
puissent être, excitent encore un sentiment de plai- 
sir et de regret; mais la plupart des marbres furent 
non-seulement défigurés, mais détruits. On les brûla 
pour en faire de la chaux. Le Pogge , depuis son ar- 
rivée, avait vu disparaître le temple de la Con- 
corde (a), et beaucoup d'autres grands édifices; et 
une épigramme du même temps annonçait la respec- 
table et juste crainte que cette pratique ne finît par 
anéantir tout-à-fait les monumensde l'antiquité ( 3 ); 

(i) Vita di Sisto-Quinto , de Cref^io Leti, t.’iii , p. 5 o. 
•■(a) Porùcut cBtiis Concordiœ , i^uam , cum primum ad ur~ 
bem accessi, vidi ferre integram opéré marmoreo admodum 
tpecioso; Romani post modum ad çalcem œdem tolarn et 
porticus partem di.tjectis columnis surit demoliti ( p. la). Le 
temple de la Concorde n'a donc pas étc 'détrnit dans une 
sédition , comme je l'ai' lu dans un traité manusent dcl 
Governo civile di Rorna , qu'on me prêta durant mon séjour 
à Rome , et qu'on attribiiail , faussement je croit , au célèbre 
Graviiia. Le Pogge assure aussi que les pierret du sépulcre 
de Csccilia Metella fuient réduites en chaux ( p. 1 9 , 20 ). ' 
( 3 ) Cette épigramme, qui est d'Ærjeas Sylvius, lequel 
devint ensuite pape sous le nom de Pie 11,' a été publiée 
par. le P. Mabillon , d'après un manuscrit de la reine de 
Suède {^MusOBum italicutn , , 1. 1 , p. 97 ). 

OUectaS me , Roma , ttias speclare minai ; 

, Ex cujui laptu gloria prisca palet. ^ 

Sed liuii /lie poputui mûrit defona vetuilii 

Calcit in ubt«qaiam , marmora duracofuii; 
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les besoins et les dévastations des Romains ne furent 
arrêtés que par la diminution de leur nombre. Pé- 
trarque , entraîné par son imaginât ion ^ a pu supposer 
à Rome plus d'habitans qu’elle n’én avait (i), mais 
j’ai peiné à croire que , même au quatorzième siècle, 
on ii’y en trouvât que trente-trois mille. Si depuis 
cette époque jusqu’au règne de Léon x, la popula- 
tion s’éleva-à quatre-vingt-cinq mille âmes (2), cet 
accroissement dut être funeste à l’ancienne cité. 

IV, J'ai réservé pour la dernière la plus puissante i.ejqaerel- 

. 1 I • I . . les dotuesti- 

de ces causes de destruction, les guerres intestines q^es des ha- 
desRomains. Sous la domination des empereurs grecs " 

et français, la paix de la ville fut troublée par de 
fréquentes mais passagère^séditions. C’est du déclin 
de l’autorité des successeurs de Charlemagne , c’est- 1 
à-dire des premières années du dixième siècle, que 
datent ces guerres particulières dont la licence viola 
impunément les lois du code et celle de l’EvangileV 
sans respecter la majesté du souverain absent, nija 
présence et la personne du vicaire de Jésus- Christ. 

Durafil une obscure période de cinq siècles , Rome 
fut perpétuellement déchirée par les sanglantes que- 


Impia trreentarn si sic gens egerit annos 
Kullum hinc indicium nobiliiatis erit. 

( I ) Vagabamur in illâ urhe tam magnd'; quœ, cum propter 
tpatiuin , vaetm viderelur , popalum habet irninensum f 0pp., 
p. 6o5 , Epistifamiliares , il, 1 /J ). 

(a) Ces détails sûr la population de Rome à différentes 
époques, sont tirés d'un tres-boA Traité du médecin Lan- 

t 

cisi, De Romanis Cœli qualitatibus , p. 133. , 

- ' ! 
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relies (les nobles et du peuple , des Glbelips et des 
Guelfes, des Colonne et des Ursins : j’ai exposé dans 
les deux chapitres précédens les causes et les effets 
de ces désordres publics, dont plusieurs détails ont 
échappé à la connaissance de l'Iiistoire, et dont quel- 
ques autres ne méritent pas sou attention. A celte 
époque, où tous les différends étaient décidés par 
l’épée, où personne ne pouvait se fier à des lois sans 
pouvoir de la sûreté de sa vie ou de sa propriété , les 
citoyens puissans s’armaient pour l'attaciue ou la dé- 
fense, contre les ennemis, objets de leur haine ou 
de leur crainte. Si l’on en excepte Venise, tontes les 
républiques libres de l ltalie se trouvaient dans le 
même cas; les nobles avaient usurpé le droit de for- 
tifier leurs maisons et d'élever de grosses tours (i) 
capal)lcs de résister à une attaqùe^ubite. Les villes 
étaient remplies Üe ces constructions de guerre ; 
Ltjcques contenait trois cents tours, dont la hauteur 
ét^t bornée par les lois à quatre-vingts pieds ;'et en 
suivant la proportion ^convenable ,' on peut appli- 
quer CCS détails aux états plus riches et plus peiîfilés. 
Lorsque le sénateur BrancaleOne voulut rétablir la 
paix et la justicé , son premier soin fut, «omnie nous 
l’avons dit, de démolir cent quarahte.des tours qu’on 
L C__ : t 

fl) les faits.qui'ont rapport aux. tours de Rome et 

des autres villes libres de l'ilalle, se trouvent dans la com- 
pilation laborieuse et intéressante que Muratori a publiée 
sous le nom à'/intiqnitntes Italiœ mecUi' <evi , Dissert. s 6 , 
t. Il , p. 493- 4qû du latin /et t. 1 , p. 4 it> du même ousnge 
en italien. 
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voyait à Rome; et à la dernière époque de l’anarchiè . 
et de^ discordé^ sous le règne de Martin v, l’un des 
treize ou quatorze quartiers de la ville en contenait 
encore quarante - quatre. Les restes de l'antiquité 
Otaient on ne saurait mieux appropriés à ces usages 
pernicieux : les temples et les arcs de triomphe of- 
i'raient une base l.arge, solide pour appuyer les nou- 
veaux remparts de briques ou tic pfcrres; et je puis 
citer pour exemple les tours qu’ôua'leva sur les arcs 
de triomphe de Jules César, de- Titus et des Anto- 
mns.(i). Il fallait peu de changcmçns po'ur faine d'un 
théâtre, d'un amphithéâtre ou d’un mausolée une 
forte et vaste citadelle. Je n’ai pas besoin de répéter 
que c’est du mole d’Adrien qn’on a fait le château 
Saint-Ange (a). Le seplizoïnum de Sévère bit en état . 
de résister à l’armée d’un souverain (!î); le sépvHcre 
de Métella a disparu sous les ouvrages dont on l’a 
chargé (éij; les Savelli et les Ursins occupèrent les, 

(i) Ternplum Jam nunc dicitur, turris Centii Frangapanis ’ 
et tane Jano iinpositæ turris latcritiœ compicua hodieque 
vestigia supersunt ( Montfauron , Diarium itaâemn , p. 186). • 
L’auteur anonymefp. a 85 ) indique 7 ï//, turris Car- 
tnlaria ; arcus T vlii Catsaris et senatorum , turres de Bratts , 
arcus dntonini , turris de Coscetia -, etc. 

(u) Hadriani molem..., magnd ex parte Romanorum in- 
juria..,. disturbatit : quod ccrtefunditus.evcrtissent , sieorvm 
uianibus pervia , absurnptis grandibus snxis , reliqua mutes 
extitisset (Le fogge, De vatiètate fortunve , p. 12). 

( 3 ) A celle de l’empereur Henrî iv (Muratori, Armali , 
d'Italia , t. ix , p. 1 47 ). 

(4) Je doit placer ici un passage important de Montfaucou: 

XIII. ' ai ' 





•» 
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théâtres de Pompée et de MarccJIus (i ); et les forte- 
resses informes, construites sur ccs4;difices, oM ac- 
quis peu à peu l’éclat et l’élégance d’un palais d^alie. 
Les églises elles-mêmes furent environnées d’armes 
et de remparts, et les machines de guerre placées 
sur le comble de l’église de Saint-Pierre , épouvan- 
^ talent le Vatican et scandalisaient le monde chrétien. 
Tout lieu fortifié doit être attaqué, et tout ce qui est 
attaqué peut être détruit. Si les Romains avaient pu 
enlever aux papes le château Saint-Ange , ils avaient 
résolu^ par un décret public, d’anéantir ce monu- 
ment de servitude. Une place voyait dans un seul 
siège toutes les constructions élevées pour sa défense 
exposées à être renversées, et à chaque siège on 
employait avec ardeur tous les moyens et toutes les 
machines de destruction. Après la mort de Nicolas tv, 
Rome, sans souverain ni sénat, se trouva abandon- 
née pendant six mois 'a la fureur de la guerre civile. 

Turris ingens rotunda... Caecilite Metellœ... sepulchrum erat, 
cif/us mûri ïani solidi , ut spatium per quam minimum intus 
vacuum supefiit: et tork * * di bove dicitur, à boiirn capilibus 
muro inscripüs. Huic sequiori tevo , tetnpore intestinorum 
beltorum seu urbecula adjuncta fuit , cujus mœnia et turres 
etiamnum visuntur ; ita ut sepulchrum Metclla: quati arx 

• Qppiduli fuerit. Ferventibus in urbe partibus , cum Ursini 
■ atquf Columnenses mutuis cladibus perniciem inf errent civi- 
tati, in utriusve partis ditionem cederet magni mornenti erat 

V (p. i4a)- 

(i) foyez le» témoignage» de Donat, Nardini cl Mont- 
faucon. On aperçoit encore dan» le palais Savellrdc» reste» 
«oDsidérables du théâtre de Marccllu». ■* ^ 
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Les maisons , dît un contemporain cardinal et 
l^oète (i) , furent écrase'es par des pierres d’une gros- 
seur e'norine et lancées avec rapidité' (a). Les coups 
du be'lier percèrent les murailles ; les fours furent 
enveloppees de feu et de fume'e , et l’ardeur des assie'. 
geans était excitée par l’avidité et le ressentiment.» • 
La tyrannie des lois acheva l’ouvrage de la destruc^ 
tion , et les diverses factions de l’Ifalic , se livrant à 
des vengeances aveugles et inconsidérc'es , rasèrent 
tour à tour les maisons et les châteaux de leurs ad- 
versaires (3). Si 1 on compare quelques jours d’inva- 
sions étrangères à des siècles 'de guerres intestines, 


( I ) Jac’ques , cardinal de Saint-George , ad vélum aurcumf 
dans la Vie du pape C^leslin ▼ , qu’il a composée en veri 
(Muratori, Scry)/. part, in, p. a 6 i,l.i,c. i, 

vers. 1 3a, etc.) 

Hoe Jixitse sot est, Romam earn/sie senatu 
^ lUrmiim exaetis heu sex ; heUoi/iie vocamm ( Tocatoa ) 

In sctlut in sacios fraternaque vu/nera patres. 

^ ^ Tormentis jecisse viras immania saxa ; * 

Perfodisse domut trahihus , ftclsse ruinât , ’ ' 

I^iihis ; incensas tnrres ,ob!trueta(jsiefumo 
tumina vicino, quo sitspoliata snpeltcx. 

(s) Muratori Ç^Dissertazsom sopra le antiffuità ùaltanet 
t, 1 , p. 4a7'43 1 ) nous apprend qu’on se servait souvent de 
boulets de pierre du poids de deux ou trois quintaux : on 
les porte quelquefois à douxe ou dix huit canlttri de Gènes : 
chaque canlarn pèse cent cim|Unnte livres. 

^ (3) La, sixième loi des Visconti abolit ce funeste usage j' 
elle enjoint strictement de conserver pro Comirsuai ulilitate 
les maisons des citoyens bannis {Gulraneus , de la Jlamma , 
ùi Muratori, Script, rerum Ualicarum , t. xu, p. 1041 ). 
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on ne pourra douter que les dernières n’ai^nt e'té dc^ 
heaiiconp les pins funestes à la ville , et 1 on peut" 
citer Pétrarque à l’appui de celte opinion. « Voyez, 
dit-il, ces restes rjui attestent l’aneiennc grandeur 
, de Rome ; le temps et les Barbares ne peuvent s enor- s 
gueillir d’une si incroyable destruction; il faut I at- 
tribuer à ses propres citoyens, aux plus illustres de 
ses enfans ; et vos ancêtres ( il écrivait à un noble de 
la timille.d'Annibaldi) ont fait avec le bélier ce que 
le béros carthaginois ne put faire avec l’épée de ses 
troupes (i). » L’influence des deux dernières causes 
que je viens de décrire , s’augmenta par une action 
réciproque, puisque la destruction des maisons et les 
tours qu'abattait la guerre civile , forçait continuel- 
lement à tirer de nouveaux matériaux des monumens 
de l’antiquité. 

' Lr Colmo Oti peut appÜqticr chacuue de ces observations 
"hfilre"’*’** » rampliilliéàtre de Titus , qui a pris le nom de Co- 
lisée ( 2 ), soit à cause de son étendue, ou de la sta- 

— ! ! ! 

(1) Pélrarque adressait ces paroles à son ami , qui lui 

. • . avait montré en rougissant et en versant des pleurs , mof- 

rùa , lacera: specîinen miserabile Rornte , et qui annonçait 1 
' rinlention de les rétablir {Cannina latina , I. 11, rpist. 

,-,t'‘ Paulo Jnnibalcnsi,\\i,\t.çtT 

* AVe te parva manet sfriHttu JutHA rtànis 

; . Quanta qnod intégra: fuit olimghriaRomet 

BclUquitr testantnra{lhuc;quailongiorœUts 

' Frangvre non vuhnt , non vis aut tra cruenti 

. Hostâ.’ab egregiis frnn/;i>nuircmbus heu I lieu I 

' ' Quo<iWenejumt^\itoniba\) 

pcrjicit hic aries. 

(2) Le marquis Maffei traite, dans la quatrième partie 
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tue colossale de Néron, et qui peut-êre aurait sub- ■ . 
sisté à jamais s’il n’avait eu d’autre ennemi que le 
temps et la nature. I^s antiquaires qui ontcaleulé le • 
nombre des spectateurs sont disposés à croire qu’il . 
y avait au-dessus du dernier gradin de pierré des 
galeries de bois à plusieurs étages, qui furent à dt- ^ 
verses reprises consumées par le feu et reconstruites 
par les empereurs. Tout ce qu’il y avait de précieux , 
de portatifon de profane , les statues des dieux et des 
héros , les riches sculptures de bronze ou revêtues 
de feuilles d’or et d'argent , fut d’abord la proie' de 
la conquête ou du fanatisme', de l'avarice des barba- 
res ou de celle des chrét.iens. On voit plusieurs trous j 
dans les énormes pierres qui composent les murs du 
Colisée; et voici, les deux conjectures les plus vrai- 
semblables qu'on ait formées sur cet objet. Des cram- 
pons d’airain ou de fer liaient l'assise inférieure à 
l’assise supérieure , et l’wil de la rapine ne dédaigna - ’ 
pas les métaux les moins précieux (i). On a tenu ' 
l ' 

i ' . 

de la Verona illustrata, de» amphnhOâlrc», et en particulier 
de ceux de Rome et de Vérone, de leurs dimensions, de 
leurs galeries de bois , eic. 11 parait qne c'est d'après son 
étendue que celui de Titus porte le nom de Cotosseurn Qu't 
Coü/teum, puisqu’on donna la même dénomination à t’am- - - 
pbiihéâtre de Capoue , qui ii’avait point de statue colossale 
et puisque celle de ^lé^on avait été placée dans la cour (in 
atrio ) de son palais , et non pas dans le Colisée ( p. iv , 1. s, 
c. 4, p. i5-ig.) 

(i) Joseph-Marie Snarès, savant évéque à qui l'on doit 
une Histoire de Préneste , a publié une dissertation parti- 
culière sur les sept ou huit 'causes probables de ces trous , 
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long-temps une foire ou un marché dans l’arène de 
cet ainphilliéâtre ; une ancienne de.scription de la 
cité parle des ouvriers établis au Colisée, et ils iirent 
ou ils agrandirent ces trous pour y placer les mor- 
ceaux de bois qui soutenaient leurs échoppes et leurs 
tentes (i). Le Colisée, réduit à sa majestueuse sim- 
plicité, ^excita le respect et l'admiration des pèlerins 
du Piord , et leur grossier enthousiasme se manifesta 
par ces mots sublimes devenus proverbe, et que le 
vénérable Bède a recueillis au huitième siècle, dans 
ses écrits ; « Rome subsistera tant que le Colisée sera 
debout. Quand le Colisée tombera, Rome tombera; 
et quand Rome tombera, le monde tombera avec 
elle (a), n Dans les principes modernes de l’art mi- 
litaire, le Colisée, dominé par trois collines, n’eût 
pas été choisi pour servir de forteresse; mais la force 
de ses murs et de ses voûtes pouvait résister aux ma- 
chines de$iége; il pouvait contenir dans son enceinte 
une nombreuse garnison ; et tandis qu’une faction 
- " 

disserlalion réini|irimée depuis dans le Trésor de Sallengre. 
Monlfaucois {^.Diarium , p. a33) décide que l’avidité des 
Barbares est uita germanaque causa /oraminum, 

( I ) Üonat , Roma velus et nova , p. 285. 

(a) QuamiUu stabit Coiiteus , ttabii et Roma'; quando 
cadet Catyseus, cadet Roma; quando cadet Roma, cadet et 
tnundus ( Beda , in Execrpùs , seu coUectaneis apud I)n- 
range, Glostar. med. et infimœ ùiUnilaùs, t. ii, p. 407 , 
édit. Bdle). Il faut attribuer ces paroles aux pèlerins anglo- 
saxons qni allèrent à Home avant l'aanéc 735 , époque de la 
mort de Bède ; car je ne crois pas que ce vénérable rauine 

soit jamais sorti de l'Angieterrc, 

✓ 

_ ^ I 

^ . # - 
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occupait le Vatican et le Capitole, l'antre se rctraii- ' 
chait au palais de Latran et au Colisée (i). 

Nous avons parlé de l’abolition des jeux de l’an- 
cienne Rome, mais il ne faut pas prendre ces mots à 
la rigueur, car aux quatorzième et quinzième siè^ ’ 
des, la loi (a) ou la coutume de la ville réglait les 
jeux qui.se donnaient avant le carême, sur le mont 
Testacée et dans le cirque agonal (3). Le sénateur 
présidait en grand appareil; il adjugeait et distribuait 
les prix, c’est-à-dire un anneau d’or ou le pallium , 
comme il était appelé , morceau d’étoffe (4) de laine 


Jrux il* 
Rome. 


(i) Je ne pni» retrouver dans les Vies des papes, par 
Muratori ( Scriptor. rerurn italicar. , t. tu , p. i ) , le passage 
^ qui atteste ce partage ennemi, qui est de la fin du oUzième ‘ 
siècle ou du cominenceinent du douzième. ’ 

(q) l'oyez les Statmta urbit Romœ , I. ut , C. 87 , 88 , 89 , ’ 
p. 1 85 , 186. J’ai déjà donné une hlèe de ce rode municijial! *. 
Le journal de Pierre Antoine, de 1404 81417 (Muratori , 
Scriptor.^ rerurn italicar. , t. x*iv , p. 1 ia 4 ) fait aussi men- 
tion des courses de Nagona et du mont Testacée. 

( 3 ) Quoique les édifices du cirque agonal ne siilisistent ■ 

plus, il conserve toujours sa forme et son nom ( Agona, 
Riagonn, Narona), et l'intérieur est assez uni pour qu’un 
puisse y donner le spectacle d'une course de chevaux ; mais 
le mont Testacée, rel amas singulier de poterie catsêe^ pa- 
rait seulement destiné à un usage annuel de précipiter du *’ 
haut en bas quelques charretées de codions pour l’amuse- 
meiit de la populace. (Statula urbis Romœ , p..i86.) \ 

( 4 ) Le pallium , selon Ménage , vient de palmarium , et 
cette étymologie est ridicule. Il est aisé do concevoir qu'on 
a pu transférer l'idée et le mot de robe ou de manteau à la 
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OU .de soie. Un impôt sur les Juifs fournissait à 'la 
dépense annuelle dé ces jeux (i), et aux courses 
de chevaux, de chars ou.'à pied; on ajoutait les 
jeux plus nobles d’une joute ou* tournoi exécuté pjfr 
Combat» soixante-douze jeunes Romains. L’an 133a, on donna 
ka CoU»ée. au Cktlisee un combat de taureaux, à l’exemple des ' 
aisp't. 3. 'Maures et des Espagnols, et le journal d’un auteur 
, contemporain peint les mœurs de ce temps fa). On 
répara un nombre de gradins suffisant pour asseoir 
, les spectateurs; et une proclamation , qui futpubliée 
• jusqu’à Rimini ebRavenne, invita les nobles à venir 

exercer leur habileté et leur courage dans cette pé- 
rilleuse àxenture. La' fôte eut lieu le 3 septembre ; 
les daAies romaines formaient trois divisions et occu- 
, paient^rois balcoqs revêtus d’une étofïe écarlate : la 

.. ■ belle' 'Jacova dd Révère conduisait les matrones qui 
: -habitaicntau-deladuéribre, race pure qui offre en- 

f Ta» 

'.*■ y ^ ' 

. ’ ; matière de ce vêtement , et ensuite an-do;t. qu’on en faisait 

' "I comme prix. ( Muralori , Dùsertation’33. ) 

.. J (’) Pour subvenir à oes frais, les Juifs de Rome payaient 
chaque année onze cent trente florins. Ce compte bizarre 
de trente florins en sus des onze cents, représentait les 
* trente pièces d argent que Judas reçut lorsqu'il livra son 
maître, il y avait une course à pied de jeunes gens,- tant 
, Juifi^cpie ilirclioiis. (.Snuuta nrhis , ibidem. ) 

) < i Ludov. Jiiionconle Moiialdcscho a décrit ces’ combats 
de tjinrcaiix d’après la tradiUon-^ltilot que d’après ses sou- 
•yciiirs, dans.-iq^âÈs; ancien dojtfr.Tgineus tics Annales ro- 
, inaiuc» rerum iudic. , t. xii, p. 535 , 

, 53(>); rt , ■■■(g ÿjEe ’jÿgulicrs que paraissent cci détails^ 

. , ils sont f^t^Weuipreiùis des couleurs de la vérité. 


i 
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cote de nos jours les traits et le caractère de Fanti- 
qulté. Les autres étaient comme à l’ordinaire pour le 
parti des Colonne ou pour celui des Ursins. Les deux 
factions s’enorgueillissaient du nombre et de la beauté 
de leurs femmes ; l'historien vante les charmes de 
Savella des Ursins, et les Colonne regrettèrent l'ab- 
sence de la plus jeune femme de leur famille, qui 
s’était foulé la cheville du pied dans les jardins de la 
tour de Néron. Un vieux et respectable citoyen tira 
au sort les combattans, qui, descendus dans l’arène , 
attaquèrent les taureaux sans, autre arme qu’une 
lance , et, à ce qu’il paraît, à pied. Monaldescho in- 
dique ensuite les noms, les couleurs et les devises de 
vingt des chevaliers les plus distingués ; parmi ces 
noms, on en trouve plusieurs des plus illustres de 
Rome et de l’état ecclésiastique , les Malatesta, Po- 
lenta , délia Vallc, Cafarello, Savelli, Capoccio, Conti, 
Annibaldi, Altieri, Corsi. Chacun d’eux avait choisi 
sa couleur d'après son goût et sa situation. Les devi- 
ses respiraient l'espérance ou la douleur, la.bravoure 
ou l’esprit de galanterie : « Je suis seul comme le plus 
jeune des Horaces, disait un intrépide étranger. — Je 
vis inconsolable ', était la devise d’un veuf affligé. — 
Je brûle sous la cendre, celle d’un amant discret. — 
Tadore Lavinie ou Lucrèce , ces mots équivoques 
déclaraient et cachaient une passion pins moderne, 
r— ' Ma fidélité est aussi pure, était la devise d'une li- 
vrée blanche. — Si je suis noyé dans le sang, est-il 
une mort plus agréable? ainsi s’exprimait un cou- 
rage féroce. — Y a-t-il quelqu’un de plus fort que 
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jnoi ? le corps de la devise eJait une peau de lion. 
L’orgueil ou la prudence des Ursins ne leur permit 
pas d’entrer dans la lice, où trois de leurs rivaux por- 
taient ces devises tjui prouvaient la fierte' des Co- 
lonne ; « Je suis fort maigre' ma tristesse, — Ma force 
égale ma grandeur. «Celle du troisième» Si je tombe, 
vous tomberez avec moi » , était adressée aux spec- 
tateurs, voulant faire entendre , dit l’auteur contem- 
porain , que tandis que les autres familles étaient 
soumises au Vatican, eux seuls soutenaient le Capi- 
tole. Les combats furent dangereux et meurtriers. 
Chacun des chevaliers attaqua à son tour un taureau 
sauvage , et il parait que les animaux remportèrent 
la victoire, puisque onze seulement demeurèrent" 
étendus sur l’arène, et-qu’il y eut dix-huit chevaliers 
de tués et neuf blessés. Plusieurs des plus nobles fa- 
milles purent avoir des pertes à pleurer; mais la 
pompe des funérailles qui eurent lieu dans les églises 
de Saint-Jean-de-Latran et de Sainte-Marie-Majeure, 
procura au peuple une seconde fête. Sans doute ce 
n’était pas en de pareils combats que les Romains 
devaient prôdiguer leur sang; mais en blâmant leur 
folie, il faut donner des éloges à leur bravoure; et 
les nobles chevaliers qui étalent leur magnificence 
en exposant leurs jours sous les yeux des belles, 
excitent un intérêt d’un genre plus relevé que les 
milliers de captifs et de malfaiteurs que rancieuiie 
Rome traînait malgré eux à la boucherie de l’amplii-' 
théâtre (i), 

' . ’ • — — — 

(i) Muratori a publié une dissenatiou particulière (la 
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Le Colisée servit rarement à cet usage ; la fête que n<g»i»qii’4 

* / / I 11 rprouvrs le 

nous venons d indiquer a peut-être ete la seule. Les Coii»ée. 
citoyens avaient chaque jour besoin d^^atériaux , 
et ils allaient sans crainte et sans rcmôré^éinolir ce 
beau monument. Un accord scandaleux du quator- 
zième siècle assura aux deux factions le droit de tirer 
des pierres de la carrière commune du Colisée ()) , 
et le Pogge déplore la perte de la plupart de ces 
pierres réduitesen chaux parles insensésllomains ( 2 ). 

Pour réprimer cet abus , et prévenir les crimes «jui 
pouvaient se commettre la nuit dans cette vaste et 
funèbre enceinte, Eugène iv l’environna d’un mur, 
et par une cbartre qui a long-temps existé, donna le 
terrain et l’édifice à des moines d’un couvent voi- 
sin f3). Après sa mort, le mur fut renversé dans une 
émeute : le peuple déclara alors que le Colisée ne 
devait jamais devenir une propriété particulière ; et 
si les Romains eussent respecté^d’ailleurs ce noble 

vingt-neuvième) sur le» jeux des Italiens durant le moyen 
âge. 

(i) M. l’abbé Banhélemi a parlé dans un Mémoire concis , 
mai» instructif ( A/e'w. de t Acad, des inscripL, t. xxviii, 
p. 585 ) ,-de cet accord de» factions , de TUmrtino faciendo , 
dans le Colisée, d’après un acte original qui est aux archi- 
ve» de Rome. 

^ (a) CoUseum.... ob sluhitiam Romanorurn majori ex parte 
ad calcem deletum (le Pogge, p. 17 ). 

(3) Eugène iv le donna anx moines Olivetain»; Mont- 
faucon assure ce fait d'après les Mémoire» de Flaminiux 
Vacca ■( d“ 72) ; il» espéraient toujours trouver une occasion 
favorable de faire valoir ce droit. 
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monument de la grandeur de leurs pères, leur re'so- 
lution mériterait des éloges. Au milieu du seizième 
siècle , éii ogu e de goût et d'érudition, le Colisée se 
trouvait e^^feiinagé dans l'intérieur, mais la circon- 
férence extérieure de seize cent douze pieds était en- 
tière : on y voyait trois rangs , chacun de quatre-vingts 
' arcades, s'élever à cent huit pieds. C’est aux neveux 
de Paul lit (|u'il faut imputer l’état de ruine où il se 
trouve maintenant, et tous les voyageurs qui vont 
examiner le palais Farnèse, doivent maudire lesacri- 

Eicon»rcra- lége et le luxe de ces princes parvenus (i). On fait le 
lliiiida Coli- , I 1, 1 • 1 \ 

lée. meme reproche aux Uarberins ; et sous chaque régné 

on eut à craindre les mêmes attentats, jusqu'au ino- 
inentoù ilfut mis sous la sauvegarde de la religion par 
Benoît XIV, le plus éclairé des pontifes, qui lui consa- 
cra un lieu que la persécution et la fable ont honoré 
de la mort d’un si grand nombre de martyrs (a). 

~ - J 

(l) Après avoir, mesuré le priscus^amphitheatri gyrus , 
*' Monifaucon (p. i 4 a)se conteulc d’ajouter qu'il était en- 
• , > ticr sous Paul iil; tacerulo clamai. Muratori {jinn. d'Ilal. , 

, t. XIV, p. 372) s’énonce avec plus de liberté sur l’altenlat 
■ du pape Farnèse et l’indignation du peuple romaiu. Je n’ai 

’ contre Ica neveux d’Urbain vin d’autres preny.es que ce 
dicton populaire : Quotl non fecerunl Barbari jfeccre Bar- 
• ' barini , que la ressemblance des mots a peut-être seule 
suggérée. 

(a) En qualité d’antiquaire et de prêtre, Montfaucon 
réprouve ainsi la ruine du Colisée ; Quod si non suopte 
merito atque pulchriludine dignum fuisset quod improhas 
arcerel rnanus - , indigna res utique in locum lot martyrum 
cruorc sacrum tantopere sœvitum erre. 

• t ■ ■ . ' 
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Lorsque Pe'trarque vil pour la première fois ces^^ 
inonumens dont les débris sont si fort au-dessus des du Romiio*. 
plus bellés descriptions, il fut étonne de la Stupide in- 
différcnc«(i)desllomains( 2 ); ils’aperçut qu’excepté 
Ilienzi cl l’un des Colonne, un habitant des rives du 
Rhône connaissait mieux que les nobles et les citoyens 
de la métropole les restes de tant de cbefs-d œuvre , 
et une pareille découverte I humilia aujieu de 1 emjr- 
gueillir (3,).. Une ancienne tlescriptign de la ville, 
composée dans les premières années du treizième 
siècle, montre bien l’ignorance et la crédulité des 
Romains : je n’indiquerai pas les erreurs sans nombre 
de lieux et de noms qu’offre cet ouvrage ; je me bor- 
nerai à un passage qui pourra faire naître sur les lè- 
vres du lecteur un-sourire de mépris et d’indignation. , ' 

— . ♦ 

(i) Cependant les statuts de Rome ( 1. III , c. 8i , p. 1 8 a ) 

soumettent à une amende de cinq cents aurei quiconque 
démolira un ancien édifice, ne niinis civitas de/orme lur ^ 
et ut antiqua cedifida decorem urbis perpétua représentent. 

(a) Pétrarque à son premier voyage à Rome ( A. D. iSSy, 
voyez Mémoires sur Pétrarque, t. p. 3aa , etc.), est 
frappé miraculo rerum tantarum , et stuporis mole obru— . *• 

tus..,. Prœsentiavero , mirum dictn , ni/ul irnininuit : vers v 

major fuit Rnma, majoresque sunt reliquia- qiiain rebar. ■ \ 

Jarn non orbem ab hac urbe domituin , sed tam sera do.- 
mituin , miror ( 0pp. , p. bo5 , FamiUarcs II, 14 . Joanni 
Columnæ ). 

(3) Il excepte et loue les rares connaissances de Jean 
Colonne. Qui enim hodie magis ignari rerum romanarum , 
quam romani dves I Invitas dico , nusquam minus Borna ^ * - 

cognoscitur quam Bomee. ^ . é ■ 
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« Le Capitole (i),tlit l'auteur anonyme, est ainsi 
nommé pai-cc qu’il est la tê(e du monde ; c’est de là 
que les consuls et les sénateurs gouvernaient au- 
trefois la ville et toutes les contrées de la >erre. Ses 
murs, très-élevés et d’une grande épaisseur, étaient 
couverts de cristal et d’or, et surmontés d’un toît 
de la plus riche et de la plus précieuse ciselure^ 
Aunlessous de la citadelle se trouvait un palais d’or , 
pour la plus grande pJrtie , orné de pierres pré^ 
denses, et qui valait à lui seul le tiers du monde en- 
tier. On y voyait rangées par ordre les statues de 
toutes les provinces, qui avaient une clochette au 
cou ; et par l’effet d’un art magique (a) , si une pro- 

(1) L’autenr, après avoir décrit le Capitole, ajoute : Sta- 
•tuœ erant quoi sunl mundi provinciee , et habebat quœlihet 
tinùnnabulum ad collum. Et erant ita per magienm artem 
dispositœ , ut quondo aliqua regio romana itn perio rebellis 
rrat , statiin imago iitius provinciæ vcriebat se contra illam ; 
unde tinünnahulum resonabat quod pcndebnt ad collum ; 
tuneque vates Capitolii qui erant custodes senatui , etc. Il 
cîtel exemple des Saxons et des Sucvci , qui , apres avoir été 
subjugués par Agripua , se révoltèreutde nouveau : Tintin- 
nabalum sonuit; sar.erdos qui erat in spécula in hebdomadd 
scnalorifms àuntiavit. Agrippa retourna sur ses pas, et ré- 
duisit... les Persans ( Anonym., /«Momfaucon,p. 397, 298.) 

(2) Le même écrivain assure que Virgile capius à' Ro- 
manis e.riit, ivitque N’eapolim. Guillaume de Malmsbury , 
dans le onzième siècle ( Degestis regn. anglhr. , 1 . ii , p. 66 ) 
parle dans son ous-rage d’un magicien ; et au temps de Fla- 
minins Vacca'fn"* 8t, loî) on croyait vulgairement que 
les étrangers (lcs Gotbs ) invoquaient les démons pour dé- 
couvrir des trésors caebés. 
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\incc se révoltait contre Rome , la statnc qui la repré- 
sentait se tournait vers le point de l'horizon où étaient 
le» rebelles , la clochette sonnait , le prophète du Ca- 
pitole annonçait le prodige , et le sénat était averti 
du danger qui menaçait la république. » On trouve 
dans le même ouvrage un second exemple moins im- 
portant d'une égale absurdité; il est relatif aux deux 
chevaux de marbre conduits par de jeunes hommes 
qui , des bains de Constantin , ont été transportés au 
mont Quirinal. L’auteur lés attribue à Phidias et à 
Praxitèle; et son assertion , dénuée de fondement, 
.serait excusable s’il ne se trompait pas de plu^ de qua- 
tre siècles sur le temps où vécurent ces statuaires 
grecs, s’il ne les plaçait pas sous le règne de Tibère , 
s’il n’en faisait pas des philosophes ou des magiciens 
qui adoptèrent la nudité pour emblème de leurs con-- 
nai.ssances et de leur amour du vrai , qui révélèrent 
à l'empereur ses actions les plus secrètes, et qui , 
après avoir refusé des récompenses pécuniaires , sol- 
licitèrent l'honneur de laisser à la postérité ce monu- 
ment d’eux-mêmes (i). L’esprit des Romains en proie 
aux idées de magie, devint insensible aux beautés de 
l’art; le Pogge ne trouva plus à Rome que cinq sta- 
tues , et par bonheur, tant d’autres ensevelies sous les 
ruines par hasard ou de dessein prémédité, n’ont été 

(i) Anonyme (p. aSq). Montfancon (p. 191) observe 
avec raison qnesi Alexandre est représenté dans ces statnes, 
elles ne peuvent être l’ouvrage de Phidias ( Olympiade 83 ) 
ni de Praxitèle {^ Olympiade io/|), qui vécurent avant ce 
prince. (Pline, HUt. nat. , xxxiv , 19. ) 
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découvertes qu’à une époque plus éclairée (i): La 
figure du Nil qui orne maintenant le .Vatican , fut re- 
trouvée par des ouvriers qui fouillaient une vigile 
près du temple ou du couvent de la Minerve ; mais le 
propriétaire , impatienté de la visite de quelques cu- 
rieux , fit rentrer dans le sein de la terre ce marbre 
qui lui paraissait sans valeur (a). La découverte d'une 
statue de Pompée, de dix pieds de hauteur, occa- 
sionna un procès. On l'avait trouvée sous un mur de 
séparation; le juge décida qu’afln de satisfaire aux 
droits des deux propriétaires on séparerait la tête du 
corps, e{ l’arrêt allait être exécuté , si l'intercession 
d’un cardinal et la libéralité du pape n’eussent dé- 


(1) Guillaume de Malmsbury ( 1 . n, p. 86, 87 ) raconte 
qu*on découvrit d'une manière miraculeuse (A. D. 1046) 
le tombeau de Pallas, fils d'Évandre, tué par Turnus; que 
depuis le moment de sa mort il y avait tonjo'urs en de la 
lumière dans son sépulcre ; qu'on y trouva une épitaphe 
latine , le corps bien conservé , qui était celui <d'un jeune 
géant , et qui avait une large blessure à la poitrine {^Pcctus 
perforât ingens) , etc. Si cette fable est appuyée du moindre 
témoignage des contemporains , il faut avoir pitié des 
liontnies aussi-bien que des statues qui ont paru dans ce ' 
siècle barbare. 

(2) Prope porticum Minervee , statua est recubantis , cujus , 
caput integrd effile , tantee inagnitudinis , ut signa ornnia 
excédât. Quidam ad plantandas arbores scrobes faciens de- 
texit, Jd hoc visendum , cum plures in dies rnagis concurre- 
rent , strepitum audientium fastidiumque pertœsus , horti 
paironus congettâ humo texit ( Je Pogge , De varictate for— 
tante, p. 12^. 
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livre le he'ros romain des mains de ses barbares coin*' 
patriotes (i). 

Mais les nuages de la barbarie se dissipèrent peu R.îp«r»t!om 
^ I **11 ' ' 1 • 1 et cnibellitse* 

a peu, et la paisible autorité de Martin y et de ses mensde Ro- 

successeurs travailla tout à la fois à la police de l’É- ^ 
tat ecclesiastique et a la réparation des ornenieiis de 
la capitale. Les progrès en ce genre, qui commencè- 
rent au quinzième siècle, n’ont pas été l’effet naturel 
de la liberté et de l’industrie. Une grande ville se 
forme d’abord par le travail et la population du 
district d’alentour, qui fournit aux citadins des sub- 
sistances et la matière première d^ manufactu- 
res et du commerce ; mais la plus grande partie 
de la campagne de Rome n’offre qu’un déserCv|fi^Jf({ 

, et solifeaire ; îles vassaux indigens et sans espoir de , ' 

salaire cultivent avec indolence les domaines dea', 
princes et du clergé, qui ont envahi tout le terfaiit^ 
et les misérables récoltes de ces domaines sont , ou 
renferm ée<; ou exportéespar les calculs du monopole. 

Le s^our d'un monarque , les dépenses d’une côur 
livrée au luxe et le tribut des provinces^ cobtribyei^ 
ensuite, quoique par des causes moins naturelles ^ 
l’accroissement d’une capitale. Les tributs et les pro- 
vinces ont disparu av|ic la chute de l’empire ; si le 
Vatican a su attirer qutlques parcelles dè l’or du Bré; jf 
sil et de l’argent du Pérou, le revenu des cardinaux^ 
le salaire des officiers, les contributions que lève le 


(i) l'oyez le* Mém. de Flanùnius Vac.ca (n“ 67 , p. il, 13) 
à la fin de la Roma antica de Nardini ( 1904, in-if"). 
xiii. * 3a 
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clergé et les ofTiandes des pèlerins et des cliens n’y 
ajoutent qu’une ressource bien faible et bien précaire,. 
sufTisante cependant pour alimenter l'oisiveté de la 
cour et delà ville, La population de Rome, bien infé- 
rieure à celle des grandes capitales de l’Europe, n’ex- 
cède pas cent soixante-dix mille âmes (i) , et dans la 
vaste enceinte de ses murs, la plus grande partie des 
sept collines n’offre que des ruines et des vignobles. 
On doit attribuer à la superstition et aux abus du 
gouvernement la beauté et l’éclat de la ville moderne. 
Chaque règne, presque sans exception, a été inar(|ué 
par l’élévatior» rapide d’une nouvelle famille, enri- 
chie par un pontife sans enfans aux dépens de l'Égl ise 
et du pays. Les palais de ses neveux fortunés offrent 
les plus dispendieux monumens d’élégance et de ser- > 
vitude , où l’architecture , la peinture et la sculpture , 
dans toute leur perfection , se sopt prostituées à leur 
service. Leurs galeries et leurs jardins renfennaient 
les morceaux de l’antiquité les plus préÜeux, ras- 
semblés par le goût ou par 1/ vanité. C’est avec plus 
de décence que les papes ont employé les revenus 


(l) E» habitant de Rome (non compris huit ou 

dix mille Juifs) étaient au nombre de cent trente-lmlt mille 
cinq cent soixante-huit ( I..abat , Voyage en Espagne et en 
, Italie, t. III, p. ai7, 218). En 174000 évaluait la po]iu- 
lation à cent quarante-six mille quatre-vingts âmes; et en 
1765 , lorsque je quittai cette ville, on en comptait cent 
soixant»-un mille huit cent quatre-vingt-dix-neuf, les Juifs 
non compris. J'ignore si l'accroissemeut de la pupulatioii a 
continué. « ' 
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ecclesiastiques à la pompe du culte ; mais il n’est pas 
besoin d’indiquer cette multitude d’autels , de cha- 
pelles et d’églises, objets de leurs pieuses fondatÎQns. 
Ces astres inférieurs sont éclipsés par l’éclat du Va- 
tican , par le dôme de Saint-Pierre , le plus noble 
édifice qui ait jamais été consacré à la religion : la 
gloire de Jules ii , de Léon x et de Sixte-Quint s’y 
trouve liée aux talens supérieurs du Bramante , de 
.Fontana, de Raphaël et de Michel Ange. La munifi- 
cence qui bâtit tant de palais et d’églises s’est occu- 
pée avec le même soin de faire revivre et d’égaler 
les ouvrages des anciens : on a relevé des obélisques 
étendus sur la poussière, on les a placés daij^^es 
lieux les plus apparens; on a réparé trois dârÿnze 
aquédues des Césars et des consuls, ôn a amené sur'^ 
une suite d’arcades de construction ancienneét nou-^ 
velle, des rivières artificielles qui jettent dans des 
bassins de marbre desüotsd’uneeau salutaire et rafraî- 
chissante; et le spectateur, impatient de monter les 
degrés de Saint-Pierre , est arrêté par une colonne de 
granit d’Égypte, qui s’élève à la hadlleur'de cent 
\vingt pieds , au milieu de deux magnifiques fontaines 
dont l’abondance ne s’épuise jamais. Les antiquaires 
^ et les savans ont jeté du jour sur la topographie , 
description etlesmonumens de l’ancienne Rome(^^ 




(i) Le P, Montfaucon partage en vingt joars les obser-- 
vatioiis qu'il a faites sur les tliver.scs parties de la ville 
(_Dcaitum ilalic. , c.8-ao ,\y. io4-3oi) : il aurait au moins 
dû les diviser en vingt semaines ou vingt mois. Ce savant 
bénédictin fait la revue des topographes de l’ancienne Rome; 
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et les voyageurs viennent en foule de ces contrées 
reculées du Nord, jadis sauvages, pour y contempler 
respectueusement les traces des héros, et visiter, 
non les reliques de la superstition, mais les restes 
de l’empire. 


Conclaiion L’histoire de la décadence et de la chute de l’Em- 

e ouvrage. romàin, le tableau le plus vaste et peut-être le 
plus imposant des annales du inonde , excitera l'at- 
tention de tous ceux qui ont vu les ruines de l'an- 
cienne Rome; elle doit même obtenir celle de tous 
les lecteurs. Les diverses causes et les efielsprogi éa- 
sifsde cette révolution sont liés à la plupart des évé- 

il examine le* premiers efTortS de filondus, Fulvius, M.*!!'- 
tianus et Faunus ; de Pyrrhus Ligorius , qui serait le meil- 
leur sans aucune comparaison , si son érudition avait égalé 
ses travaux ; des écrits d’Onuphrius Panvinius , qui omnes 
observavil , et àe% ouvrages récens, mais imparfaits, de 
Donat et de Nardini. Cependant Montfaucon désire tou- 
jours un plan et une description plus complète de l'an- 
cienne ville : et pour y parvenir, il recommandait, i°. de 
mesurer l’espace et les intervalles des ruines; 2 “. d’étu- 
dier les inscriptions et les palais où on les trouve; 3*. de 
rechercher tous les actes, Chartres ef journaux du môyen 
âge qui donnent le nom d’un lieu ou d’un édifice de Home. 
C’est à la munificence d'un prince on à celle du public à 
faire exécuter ce travail, tel que le demande Montfaucoh ; 
mais le plan très-étendu que Nolli a publié en four- 

nirait une base solide et exacte pour la topographie de 
l'ancienne Rome. 
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nemens les plus intéressans de l’histoire : elle déve- 
loppe la politique artifirieuse des Césars, qui conser-, 
vèrent long -temps le nom et le simulacre de la 
république ; les désordres du despotisme militaire ; 
la naissance, l'établissement et les sectes du christia- 
nisme ; la fondation de Constantinople ; la division de 
la monarchie; l'invasion et l’établissement des Bar- 
bares de la Germanie et de la Scythie; les institutions 
de la loi civile ; le caractère et la religion de Maho- 
met; la souveraineté temporelle des papes; le réta- 
blissement et la chute de l’empire d’Occident ; les 
croisades des Latins en Orient; les conquête^ des- 
Sarr.âsins et des Turcs ; la chute de l’empire greç; la 
situation et les révolutions de Rome, à l’époqtM dü 
moyen âge. L’in^ortance et la variété du sujet ont 
pu satisfaire I historien; il a senti ses Imperfections, 
mais il a dûsouvent en accuser la disette des matériaux. 
C’est au milieu des débris du Capitole que j'ai formé 
le projet d’un ouvrage qui a occupé et amusé près de 
vingt années de ma vie , et que , bien qu’il wit loin 
de remplir mes désirs, je livre enGn curiosité et 
à l’indulgence du public. 



Laatanne , 37 juin 1787. 
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Envaliissent l'Italie, 107 . Sont 
vaincus par Anrélien , ao^. 
Envahissent la Gaule, V, 69 . 
Leur défaite, 61 . Haine héré- 
ditaire entre eux et les Bour- 
guignons , 69 Ils sont défaits 
et soumis par Clovis, VII, 

* 1 1 . Envahissent l'Italie, VIII, 
i4i Son: défaits par Narsès, 
i44- Vasscaux et confédérés 
des Francs, IX, 347 . 

AMiLksoSTUB, reine d'Italie; 
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•on goiivernemfnt, VII, 369. 
Son rxil ei mort , 3 ^ 4 * 

Amhroiab (aaînt), évéque de 
Milan, V, %yS. Succèft de «a 
résistance contre rimpéra* 
trier Justine, a 8 o et In* 

• flurnre et conduite dr ce pré- 
lat , 3 io, Il impose à IVmpe- 
rcur Théodose une pénitence 
piibliqtte pour te massacre de 
Thessaloniqiie , 3 ia. Resiite 
aux sollicitations et aux suc* 
cès de l’usurpateur Eugène, 
3 a 8 . Il s'op)K)se au réfablisse- 
tnent des autels de la Vic- 
toire , 34a. 

Ammikn • M \KCPi LIN . Son ta- 
blenii du caractère de la no- 
blesse roniaioe , VI, ao et 
suiv. 

Amcksth !•', sultan des Turcs, 
Xll, 3 io. 

Amitr 4 th II, XIII, II. Son 
règne et son caractère, tèid. 
Il abdiquedeux fois ; sa mort, 

Anachorètes (les^ vivaient seuls 
« et suivaient librement l’im- 
pulsion de leur fanatisme, 

VI, 484 - , 

Akastsse , empereur d'Orient ; 
son règne, VII , 140. Guerre 
avec la Perse, aq 3 . Il peuple 
et embellit la ville de Data , 
S95. 

Akastase II , empereur des Ro- 
mains. Son règne, IX, 164. 

Anna \GATHiUs . général de la 
cavalerie de Maxime, V, a 47 > 

Avnnoitic (l’ancien), empereur 
grec, appelle les Catalans, 
XII, 200. Sa superstition, 
91 3 . 11 associe son fîU Michel 
aux lioQoeursde la nouipre, 
917. Il abdique l'empire , 
9x3. Sa mort , aa 5 . 

AhoboRic (Michel), son succès-'' 
aeur, XII, 117. Sa mort, 
319. 

AHDao9ic(fîlsde MicbcD, XII, 
919. li s'échappe de la capi- 

• • 

V ' 0 
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taie et lève une armée, asf. 
Son couronnement, iéid. Son 
règne, 9^5. Sa maladie, a 3 i. 

An cienne (famille) qui surpas- 
sait toutes les autres par sa 
piété comme par sa ricnetse , 
Vl, M. F.lie fut la prt mière 
du sénat qui embrassa le 
christianisme, 1 3 . Lesmarbres 
du palais Anicien passaient en 
proverbe pour exprimer la 
richesse et la magniilccnce, 

14. 

An K B de Savoie attaqne la ré- 
gence de Jean Cantaeuzène, 
XII, 3 Î 2 . 

Annibal aux portes de Rome, 

' 1 . 7 - 

Akn ibalianus, neveu de Con- 
stantin, obtient le titre de 
César, III, 418. 11 est exercé 
aux fatigues de la guerre, 
419. Il gouverne les provin- 
ces du Pont, de la Cnppadoce 
et de la petite Arménie, 4 ai* 
Il est massacré par ordre de 
Constance, 435 . , 

Anthrmius, préfet d'Orient, 
s'empare de l'autorité après 
la mort d'Arcadius, VI, 180. 
Ses talens; fermeté et fidélité 
de son administration pen- 
dant la minorité de son Qls 
Théodose, 181. 

AjtTHesfiijs * gendre de Mar- 
cien; son élévation, ses vic- 
toires ; il est élu empereur 
d'Ocrident, VI , 406. Sa dis- 
corde avec Riclmer,’ 4>7« î>* 
mort , 433. 

Antioche. Progrès du christie^ 
nisuie dans l’Église d’Antio- 
che , III, T 30 Histoire et 
procès public de son évéque 
Paul de Samosate , a 33 . Le 
temple et le bocage sacré de 
Daphné, IV, 4ii. Abandon 
et profanation du bbe^tge de 
Daphné, 4 < 4 - Incendie du 
temple et démolition de l'É- 
glise , 4 18. Clôture de U ca- 
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. thédralc d’Antioclie , 4'7- 
Mœur* lic<-ii«fe»r» du p«u- 
|)If, 43^. Soi/ aversion pour 
l'eiiipereiir Julien, 44^* 

(elle de blé; inécontcnlcinent 
public, 44». Satire de Julien 
contre cette ville, 445- Le »o- 
pbisle Libaiiiu», 44<’- Recber- 
cbe» du crime de raa^ie dans 
cette ville, V, >8. Sédition 
occasionnée par les édits btir- 
saux,3oi. i;ette>:»pitab- est 
dégradée de son rang, peid 
le nom et les droits de cité , 
3o4- Cbitinient de ses liabi- 
tans , 3o5. Pardon général et 
absolu accordé par l'empe- 
reur Tbéodose, 3od. Ruines 
de cette ville; elle est rebâtie 
par Justinien, sous le nom de 
Tbéopolis , \ IH, 5o. Assié- 
gée parles Sarrasins et reprise 
par les Grecs , X, 44*- 
AaroinK (saint), né dan» la 
Basso-Thébaide , Cse sa der- 
nière résidence sur le mont 
Colxim, aux environ» de la 
mer Rouge, VI, 45^- 
ABTontx, plu» connu sotj» le 
nom A' liêJtogahaU ( Voyex ce 
mut. ) 

ABTOBIB-LE-Pitljx , empereur. 
••Son contraste avec Adrien son 
prédécesseur; il fait respecter 
le nom romain ,•! ,67. Adopte 
Vents pour sou successeur, 
ao7. Son caractère et son rè- 
gne, aog. , • 

Autos t» s, femme de Bélisaire, 

VII, 3a3. .Son bistoire »e- 
crête , 43i. Tbéodose son 
■* amant, 4J>- Elle pejsécute 
son fil» , 437.''Fonde nn cou- 
vent après la nioit de Beli- 
* saire, -¥111 , iSp. 

Apôt.suçus , grand-duc on ami- 
ral , conspire contre sou bien- 
faiteur , X^l , a3a. * 
AvoLLiBSiax, patriarche ilA- 
Jexaudrie ; son ponvUical . 

IX, n4. 


Aqmlaiiit. I^es Gotbs s’y établis* 
sent, VI, 119. Sa conquête 
par les Franc», Vit , 34 . 

^éyui/ée (siège d’). Crispinu» et 
Ménopbile aoutienneiit et di- ^ 
rlgent la valeur de» habitans, 

1 , 4 1 9. Le» tête» de Maximiia 
et de son fil» portée» sur de» 

C iqite», -apprennent aux ba- 
itans d’Aquilée que le siège 
,e»t fini, 4»! . I-a mort de Maxi- 

min parvient en quatre jour» 

d'Aqiiilée à Rome, 4*3' Cé- 
tait une de» plu» inagniüaue» 
ville» vénitienne», VI , 334- 
Amhct. Mœurs de» Bédouin» ou *' 
Arabes pasteur», X , 7. Leur 
indépendance nationale, l4* 

Leur liberté et leur caractère 
domestique ao. Guerres civi- 
les et vengeance» particuliè- 
re», a#- Trêve annuelle, afi. 

Leurs qualités et vertu» socia- 
le», »7. Leur amour pour la 
poésie, a8. Exemple» de gé- 
nérosité, 3o. Leur ancienne 
idulâliie, 3a. Leur union, 

16a. I-eiir» conquête», 169- Us 
envabissent la Perse, 173 et 
rinV. En font la conquête, l83. 
Envahissent J» • *9*' 

Font le siège de Bo»ra , t66. 

Et de l)ama%, 199. Prennent 
cette ville d’assaut, aïo. Font 
la conquête de Jérusalem , 
d’Alrp et d’Antioche , aag et 
mi». Leur victoire eu Afrique, 
ayS. Il» font la’ conquête de 
Carthage , a»9. Leur» pr-- 
iniers uessein» sur 1 Espagne, 

*97- ï tlébarquent, 3oa. 
Seconde descente, 3o3. leur 
victoire , ' 3o5. Lonqoétc de 
ri’Jl'aêue par Musa , 3t 1. U» -j. 

font pèospé’ier ce paj», 

Bonus de leur» conquête», 

340. Premier siège de Con- 
stantinople , 341. Second siè- 
ge , 348. Il» envahissent la 
France , 36o. Expédition et 
victoires d’Abdérame ^ 363- 
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Its H>nt àéfails pr Charlri- 
M.irtel , 3 B 5 . ij liu^rstitre 
s’introduit parmi eux, 385 . 
■‘ Leur véritable proprè» dans 
' les sciences , 38 <), Ils man- 
ouent d’érudition , dégoût et 
ae liberté , 39 <î, lit subju- 
guent Pile de Crète, 404. Et 
Plie de Sicile , 40^. 
jirabte. Sa description , X , s. 
Sol et climst , 4 < trois 
Ar^bies, Déserte, Pétrée et 
Henreute, <>, Le cheval, 8. 
la* ebameau , 9. Villes de l’A- 
rslûe. II. La Mecque et sou 
coiDRierce, i 3 . Indépendance 
.nationale, 14. Guerres civiles 
et vengeances particulières, 
a 3 . Ancienne idolètrie , 3 a. 
Ija Caaba ou le temple de la 
Mecque , 3 .j. Sacrifices et cé- 
rémonies religieuses, 38 : In- 
troductinu des sabéens, 39. 
Les mages, les juifs, les chré- 
tiens, 4 o< Naissance de Ma- 
hotnet, 43. Délivrance de la 
Mecque , 44 - Doctrine de l’is- 
lamisme , 5 i. Conquête de 
l'Arabie par Mahomet, 110. 
Mort du prophète , 118. Rè- 
gne d'Ahubeker , i 3 S. D’O- 
inar, 137. D'Uthman , i 38 . 
D’Ali, i 4 s. De Muawiyah, 
147. .Caractère des califes , 
166. Elévation desAbbatsidet. 
370. Chute des Ominiadf>s , 
373. Révolte de l’Espagne , 
376. Triple division du cali- 
iat, 378. liitrodiiclion de la 
littérature {larini les Aralx-s, 
385 et suie. Guerres de Ua- 
i rouB-al-Raschid contre les Ro- 
'■ mains. 399. Guerre d’Ainorie 
entreThéopliilcet Motassem, 
416. Naissance et progrès des 
Carmathes , 4 > 4 - Leurs ex- 
uUiits militaires, 4a8. Ils pil- 
lent la Mecque, 417. Révolte 
des provinces, 4 s 8 . Les dy- 
naslies iiidé(iendantes , 43 a si 
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XIII. 


suie. Abaissement des cah'fes 
de Bagdad , 435. 

AankTio , re.spertahie vétéran 
du grand Constantin, avait, 
été décoré des honneurs du 
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consulat , V , 37. 

Aaesntus , fils de Théodose , 


empereur d’Orient . V, 385 . 
Son mariage avec Eudoxie , 
39«i. Son règne, VI, i 35 . Ad- 
ministration et crime de son 
favori Eutrope, i 38 . Révolte 
de Trihigild , i 5 o. Ses vic- 
toires sur le rebelle Gainas , 

1 58 et suie. Sa mort , 177. Son 
testament supposé, 179. 

Abdsric , roi des Gépides , con- 
seiller sage et fidèle d'Attila , 
VI , a 5 o. 

AruutUme. Sa naissance , ses pro- 
grès ; querelles religieuse*' 
qu’il excite, IV, 19a et s. Les 
ariefts peitiécuté par Constan- 
tin, aia. Mort de leur chef 
Arius , S|3. Constance les fa- 
vorise , si 5 . Conciles ariens, 
siS. Evéqnes ariens , 256 . 
Cruautés de ces seriaires, » 85 . 
Ruine de l’arianisme i Cou- 
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Mantiiiople, V, a 55 . et juiv. 
Comrrrsion Bsirharcs à 


rariaiiisme, VI , 499 - ex- 
tinction parmi eux, 5 ao. 

AjiiBTHoKiTii, générri , pour la 
force, la valeur et la beauté , 
aurpassait tous les héros de 
sou temps , V, a^. 

Arius. Ses ant.'i^onistes les plus 
\iolens rendaient hommage à 
son érudition et à U pureté 
de ses mœurs, IV, 
majeure partie des évéques 
d'Asie paraissaient favoriser 
ses opinioas , 191. 

Arles. Centre du gouvernemeii.t 
et du commerce des Gaules , 
VI, iJa. Assiégée parles Vi-. 
si’gollis, *99. 

j4rmé»s romaiues (Voyez Légions). 

AtminU. ->a conquête par Ica 
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Hcrs«», II, tSa *t uûv. Tiri- 
dite rrmonle >ur le lr6iie, 
33S. Rovultrdii |>ra|ilect de* 
nobles , 336. Rei>rUe de ce 
pays (Mr le* Perses , 338. 
Mort de Tiiidsle; état du 
royaume, III , 441 tl Jiue. 
Saper y pénètre ; elle devient 
une de* province* de U Perse, 
V, gy Mort du roi Tiranus 
et captiviiédesa veoveOlym- 
pias, g8. Après la mort de 
Sapor, Para raniine les espé- 
.ranee* des Arméniens ; aven- 
Inresdece prince, loi. Par- 
tage du royaume entre les 
Humains et les Persans, VI , 
- lyb. L'Arménie conquise par 
les Turcs , XI , as4. 
jtrmori^ue ( les provinces de 1’ ) 
cuinpreuaieBl , sous celle dé- 
nomination , les ruiilrées naa- 
. ritimes de la Ganle entre la 
Seineet la Ivoire, VI, u4. 
Aaaaun lia Batscis , son héré- 
sie politique, XIII , l4<è 
AaTsxBBcàs rétablit la monar- 
chie de* Perse* , II , 4- V éta- 
blit une administration ferme 
et vigouretise , s3. Trouve 
de* ennemis formidables dans 
les Romains, i6. Sou ambi- 
tion; il réclame des Romains 
les provinces de PXsie , et lenr 
, déclare la guerre, 3l, Carac- 
lÈie et maxime de ce priooe , 
3fi. 

AaruuB , roi de Bretagne ; sa 
renommée; ses tournois; sa 
table ronde , VII , g4 et tiùe. 
jtrU de luxe, 1, i6o. I.eur dé- 
cadence sous Dioclétien , II , 
38o. 

AasèisB , gouvernenr d’Arca- 
dius , s’échappe du palais de 
Constantinople et se relire 
dans le* monastère* de l'É- 
gypte, V, ^7. 

Ahvsbdus, pRfel de la Gaule; 
son procès , VI, 4» et euie. 
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Âsie. Conquête* de Traian dans 
ce pays, I, 63. Rendues pae 
Adri en, 65. Nombre de se» 
villes ; ses revenus , i5i. Ses 
‘révolutions, II, ». Envatiie 
par les Alains. Origine et em- 
pile des Turcs, Vlll , ig. 

Asie Mineure. Ses divisions; rom- 
ment gouvernée, I ,g6. Con- 
quise par Chosroés, VIII, 
434. Et par les Tores, XI, 
»44* 

Atsrrie^Sa description , I V, 463. 
Son invasion ; siège de Péri- 
tabor et de Maugaïualcba , 
466 et suie. 

Axusnanic, lieutenant d'Her- 
roaui ic , se charge de 1a gloire 
et du danger d'une guerre 
défensive cont re les lienlruans 
de l'eiujiereur, V, m. 

AtU russK(saiiit) d'Alexandrie. 
Son caraclèie,ses aventnres, 
IV, ai». Sa persécution , i»6. 
Son premier exil, »»g. Son 
rétablissement , i3i. IL est 
exile de nouveau , ihid. Remis 
eiicoie en possession de sa 
place et de ses dioits , »35. 11 
est condamné et dépose dans 
le.s conciles d'Arles et de Mi- 
lan, a4*. Banni une tioisième 
fois, »46. Sa conduite, aSo. 
Sa retraite, aSi. Sun réta- 
blissement , 4*5. 11 est persé- 
cuté et chassé de son siège 
par Julien , 4*7. 

Athènet. Ses écoles, VII, aqy. 
Supprimée* par Jusiinieii , 
3o5. Proclas et .ses succes- 
seurs , 3o6. Les derniers phi- 
losophas, 309. Lors du par- 
tage de l'empire grec entre 
les Français et les Vénitiens, 
la principauté d’Aihèiie« 
échoit à Otiion de La Roche , 
XII, loS.GaulhierdcBrienne 
succède au duché d'Athènes , 
90g. 11 est taillé en pièce* avec 
sa caTalerie par le* Catalaos , 
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nomiuei la Oft^ad^^Compogaic , 
109. Ceux-ci sr purtxfçent l’At- 
» tique et la Béotie, üiJ. Silua- 

tion présente d'Athènes, a 10. 
Aitaib, préfet de Rome, élu 
empereur par les Gotli» et les 
Romains, VI , 6a. Est dé- 
gradé par Alaric , 65. Rétabli 
dégradé une seconde fois 
avec ignominie, 1 10. Est exilé 
à I-ipari, m. 

Attij,*, roi des Huqs ; sa figure, 
son caractère , VI , 344 et 
suie. Il découvre l'épée de 
Mars, s46. üoumet ht pythie 
et la Germanie, 348. S'em- 
pare de la Perse, aSi. Attaque 
.l’empire d’Orieot, s53. Ra- 
vage l'Europe jusqu’à Con- 
tlaotiitpple, aS5. Traité de 
paix , a65. Rcqoit daos son 
uicamp les ambassadeurs d'O- 
rient et d’Occident , *71 et 
Jttiv. Sa cosidaileè leur égard, 
380. Il réprimande l’empe- 
reur Tbéodose , qui avait 
voulu le faire assoasiner , et 
lui ordonne , 287. Menace 
les deux empires et se pré- 
rare à envahir la Gaule, 393. 
(. V pénètre et assiège Orléans , 
3 13. Alliance des Romains et 
des Goths contre lui, 3 16. Il 
SC retire dans les plaines de 
la Champagne, 319. Perd la 
bataille de Chiions, 3a3. Sa 
retraite, 3a6. Il envahit l’ita- 
lie , 339. Fait la paix avec les 
Romains , 338. Sa mort , 343. 
Destruction de son empire , 

345. 

AoonsTx. Le système conçu par 
sa modération se trouve con- 
venir aux vices et à la lâcheté 
de ses successeurs, I , Sy. La 
première exception an plan 
généralement adopté pour le 
. continent fut la conquéie'de 
la Bretagne, 58. La seconde 
exception fut la conquête de 
la Uaeie, 61. Adrien et Its 
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deux Anionins s'attachent 
an système gétiéral embrassé 
par Auguste, 67. Il établit à 
demeure deux flottes dans les 
porta de Misène et de Ra- 
venne , 86. Dans la division 
de la Gaule, il a égard à l’éta- 
bLnemeiit des légions , 89. 
Lorsqu’il partagea l’Italie en 
onae régions, l’istrie fut 01m- 
prise dans le nombre , 91. 
ttous ton règne , les deux 
tiers de la Numîdie avaienc 
pri* le nom de Mauritanie cé- 
Mricnne, io3. Il avait cou- 


- -- P «a «TUII CUU- 

t orne de répéter « vec orgueil : 
• J’«i trouvé ma capitale en 


briques, et je Ig laisse en mar- 
, bre à mes successeurs . , i4o. 
Après la victoire d’Actium, 
le peuple de Rome , triom. 
Phant en secret de la chute de 

I aristocratie , est séduit pir 
la libéralité d’Augu.«te, 171. 

II montre, par le soin qu’il 
prend de réformer le sénat, 
cpi’il aspire à être le père de 
la ratric , 173. Il prononce 
un discours étudié. On l’am- 
bition est cachée sons le voile 
du patriotisme, 174. Les sé- 
nateurs refusent d’accepter U 
r^ignalion d’Auguste, 175. 
Cette comédie fut jouée plu- 
sieurs fois pendant sa vie , 
176. Il confie son autorité à 
des lieutenans, 178. Il satis- 
fait , par un sacrifice aisé, la 
vanité des sénateurs , 180. Il 
conserve suprès de sa per- 
sonne line garde nombreuse, 
même en temps de |iaix et 
dans le centre de la capitale , 
181. Le sénat lui donne pour 
sa vie le consulat et la puis- 
sance tribuiiiiieniic , Oui. Sa 
politique lui fait ajouter les 
digùités de grand pontife et 
de ccfiftcuFf i 85 . if conserve 
les formes de l’ancicnDe ad- 
ministration , j86. Il loUici- 
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lait hiiinhlrincnt [tour lui Ina 
iiiffragra du peuple, |8^. Le 
gouvernrmoni im|>^rial intti- 
tué par lui lliait une niouar- 
cliic alMolue, revôtuc de tou- 
tes les formes d'iiiio rt^publi- 
(]ur, 189. Sa maison, quoique 
nombreuse et brillante , n'é- 
tait composé^ que d'esclares 
et d'affranchit , 190 Soit ori- 
gine, 193. la? sénat lui donne 
le nom d’Auguste, 19I, Il sa- 
vait que le genre hninaiii se 
laisse gouvenierpardes noms, 
197. 11 rétablit la disciplioe 
dans 1 m armées , 199. Uési- 
giic Tibère pour sou succes- 
seur, 101. 

AocnsTix ( saint ) , évéque 
d’Hipponc; sa conversion , sa 
morr”, VI , ia 3 . 

Aituustule, dernier empereur 
d’Occident, VI, 437. Implore 
la rlémence d’Odoacre , 434). 
Son exil , 443 . 

Aubéi-ixh , général de Claude , 
désigné par cé" prince pour 
lui succéder , 11 , igS. Son 


origine et ses services, 197. 

i ais- 


Soii régne heureux ; sa 
cipline sévère, 198. Son traité 
avec les Gotbs, aoo. Il leur 
cède la Dacie, los. Fait la 
gn.errc anx Allemands et les 
défait , ao 4 tt suù-. Défait en- 
tièrement deaix usurpateurs, 
31t. Sou expédition en Syrie, 
3J3. Il défait les Palmyré- 
niens dans les batailles d*An- 
lioclie et d'Ëmése, aa 3 . As- 
siège Palmyre , a»6. S’en 
tend maître, 31^. La fait rui- 
ner , s 3 o. Détruit la rébellion 
de Firmus en Egypte, s 3 i. 
Ilequit les honneurs du triom- 
phe, ï 3 ï. Sa clémence envers 
Tétricus et Zenobie, s 34 . Sa 
magnineence et sa dévotion , 
236. Il éteint une sédition i 
Ilome , a37. Cruauté avec la- 
quelle il use de cette victoire, 
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aft. Il marche en Orient, et 
est assassiné, a4s. Contesta- 
tion singulière entre le sénat 
et l'armée pour le choix de 
son successeur, 144. Sentence 
que ce prince fit exécuter 
contre l’cvéqiie d'Antioche, 
III, a3fi. 

Auréolk envahit l’Italie ; est 
vaincu et assiégé dans Milan , 
II, i8u. Sa mort , 188. 

Authsru, roi des Lombards, 

VIII, 345. 

Jtttttn. Siège que soutient cette 
ville contre les légions de la 
Gaule, II, 3 ifi. Elleestp rise 
d'assaut et saccagée, léirf. 

Autftrgne. Conquise ]>trTlicodo- 
ric , VII , 65. Histoire d’At- 
tale, 67 et tuiv. , 

Avares. I/'ur défaite par les 
Turcs ; iis s'ajiprochent À 
l’empire d'Orient , VIII , j 5. 
T.eiir ambassade à Constanti- 
nople, 17. Aatreé Justin le 
jenne, 3 i 3 . Ils détruisent le 
royaume des Gépides , 3 i 8 . 
F’ierlé, politique et puissance 
du chagan , 401. Guerre que 
leur fait Maurice, empereur 
d’Orient, 4op. Ils sont chassés 
de Constantinople, 436 . 

Avitus, général ; son géniepour 
la guerre et pour les négocia- 
tions, VI, 36 S.Esléhi empe- 
reur d’Ocrident , 368 . Fjt dé- 


posé, 375. Sa mort ,377. 
Atimiu 011 Azimuntium , dans l.v 


B. 




Thrace , Sur les confins de 
rillyrie, se distingue par l’es- 
prit martial de sa jeunesse, 
VI , 267. 


r-0. 


Bshbsk, lihératenr de la Perse; 
»es exploits , VIII , 387. Sa 
rébellion , 3 go. .Sa mort , 397. 
BaiiisT i*' , émir, accepte la 
patente de sultan du calife , 
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lïES MATlJîRES. 


XII , 3i6. Il lierait UDcarm^c 

de cent mille cbréliens à Ni- 
copolis,3i^. Les circonstances 
de sa victoire et son caractère, 
itid. Il léside à Bursa , 3ai. 
Il menace l'empire crée , et 
propose nn traité qiicTesGreca 
acrrpirnt avec soumission, 
_3i6 Son armée est défaite , et 
il est fait prisonnier par Ti- 
inour ouTamcrIan à la bataille 
d’Aiigora, 36o. Il est enfermé 
dans une cage de fer, 36a. Ce 
traitement est attesté par plu- 
sieurs nations , 3(>4' Conclu- 
sion probable, 368. Sa mort, 
36g. 

SsLBi S , consul , est déclaré em- 
» pereur par le sénat , 1 , 4ii. 
. Son caractère , ses vérins , 
4>s< Tumulte é Rnmei cette 
occasion , 4>4- Mécontente- 
ment des prétoriens, 4>6. Il 
est massacré, 4>8, 

Baiti , race noble des Gotbs , de 
laquelle descendait Alaric, V, 
43o. 

Bartares. Leurs inenrsinns. H, 
119. Ils sont introduits dans 
l’empire ; leurs établissemens, 
376 et luiv. Uissensions et 
uerres civiles parmi eux , 
s5. Défaits |>ar Dioclétien , 
deviennent esclaves et sont 
distribués dans les provinces 
romaines, Say. Doctrine de 
l'immortalité de Time parmi 
les Barbares, III, 43. Aug- 
mentations des Barlurcs aux i- 
liaires, 38o. I.eur conversion; 
ils embrassent le cliristianis- 
me, VI, 490. Motifs de leur 
foi, 494. Effets de leur con- 
verSTon , 4*t7- H* adoptent 
l'hérésie d'Arius, 4^. 

Bardrs. L'immortalité promise 
aux héros était , jusqn'A un 
certain point, assurée par les 
bardrs, II, 81. Ils allumaient 
par leurs chants , dans le coeur 
de leurs compatriotes, l’eo- 
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tbousiasme militaire , 8a. Au 
moment de ta bata^le ils célé- 

^ braient lesexploils*desancietis 
héros , iiid. 

BastLR 1*^ ou U Macédonien , fon- 
dateur d'une nouvelle dynas- 
tie en Orient , IX , 190, Sa vie 
comparée i celle d'Auguste , 
194 II revise la jurisprudence 
de Justinien, 197. Sa mort, 
itid. 

BasiLa II. Son éducation, son 
règne, IX , an. Ses ex^di- 
tions contre les Sarrasins ; il 
anéantit le royaume des Bul- 
gares, an. 

BsunouiH , comte de Flandre et 
du Hainaut, est nommé em- 
pereur d'Orient , XII , 86. 

BÂLissina. Son caractèfe , VII , 
3ao. Il sert dans les gardes de 
Justinien , itid. A Dara il ad- 
met é son service Procope, le 
fidèle compagnon et le soi- 
gneux historien de ses ex- 
ploits, itid. A la tête de vingt- 
cinq mille Romains , il défait 
qiiarantemiUebonimesd'élite 
commandés parle Miranesde 
Perse, 3at. L’empereur lai 
cqnfie la direct ion de la guerre 
d'Afrique , 3a3. Sa femme An- 
tonina exerce sur lui un ein- 
pircabsolu , itid. Coraposilioii 
des troupes sons ses ordres, 
itid. Cinq cents navires nia- 
iioeuvrés par vingt mille ma- 
telots rassemblés dans le port 
de Constantinople , 3a5. Lo 
patriarche donne la bénédic- 
tion lorsdn départ de la flotte, 
3ay. Il donne un exemple de 
rigncni' et de fermeté , itid. 
Navigation périlleuse sur la 
mer lomienne , Jag. Relicbe 
sur la cAte méridionale de Si- 
cile , 33o. 11 rejette la propo- 
sition de conduire la flotte et 
l’armée dans le port de Car- 
tliitge, et débarque sur la côte 
d'Afrique , 33i. 11 s'avance 

Ju.- i 
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vert Carthjige, 333 . Il défait 
commandé» par 
Gélimrr , 334 . H occupe la> 
palait et t’iuied tur le irAne 
de Genteric, 34 o. Défaite fo- 
•*l^_dea Vandales et fuite de 
Gélinicr , 34 i. Il ic porte i 
i Uifjpo-Htg'ms , qui nepossé^it 
plus les reliques de saint Au- 

S uslin , 34 <>. Fait la conquête 
’Afrijjue, 347. Son retour et 
son triomphe , 3 S 5 . Il est seul 
consul, 357 . Menace les Ostro- 
gothsde ritalie, 367. Envahit 
et subjugue It Sicile, 37$. En- 
vahit ['Italie et réduit Naples, 
38 s. Entre dans Kome, 3j)o. 
Y est assiégé par les Guibs 
sous la conduite de Vitigés, 
ihid. .Sa_ valeur; il se défend 
dans les murs de la ville, 3g3. 
Repousse on assaut général , 
398. Ses Sortirs, 400. Il déli» 
vre Rome, 407. Reprend plu- 
sieurs villes d'Italie, 410. Ex- 
cite la jalousie des généraux 
Romains, 4 i 4 - Sa fermeté et 
son autorité, 417. U assiège 
Ravenne, 4 **. Subjugue le 
rovaume des Gotha eu Italie, 
416. Son rappel et sa gloire, 
4 > 7 ' Histoire secréte de ta 
, femme Antonina, 43 1 et suit. 
Son reasentimeut , 435 . Sa 
• disjjréce et sa soumission , 
438 ' H est rappelé pour dé- 
; fendre l’Orient envahi par 
Chotroés, VIII, Si. Son al- 
liance avec les Éthiopiens, 81 
et tuie. Il commande pour la 
' .aeeunde fois en IiaKe, io 3 . 
Ses efiort f pou r secourir Home 
assiégée |>ar 1 rs Goihs , ro8. 

Il leur re]irend cette ville, 
liS. Son dernierrap|iel , 117. 

.Sa dernière victoire, i 5 ,|. S» 
disgiéce cl sa mort , i 56 . 
^tües^f^ttres , leur culture soya 
le régne d’Adi ien et ries deux 
Antonint,!, 166. Tiaitrmens 
et récompenses des artistes. 


E rofesseurs et poètes , tfig. 

eue décadence sont Dioclé- 
«i«n, II , 38 i. 

BannsaD ( saint^ ; part qu'il 
prend aux croisades ; son ca- 
ractère et sa mission , XI , 
397. 

Bocsca, auteur du DécamérOn , 
ranime en Italie l'étude de la 

languegrecqne,XII, 468 . 
Botes. Son caractère, set étu- 
des, set dignités, VII, i 33 . 
Son patriotisme, i 36 . Il est 
accusé de trahison , i 38 . Son 
emprisonnement et at mort. 
13 g. 

BoNirscx • l’un des soixante- 
treiie intendant d’Aglaé , da- 
me romaine, III, sttg. Pou^ 
avoir quelques reliques sa- 
crées de l’Orient , il entre- 
prend un pèlerinage, iUJ. 
Boxirsca, général de l’impéra- 
trice Placidie ; son erreur et 
sa révolte en Afrique, VI, an. 
Il appelle les Vandales, su. 
Son repentir tardif, s 19; .Sa 
défaite et sa retraite , 2s6. Sa 
mort , SS7. 

®*^*^t)Sos , général romain , lève 
l'étendard de la révolte 'dans 
la Gaule, II, sy8. Ilestva'incu 
par Probus, empereur, j^g. 

( royaume du ). Les 
Xauri et des Barbares formè- 
rent ce petit étal indépen- 
dant ,11, i4o. Il est subjugué 
^r Milhridate, i4i. I.es roi» 
du Bosphore obéissent à l’Em- 
pire Romain, i 4 a. LesGoths, 
aprèsle siège de Trébisonde, 
retournent en triomphe dans 
le royaume du Bosphore . 

145. 

Boiphort ( le ). Sa description , 
III, sgi.* 

Bourguignotu. I.eur origine ; leur 
haine héréditaire pour lés Al- 
lemands , V, 66 et suie. Leur 
^ablissemeiit dans la Gaule, 

» 1 , 119. Ut embrassent le 
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- cliriltianismr , <{g 1 . Mallft ds 
leur foi, 494- dr leur 

ronTrrition , 497- 11* adoptent 
riiérétie d*Ariu< , 499 - Sunt 
vaincu* et souinia parCtovI*, 
V 1 1 , 1 1 e/ tmv. 

Jlrrltigne. Coiiquine par lea Ro* 
main*, I, 67. Furme la divi* 
fionoc' idenlale del'empireen 
Kiirope, 91. Iio|)ortancr de ce 
paya. II, Sig. Caraiiaiiu on 
eat reconnu «onverain, 3 io, 
Sa ropri«oparConsiaiice, 3 iia. 
Déf iiao dea frontièie*, 3 a 3 . 
Fortification* , 3 * 4 - Oiigûle 
de la Grande-Bretagne, V, 
75. Envahie par le* Pieté# et 
lea FxMKsaia , 80. Délivrée par 
Théodoae, 81 . Krvoltedei’ar* 
mée bretonne, 4^5 Conalan- 
tin , empereur de Bretagne et 
d’Ocûdent , 4 ^' Mort de cet 
uaurpaleor , VI , 107. La 

• Grande-Bretagne et rArmu- 
rique aecoueni le joug du^iu- 
vernemcul lotnain, i *4 Etat 
de ce* provincea, 1*7. Révo- 
lutionadc U Bretagne , VII, 
Ba Oeacente dea Saaona , 83 . 
Etablissement de l'htolarchie 
saxonne , 86. Etat aca Bre- 
tons , 89. Leur résistance , go. 
Leur fuite, ga. Renommée du 
prince Arlliur , g 4 - fêtes 
et tournois; les chevalier* de 
la Table ronde, gti. Uésola- 

* tion de la Bretagne, 97. Ser- 
vitude , 99 Mœurs de* Bre- 
ton* , iu 3 . Etat obteur et fa- 
buleux de la Bretagne , mfi. 

Bulgares. Leur origine, VIII, 
10. l.eiir portrait, 11 et suie. 
Ils envahissent la Macédoine 
et la Thisce, iSi. Bélisaire 
le* force à lajuix , l 5 S Leur 
émigration, XI , 37. Il* des- 
cendent de la race primitive 
des Ësclavona, 40. Leur pre- 
mier rovaume , 4 *. Leur tac- 
tique et leurs mœurs, 8a. Sou- 
mis aux princes <I« Byuncc 


pendant plu* de centsoirante- 
dix ans, ils se révoltent ; leur 
indépeiidanee est reconnoe, 
XII, 17. Ils se liguent avec 
les Latins, et Joannice leur 
chef remporte une victoire 
sur ces derniers et fait prison- 
nier l'empereur Baudouin, 
loa et suif. Joannie^m Calo- 
Jean, dévaste laTlimre, 106. 
Sa mort , 107, 

Byzance. Sa situation ; étendue 
qu’elle acquiert avec le nom 
de Constaiitiuople, III, ago 
et sJttV. Défauts dr son hif- 

> foire, IX, 140. Sa liaison avec 
le* révolutions du monde po- 
litique, 144. 


CalêJoniens. Leurs guerres avec 
les Romains , 1 , 3 jo Flngai et 
se* héros; contraste des Calé- 
doniens et des Romains , 3 ia. 
Poème# d'Orrioft, ibid. lai Ca- 
lédonie envahie par le* Pietés 
et h s Écossait , », 78. 

Califes, l/eur empire en Orient, 
X , 338 . I.eur luxe, 378. Set 
rffeis sur le bonheur public 
et le bonheur des individns , 
383 . Décadence et division de 
Icuéempire, 435 ré janV. (ibore 
dr* califes fatimiles, XI, 4 * 0 - 

Cat-touL* , indigné surcraseur 
d’Auguste , est condamné à 
une immortelle ignominie, 
I , ai 3 . 

CiurscuziKK (Jean), rous 1 * 
régne d'Asdronic le jeune , 
gouverne l’enyiereur et l’em- 
pire grec . XII, aag. Nommé 
régent de l’cnqiirc ; *a régence 
est att,iquée parjA(>oeaueus , 
"par rimpératric^nère , Anne 
de Savoie , par le patriarche , 
a 3 i. Il prend la pourpre,^ 
a 34 .Srs troupes se dispersent 
St Apocaucui le poursuit ^ 
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ai 5. GuCTTe cÎTile entre le* 
iactioHR (îct Cantactiuinji et 
des Palêotoguey i3d. Victoire 
de Canlaciu^ne, »iy. Il entre 
dans Conataniiuople , a 4 ®- 
mariera iilleàJeaiiPalcolugue, 
*ouvcrainli^^l(in)e, 34 i- Il est 
couronn4 , iiid. Son règne, 
iMd. Il bat Paléologue sur mer 
et atii^eerre , a 44 - H revêt son 
fils Mallhien Cautaciizène de 
ia pourpre, i6id. 11 abdique, 
ïl défend la lumière du 
mont Thabor, a 46 . 

' .Cab scalla , fils de Septime*Sé> 
vère ; son ambition, I, 3|3. 
Est nommé ein|>creiir avec 
*on frère Géla , après la mort 
de leur père , 3i4- Jalousie et 
haine des deux empereurs. 
Leurs négociations pour 
diviser l'empire, 3t6. Ir as- 
sassine Géta, 317 . S«‘s remords 
et ses cruautés , 3ao. Sa tyran- 
nie s’étend sur tout l’empire, 
3a4- Prodigtie les trésors à ses 
troiqies, et encourage lenr in- 
solente familiarité, Sifi et suie. 
11 est assassiné , 3 j 8. Ses sol- 
dats forcent les sénateiiis à le 
mettre .au ratig d*'s dieiix , 
33 o. Passion deceprince pour 
Alexandre, 33a. Joie qu’ex- 
cite sa mort, ihut. 

CAtiAUsios. Sa révolte en Jlre- 
tagne, II, Jty. Son pouvoir, 
3tp. Il est reconnu souverain 
de ce pays, Jao. Sa mort, 3aa. 

Cabi H, empereur; ses vices, II, 
aqo etsuiv. II célèbre des jeux 
à Rome , ay 1 »r suiv. Discordes 
civiles ; sa défaire et sa mort , 
3o3. 

Carthage sort de sa cendre avec 
éclat , 1 , 1 5 1 . Est surpi ise par 
les Vannes, VI, a3o. Sa ré- 
duclion^nr Bélisaire , VII , 
337 . Elle est conquise par les 
Arabes , X , a8g. 

Cabus , préfet du prétoire ; son 
caractère, son élévation, II, 
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a83. Sentimens du sénat et 
du peiiple à son avènement k 
l’empire, a84. II défait Ira 
Sormalesel marcheeu Orienr; 
a85. Donne audience aux am- 
bassadeurs persans , a86. Si s 
victoires; sa mort extraordi- 
naire, aBy. Ses deux fils lui 
succèdent , a 8 q. 

Cataiasu, Ils s'allient aux Gé- 
nois r et sous le roniinande- 
mem de Roger de Flor, ils se 
rendent è Conslaniiiiople , 
XII , aoo. L’einjiereur' grec 
' Jes envoie en Asie contre les 
Turcs, ibiJ. Roger de Flo|;rst 

S oignardé k Andrinople , ao 4 . 

'ispersion deceaaveniuriert, 
ao5. Quinze cents d’entre eux 
se maintiennent i Gallijioli, 
ibid. Les Catalans triomphent 
des Grecs sur fner et sur terre, 
ibid. Ils clterclient à s’établir 
dani leromrde la Grèce, ao 6 . 
Ils s’emparent de PAttique et 
de la Rallie, aog. Us recon- 
naissent le roi de Sicile pour 
" leur souverain , ibid. 
CÉBOBtTRs (les). Ces moines 
suivaient en communauté la 
même lègle, VI , 484 . 

Césab. Pourquoi son nom fut 
donné aux empereurs, 1 , iy 3 . 
Chalcédoine. Concile 'de cette 
ville, IX, S3. Ses décrets, S 8 . 
Chahlbsiagbx. roi de France, 
fait la conmiéiedela Lombar- 
die, IX, 3o8, 11 est reçu à 
Rome avec tous les bonneura 
qu'on avait autrefois accordés 
à l’exarque , 3i3. Pendant 
vingt-six ans il gouverne en 
maitre la ville de Rome, qu’il 
avait délivrée par scs armei, 
3i4. Il examine et confirme 
l’uleclion des papes, ibid. Il 
transforme leur ancien palri- 
muinc, consistant en maisojis 
et en métairies , en une sou- 
veraineté temporelle sur des 
villes et des proviuces , 3 U 5 , 
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Il élude I Vx^cution de ses pro- 
messes cl de celles de son i^re, 
3i8. II est exhorté p»r Adrien 
k imiter la libéralité du prand 
Constantin , 319. Sous le nom 
de Charlemagne il parait un 
livre de controverse , 339. 
Dans ses qtialre pèlerinages 
au Vatican, il avait paru uni 
* avec les papes d’afTection et de 
croyance, 33i. Il est cou- 
ronné par Léon ni en qualité 
d’ctnpcreurdes Romains, 33fi. 
Son nom est placé dans le ca- 
lendrier de Rome parmi ceux 
des saints, 337 Sa continence 
n'est pas la plus brillante de 
scs vertus morales , 338. Ses 
lois ne sont pas moins sangui- 
naires queses armes , 33q. Ses 
campagnes n’ont étéillustrées 
par aucun siège ou aucune ba- 
taille bien difficiles, 34o. Scs 
lois ne fornienl pas un sys- 
tème, mais une suite d'édits 
mimilieux , 34i. H suivit le 
dangereux usage de partager 
son royaume entre ses enfans, 
341. Son goût pouy les lettres 
est attesté par les écoles qu'il 
établit et par les ouvrages qui 
parnrent sous son nom , ihiJ. 
L’empire d'Occident , rétabli 
par lui, a commencé pour 
l’Europe une nouvelle épo- 
que, .i34. Il régnait k la fois 
surl.i France , sur l’Espagne , 
sur l'Italie, rAIIemagne et la 
Hongrie, ibid. Il passe en Es- 
pagne et rétablit l’émir de Sa- 
ragosse, 346 Après uneguerre 
de trente-trois ans il soumet 
les Saxons, 348 II acquiert 
Ira provinces d’islrie ,>de Li- 
luirnie et de Ualmatie , 34 q. 
Il traite avec le calife Haroun- 
al-Rascbid , 35i. Le titre de 
Père qu’il accordait auxem- 
'pereurs grecs, f.iit place au 
nom de Frère , syinnolc d’é- 
galité et de faniiriarité , 3^8. 
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Cusiii.i!s-ManTii., maire ou duc 
dcsF'rancs; sa médiation dans 
les aflaires d'Italie, IX, 3o4- 
Est fait |iatriccdeRome, 3 ta. 
üéfait lesSarrasinsqniavairnt 
envahi la F’iance, X, 366. 

CusBLEs IV, empereur d’Alle^ 
magne; sa faiblesse et sa pau- 
vreté, I.X , 383. Son faste i 
386. Son contraste frappant 
avec César-Auguste, 387. • 

CH.ini.ts-QuiRT. Sac de Home 
par ses troupes, VI , 81. 

CuasTETK OEsGKnnsiREs Elles 
étaient associées à une vie de 
fatigues , de travaux et de 
gloii e, II , 7b. Elles savaient , 
par leuis propres mains , se 
dérober aux oulragesdu vain- 
queur, 77. I.a conduite de ces 
hères matrones est tine des 
preuves du caractère gcnétal 
de la rial ion , ibid. 

Chsouomsr, suivi de six. au- 
tres rois , conduit l’avant - 
garde des Barbares, IV, 60. 
Ilarts la mémorable bataille 
de Strasbourg, il est entouré 
et fait prisonnier , 6a. 

CuosnoÉs rv, ou NirsHinwsrr, 
roi de Perse, VI II, 36. Son 
amour pour les lettres , 4<>' 
En paix et en guerre avec les 
Romains , 4^. Envahit la Sy- 
rie, 48. Négociations et trai- 
tés entre lui et Justinien , 78. 
Il fait la conquête de l’Yéinen, 
378. Sa dernière guerre con- 
tre les Romains,!^. Sa mort, 
383. 

CaosRoàs tt. Son avéïiément an 
trAue de Perse,VIH, 3ga. Il 
se réfugie chez les Romains , 
3g4. Son retouren Perse, 3g6. 
Victoire décisive sur l’usur- 
pateur Bahram , 397. Il c.st 
rétabli sur le tiûne ; sa politi- 
que, 3g8 ef luie. Fait une in- 
vasion sur le territoire de 
l’Empire romain, 4*8. Sa con- 
quête de la S^rie , 43> > de U 
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Pairsiine, i{ 3 a ; de l'Kpypte, 
433 ;derA«ie Minruie, 43 .(. 
Son l'ÿgnept sa m^gnilirrnfcr, 
iiid. tt sttiv Défaii par Héra- 
clius; Ira Persans le déclarent 
déclin de la couronne, 4^a. 
Sa fuite, 4^6 II lat déposé, 
4 fiÿ. Sa mort, 470. 
Chfùüamsmr . Examen desea pro- 

f rèa et de son élablissement , 
II, I. Cause de son accrois- 
sement, a. Zélé généreux des 
chrétiens, 14- I^^lise naxa- 
réenuede Jérusalem ,‘i7. Sec- 
tes dieerses, leurs progrès, 
leur influence, 17. Horreur 
des chrétiens pour l'idolétim, 
33 . Cérémonies , arts et fêtes, 
ihiJ. fl luif. Zélé pour le ehi is- 
tianisine, 3 o. Dnctrinede l’im- 
mortalité (le rime , 41). Fin 

f irocliaine du monde , Aid, 
)oeti ine des millénaires, So. 
Conflagration de Home et du 
monde , 53 . Les païens dé- 
voués aux supplices éternels , 
55 . Le don des miracles attri- 
bué 1 l'Église piiniitïve, 69. 
I.«ur vérité contestée; période 
oiï ils ont été opérés , fii. 
Usage des premieis miracles, 
65 . Vertus des premiers chré- 
tiens, 65 ; soin qu'ils avaient 
de leur réputation , 68. Us 
condamnent les plaisirs et le 
Juxe,7i. Leu rssentiraens con- 
cernant le mariage et la chas- 
teté, 75. Leur aversion pour 
1rs emplois de la guerre et du 
gouvernement, 7S. Ix-ur ac- 
tivité, dans le gouvernement 
de l'Kglise , 81. Liberté et 
égalité primitive de ce gou- 
vernement , 83 . Institution 
des évêques comme présidens 
du collège des prêtres, 8(i. Con- 
ciUs,provinriaux , 8y. Union 
del'Ëglise,'9i. Progrésdel’au- 
lorité épiscopale, ibid. Préé- 
minence des églises métro- 
politaines, 93} Ambition du 
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pontife romain , 94. I-aTqnel 
et cleigé, 97. Offrandes et 
revenns du clergé , 98. Dis- 
tribntion du revenu, io 3 .Rx- 
communictition , io 5 . Péni- 
tence publique , 108. Dignité 
du gonvernemeni épiscopat, 
109. Faiblesse du Jiolylhéis- 
me, tii. la* scepticisme i^u 
monde païen devient favora- 
ble a la nouvelle relig'nn, 1 1 3 . 
Aussi-bien que la paix et l'u- 
nion de l'Knipire romain, 1 16. 
Vue historique des progrès 
du ehristianismr en Orient, 

1 18 . 1 'église d'Antioche, ilo. 
En Égspie, tas. A Home,| 
u 4 - En Afri(|ne et dans les 
provinces occidentales, ii6. 
Audrlà des limites de IVm- 
pire romain , 1 19. Proportion 
générale des chrétiens et des 

Ï iaiens, i 3 i. S’il est vrai que 
es pteraierl chrétiens aient 
été igiioraiis et de basse con- 
dition , ihid. Qneiiiues excep- 
tions, i 33 «rrHiV. Le christia- 
nisme favorablement reçu par 
les pauvfes et parles simples , 
t 36 . Rejeté par quVIiines per- 
, sonnages éminens des pre- 
mier et deuxième siècles, i 38 . 
Lenr peu d'égard pour les 
prophéties, 139. Silence gé- 
néral des anciens sur les té- 
nèbres de la passion , i 4 > Le 
cfarislianisme persècnlé par 
les empereurs romains , 145. 
Examen de leurs motifs , 1,17. 
Les riiiétiens abandonnaient 
la religion de leurs ancêtres, 
i 5 i. Ix*s philoia])lies les «c- 
cntenl d'athéisme ; fausse idée 
qu'ils ont de leur religion, 
| 54 . L'iiniun et les assem- 
blées des chrétiens regardées 
comme nne conspiration dan- 
gereuse ,i 58 . I-eurs manfs 
sont^calolnniéés', i6i. leur 
défense iinpi'udéntc. 161 Idée 
da la conduite des empereurs 






à leur ëgard, j 65 . Ils sont 
négligés comme une secle de 
Joifs , 167. Punition cruelle 
<jui leur est infligée comme 
incendiaires de Rome,' lyt. 
Remarques sur un passage de 
Tacite concernant la persé- 
cution des chrétiens par Né- 
opprimés par 
Uomitien, 181^ Ignorancede 
Pline i leur sujet , 186. Forme 
légale de procédure établie 
contre enx , 188. Jagemens 
et martyres, 191 et suie. Di- 
vers motifs qui portent les 
chrétiens à rechercher le mar- 
tyre , aop. Ardeur des pre- 
miers chrétiens , an. Le ro- 
Uchement s’introduit par de- 
grés, n 5 . Trois moyens d’é-* 
▼iter le martyre, a 16. Le 
gourernement' emploie tour 
i tour la sévérité et la tolé- 
rance, aig. Les dix persécu- 
tions, aao. Edits supposés de 
"^•l*éreet de Marc-Aurèle, 
aai. Etat des chrétiens sous 
les régnes de Commode et de 
Sévéee , aa 3 . Des successeurs 
de celui-ci, aaS ; de Maxi- 
mien , Philippe et Uéce , as8 ; 
de Valérieo , de Gallien et de 
ses successeurs , a 3 i. Pam et 
prospérité de l'Eglise sous 
Dioclétien, 337. Procréa du 
réle et de la snperstitioii des 
païens ^ 340. Commencement 
d’iiiie persécution générale, 
a4fi. Destruction de l’Église 
de Nicoinédie , a4q. Premier 
édit coniry les chrétiens, aSo. 
Ils sont accusés d’avoir mis 
le feu au palais de Nicomédie , 
a 53 . Execution du dernier 
édit , a 55 . Destruction des 
Eglises, 357. Autres édits, aSg. 
Idée générale de la' persécu- 
tion , 36t. Dans les provinces 
occidentales sous Constance 
et sous Constantin, a6a. En 
Italie et eu Afrique sous Maxi- 


mien et sous Sévére, afij. 
Sous Maxenre, aflS. Dansl’ll- 
lyrie et en Orient , sons Ga- 
lère et sous Uaximin, 368. 
Galère publie un édit de to- 
lérance, 370. Paix de l’Église, 
373. Maxiniien se prépare a re- 
nouveler la persécution, 373. 
Fin des persécutions , 375.. 
Relation probable des souf- 
frances des martyrs et des 
confesseurs, 378. ^lombredet 
martyrs , a8o. Conclusion , 
* 85 . Les chrétiens protégés 
dans la Gaule par Constantin , 
IV, 83 . Édit de Milan , 84. 
Propagationdii christianisme, 
119. Ordination du clergé, 
i 33 . Les abus du christia- 
nisme sont lin nouveau sujet 
de tyrannie et de sédition , 
a 58 . Caractère général des 
•eclet chrétiennes , 373 et 
suie. Écrit de Julien l’Apostat, 
contre le christianisme, 363 ., 
Il défend aux chrétiens de 
tenir des écoles , 404. Ils sont 
disgraciés et opprimés, 406. 
Condamnés à rétablir les tem- 
ples piriis, 408. Leur -sèle 
et lenr imprudence , 43 o. Si- 
tuation différente sous Jo- 
vien , V, 5 ef suie. l.es catho- 
liques persécutés par Valens , 
44 - Es nivinitédn Soinl-F.yjrit 
établie par le concile de Con- 
stantinople égale i celle des 
deux autres personnes, 366. 
ridits de Tliébdosr-le-Grond 
contre les hérétiques , S71. 
Exécution de l’évéque Pris- 
cillirn et de scs associés , 374. 
Culte des martyrs chrétiens, 
36 g. Reliques et martyrs fa- 
buleux , 373. Renaissance du 
polythéisme, SyS. Introduc- 
tiou des cérémonies païennes, 
38 l. Conversion des Rarbnrr> 
an clirialianisme , VT, 490. 
Fraude» dei catholiquci et 
leurs miracles , 5 i 3 . llisloire 
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thrologiqiird^' la <)oclrine dr 
l’iiiranialmri ilc JAsas-CIiritt, 
IX,. I tt iiiif. Guerre reli- 
gieuie . 7i.^.r* clirëiirna <Ic 
•aint Tlioma.a ëlablis Hans 
I Inde , io 5 . Inirodurlioii et 
culte des Images ; concile à ce 
sujet, a6i et tuie. Décadence 
et cliute dii ehristianisine en 
Afrique, X , Ui. Et en Es- 
pagite, 333 . Toléré par les 
tnnsiilinans, 335 . , - 

Ch^tapotU, aujuurd'lini Scqiari. 
Bataille décisive donnéé sur 
ses haiiieurs entre Coustantin 
et Liciniiis , II , 470. 

Cibalis , ville de Pannonie, si- 
tuée sur la Save , à cinquante 
milles au-drssns de Sirinhini , 
II, 4 St- Bataille li vrée près 
•^^celte ville entrcConstautin 
et I.icinius, U>id. 

Clsuiib. Son caractère, st>n avè- 
nement à l’cmjiire , II, i 85 . 
Trait de justice et.de clé- 
nirnee, 189. Il entreprend la 
rcfoi ine de rarinèc , ihid^ Sa 
détresse et sa fermeté, 191. 
Sa victoire sur lesGotlis, 193.- 
Sa mort ; il recommande Au- 
rèlien pour son successeur , 
• 95 . 

Ci.Ai;i}iEif , poète célèbre', en- 
veloppé dans la chute de Sli- 
liclion son bienfaiteur; notice 
à son sujet , V, 5 o 5 et suie, 

CLÉasuaK, ministre de Com- 
mode; son avarice et sa cruau- 
* I » a 34 . Il excite une té- 
dition ; sa mort, a 36 . 

Ci.E.sfBa(s -Ei.AVfvs , consul. Il 
épouse Domitilla , nièce de 
Doinitien , III, ,84. Sur un 
i^$'r prétexte, il est con- 
damné et exécuté , i 85 . 

Clêpuox , roi îles Lombards ; sa 
mort , VIII , 333. 

Clergé. Ses offrandes et revenus 
dans l'Eglise primitive, III, 
94 et suiv. Son ordination , 
IV , i33. Propriétés , i 38 . 


Juridiction civile, 143. Cen- 
sures spirituelles, 146. Li- 
berté de prêcher, i 5 o. Privi- 
lège d’assembli-es législatives, 
1 5 a. Son avarice réprimée par 
Valeulinien , V, 5 i. 

CLOUioM-i.s-CHEVitLO , roi des 
Francs , résidait .à Dispar- 
gum , villagnoii forteresse en- 
tre Bruxelles etLouvaiu,VI , 
3 o 3 et uùe. 

Clouius-Albiiids , gouverneur 
de la Grande-Bretagne, avait 
la conliauce de Marc-Aurèle, 
1 , 170. L’empereur l’autorise 
i prendre le litre et la dignité 
de César, 272. Il brave les 
menaces de ^mmode , a~3. 

Clovis , roi des Francs , Vil , 
5 . Sa victoire sur Syagtius , 
8 . Il défait et soumet les Alle- 
ina nds , 11. Sa coitversion , 
14. Il soumet les provincés 
armoriqnes et les troupes ro- 
maines , 18. Sa victoire sur 
les Bnnrguigiions , a 3 . Et sur 
les Goths , 27 et suie. Son 
consulat , 3 (i. 

Colclàde. Sa description , VIII , 
56 . Mœtir* des naturels du 

J iays, 6i. Ses révolutions sous 
es Perse» , 65 : et sous les 
Bomains, Voyage d’Ar- 
rien , 66. Tiibu des La*i- 
nucs , 67. Révolte et repentir 
cics habitan», 68. Siège de 
Pétra, 71. Guerre dia Col- 
chos ou guerre laziqiie, 74. 
CoLOXHR. I/eur"iHjiue , XUI , 
204. 1 .rfursai inC» ornées d’une 
couronne royale , 108. Que- 
relles hérédit'aieesavec les Ur- 
sins, a 10. Ils s’arment contre 
Hienzi , a 45 . Défaite et mort 
de Colonne , a46. Olhon Co- 
lonne réunit les voii lin con- 
clave, sSy. Ce |iape , nommé 
Maiiiii V, répare et embellit 
Borne , 3.37. 

Cammerer étranger, I, 161. Ol 

et argent , | 63 . ... . 
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CovuoDR, empereur. Ses vices 
monslrueiix , son avëucmrnt, 
I, Sou caractère, 

Son retour à Rome , ibid. Il 
est blessé par un assassin , 
ai 8 . Sa haine pour le sénat; 
set cruautés, .aag et suie. S>'S 
plaisirs dissolus ; son igno- 
rance et ses vib amusemens , 
aî 8 et suie. Ses exploits à*la 

chasse des bétes sauvages, a 4 o* 

Il riéuloie son adresse daus 
l'ampliilliéàtre, 341. Joue le 
rAle de gladiateur, ii'i. Son 
infamie et son exlravagauee , 
a 44 < Conspiration des ses do- 
mestiques, 143. Sa mort , s 4 ^- 
Sa méinuire, est déclarée in- 
fâme , aSo. Etat des ciirétiens 
sous le W-gne de ce prince , 
III, ai 3 . 

CoMiiAaK( Isaac l'f), empereur 
d'Uiirnt,lX, ai 8 . Il abdique 
et se retire dans un couveul , 
aao. 

CoMXP.SR (Alexis i" ), monte 
sur le trône; caractère et vie 
de ce prince, I.X, aaS et suie. 
Sa pohlique, XI, 3 14. Il ob- 
tient rhummage des croisés , 
3 i 8 . 

CoMaèxx( Manuel ), empereur. 
Sa force et son habileté dans 
l'exercice des armes , IX, 134. 
Traiissinguliers de son carac- 
tère, 337. 

CoMsias ( Alexis ii). Dégradé 
du rang suprême; sa mort , 
I.X, 389 et suie. 

CoMvlixE ( Andronic i«r ). Son 
caractère et ses premières 
aventures, IX, 389 et suie. Il 
monte sur le trône d’Orient ^ 
aS3. Révolte de ses sujets con- 
tre lut, 354. Sa mort, aSS. 
Couaè.vR ( Isaac 11). Surnoin- 
J|ié l’Jage; IX, aSd. 

Conciles, l’rovinciaux , III, 89. 

De Nicée, IV, igfi. De Uimi- 
, ni , 3 o 8. Ariens, 318. D'Arles 
et de Mibn, 389. De Conslan- 
'linople, V, abS. D'KpIièse , 


IX, 3 fiet 5 i. DeCbalcédoine,. 

53 . De Conslaitiinople , 8a , 

89, 377. Second Concile de 
Nicée, 3 a 5 . De Plaisance,XI, ‘ 
afifi. De Clermont , 370. 

CoNSTtifCR. Associé à I empire 
par Dtoclélien , H j 3 i i. Re- 
prend la Bretagne sur Carau- 
sius, 333. Délivre la Gaule 
da rinvasioD des Allemands, 

335 Traitementqu'il fait aux 
Barbares, 837. Prend le titre 
d'Auguste; son caractère; ta ■' 
yituatioii, 384. ^3 mort , 893. 
Idée générale de la persécu- 
tion des chrétiens sous ce 
prince, III , 361. 

CoHSTvKCE, Gis du grand Con- 
stantin. Son éducation , III , 

417 St suiv. P.<rtage l'empire 
avec set frères Constant et 
Constantin, 438 . Fait la guer* 
re aux Perses , 43 p. Sa con- 
duite i la bataille de Singara, ■ 
443 - Sa ernaulé A l'égard du 
lils de Sapor, roi de Perse , 
447. Guerre civile ; mort de 
tes deux frères; usurpation 
de Magnenceet de Vélranio, 

45 1 et suie. Il refuse de trai- 
ter avec leurs ambassadeurs , 
457. Dépose Vétraiiio, 45 y- 
Fait la guerre à M.igneiice, 
46a. Ft le réduit i se donner 
la mort , 47Î- E»t »«iil empe- 
reur ; condamne à mort le Cé- 
sar Gallus , IV, t 3 . Va à Ro- 
me, 37. Y fait transporter uo 
obélisque d'Égypte, 39. Sou- 
tient la guerre contre les Qu.r- 
des et les Sarmates, 3 a et suie. 
Négociation avec Sapor, 37. 
Guerre de Perse ; mauvais 
succès, 4o et suie. Il favorise 
les ariens, ai 5 . Son ressenti- 
ment contre saint Athaiiase, 
a4t) et suie. Sa jalousie contre 
Julien, 384. Sa mort , 819. 

CoRSTsxr.E. Caractère et victoi- 
res de ce général , VI , io5. U 
est associé à l’empire d'Occi- 
dent par Houonut , dont il 

J . • 
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épouir >3 cœur, loi. Ss mort, 
vil. 

CoNCTATTs , fiU Hu grAud Con- 
claiitin. Son éducation, Il[, 
4«7 et luùf. Partage l’i-nipire 
a»ec ica frère» Coiulaiice et 
Conitantin , 438 . Guerre ci- 
■vilo; mort de celui-ci, 45t. 
Conitaiicc l'empare de lei 
étafi , 45 ». Il eit aiM<»inc , 
453 . 

CiMiiTAirc II, empereur de» Ro- 
inaioi, I.X, i 5 ». Son fratrici- 
de} sa mort, i53. 
CoîiiTaaTiii , loldat breton. Est 
proclamé légitime empereur 
de la Bretagne et de l’Occi- 
dent , V, 48^. Reconnu en 
Bretagne et dam la Gaule, 
/éûf. Il soumet l'Espagne , 
489. Partage a»ec les Barba- 
res le pillage de la Gaule et 
de rE.»pagne, VI, to». Mort 
de cet uiuqiateiir, 107. 
CoKsTAitTin dit le Grand. Sa 
naissance} son éducation} sa 
fuite, II, 38 g. Son élévation , 
3 g 3 . Il est reconnu jiar Galè- 
re, qni lui donne seulement 
le titre de César, 39R. Ses frè- 
res et sœurs , «éûf. Maxiroien 
lui donne sa fille Fausta, et 
lui confère le titre d'Auguste, 
4 o 3 . Il veut maintenir l’éga- 
lité de pouvoir entre le» di- 
vers souverains de l’empire , 
408. Son administration dans 
la Gaule, 4i8. Guerre civile 
entre lui et Maxenre , 4»i. Il 
passe les Alpes. 4 » 5 . ^taille 
de Turin, 4»7. Presque tonte 
l’Italie embrasse le parti de ee 
prince, 4»8. Siège et bataille 
de Vérone, 419. Sa victoire 
près de Rome, 43 J. Sa récep- 
tion dans cette ville ; jeux *et 
fête» institués en son bon- 
neur , 437. Il casse à jamais 
le» troupes prétorieniH-s, 43g. 
Son alliance avec Licinius , 
44 1- Rivalité entre ces deux 
princes , 449 - Première guer- 


re civile entre enx j batailla 
de Cibali», 45 1. Bataille de 
Mardic, 45 ». Paix générale; 
lois dé Constantin , 4 .S 5 . Se- 
conde guerre civile ; bataille 
d’Aodrinople, 466. Valeur et 
péi il de ce prince , 467. Il as- 
siège Byxance, 468. Gagne la 
“^••d|c de Cr^sopolis, 470. 
Soumission et mort de son ri- 
val , iiid. L’empire est réuni 
sou» son autorité , 47». Idée 
générale de la persécution de» 
chrétiens sous son règne, III, 
»6». Il fonde une nouvelle ca- 
pitale * laquelle il donne son 
nom, i8ÿ etfuw. Système po- 
litique de ce prince et de se» 
successeurs; forme de gou- 
vernement; hiérarchie de l’é- 
tat; ^scipline militaire, 3»4 
et nuV. Son caractère, 400. Se» 
vertu», 4 or. Se» vices, 4 o 3 . 
Est jaloux delà popularité de 
son fils Crispus; sa conduite 
i cette occasion est une tache 
4 sa mémoire , 400 et suir. 
Mort de Crispns et de l’impé- 
ratrice Fausta ; récits divers A 
ce sujet, 411 er «uV. fil» 
et neveux de Constantin, 417. 
Leur éducation, 4 19. L’empe- 
reur s’unit aux Sarmates con- 
tre les Golhs, 4*7. Sa mort , 
43». Factions à b cour; mas- 
sacres de» princes ses frère» et 
se» neveux , 484 et suiv. Mo- 
tifs, progrès et effet» de la 
conversion de Constantin , 

- 3 ''» 77 ettuiv. Son droit divin, 
91. Sa dévotion ; ses privilè- 
ges ,114. Remise de son bap- 
tême au moment de sa mort , 
l'i6. Le paganisme toléré par 
lui et ses fils, 17S. 

CossTAUTiB II , lils du précé- 
dent. Son éducation, lU, <17 
et udu. Partage l'empire avec 
ses frères Constans et Consia n- 
ce, 438 . Mécontent de son lot ; 
envahit les états de Constans; 

SA mort, 45 t. .* 
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Cos<TASTiR III, propereur d'O- 
ripiil. Sou règne et sa mûri , 

I.V , i 5 o. 

CoRSTtBTiH IV, surnomioé Eu- 
goHut. .Sun régnp et sa nioil , 
IX, i 55 . . 

CoBSTSkTiH Y , kuriiuinmé Co- 

' pronyiHt, IX, 1(17. Son légiie 
diiwulu «I rrocl , 1Ü8. 

ÇvssrARTiil VI Cunspirp con> 
Ire l’impéraliicp Iiène sa mè- 
re, I.K, 17a Est reconni) ein- 
prreiir, 17!. Irène réublia le 
lail mutiler, 17.!, 

CoasTARiiR VII, Porphyrogni- 
/«. Son lègne , IX ,• s*o. 

CoBSTAiTiR viit. Son lègne, 
IX , aua, 

CovsTARTiH IX. Son éducation, 
son règne, IX , an. 

CoBvTARTin X,ou Monomaque , 

IX, ai;. 

CoRSTAifTiB XI, ou Duras. Ou- 
blie lesdevoirsd'uii soiivrrain 
et d’un gupirier, IX, aai. 

CuRSTAUriii XII, IX, ia 3 . 

CuHshiHtinoplc. Pl.in cl descrip- 
tion de celle ville ,111, api. 
Son portiapï. Avantages de 
sa situation, 3 oi. Sa luiida- 
lion , 3 o 3 Sun étendne , 3 oS. 
Progrès des travaux, 3 o 8 . Ses 
êdilices , 3 ii. Sa population, 
3 iS. Privilèges (|iii lui sont 
accordes, 3 iy. Uédicace de 
celle ville, 3 aa. Piéfcls de 
Constantinople, 3 iîn. Factions 
rcligieusrs;transpoi ts foi ieux 
des clirétiens, IV, a6i. Am- 
bassade de Julien à Constan- 
tinople, ap8. Il y fait son en- 
trée , 3 ai. Arianisme dans 
cette ville, sa ruine; saint 
Gtègoirede Nazianze, V, a 55 
et rlue. Concile de Constanti- 
nople, afiî. .Sédition des yerts 
"et des Bleus, VJI, aï7 et suie. 
Incendie et rrcoiistruction de 

, Sarntc-Sophie; dasei jption de 
cette église , aC8 et suiy. Peste 
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de Constantinople sous Jus- 
tinien, VIII , 171 efsair. Ilé- 
volte contre l’empereur Mao- 
rice, 4 ifi. Expulsion des Per- 
sans et des Avares, 459. Con- 
cile général, IX, 8a et 80. 
Autre, 277. CoiistantinopTe 
aSsiegée deux fois par les Ara- 
bes, X, 34* et suie. Drsl.alins 
s’y établissent , XII , la. Ils 

L sont massacrés ; quatre mil- 
sonl vendus ; ceux qui 
échappent ravagent les cèles, 
i 4 et suiy. Premier siège et 
eonquéte de Constantinople 
jMr les Latins, 5 i Second • 
•'ége , pillage et incèndie de 
cette ville par les Lslins , H6. , 
Partage du butin, 74 L* sta- 
tues sont détruites, 79 et suie. 

Alexis Sitsiegopulus, général ' 
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de Michel Paléulogue, tdî|ur 
de Jean , empereur de Nreée, 


repi end |iar surprise Constan- 
tinople , i 3 ». Entrée de Mi- 
chel Paléologua i Con»tan-i^ 
tinojile , 175. Cantacii/.èue 
rentre dans Constantinople , 
*40. I..es Génois s’établissent 
dans le faubourg de Péra , 
a&O. Constantinople est dans 
une grande détresse, 3 i 5 . A- 
muralli 11 fait le siège de Con- 
stantinople, 391. I^inparai- 
son de Rnineel de Conslajiti- 
nople, XIII, I. Constantino- 
ple est assiégée par Mahomet 
II, 71. Forces des Turcs, 71. 
Forces desGrecs, 73. Attaque 
et déla-nse, 8 J. Quatre vais- 
•eaux génois battent l’escadre 
turque et appoitent des se- 
cnuisaux Grecs, 84 . Dèliesse 
de 1.1 ville, 9Î, L’empereur 
fait son di'rnier adieu aux 
Grecs, 97. Malioinet 11 ordon- 
ne l’assaut général, 908. KHe . 
lurabesoussesariiie.s, io{. la>s 
Turcs It pillent; les Grecs 
sont faits captifs, loS. F.va- 
Isialio» du butin, 110. Ma- 
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homek repeuple rt einliallit 
CniislafllinnpWi > 17. 

Coiuuh. l^ur (Mc^lion, Irun at- 
tribuiions, 111, 319. Procon- 

iiils, 344- 

CoDHTF.iTAi ( Pierre), empereur 
d'Oriciit , Xll , 1 14. Sa mon, 

I ifi. 

CoiiKTgi* AI (Itolierl ),rinpereur 
rt'Orical, XII, 116. Sa mon, 
1 18. 

Goi'Rtbnai. Üif(reitAion sur cet- 
te lamille, Xll , 143. Son ori- 
gine, iitJ. JosAcUn, ronite 

' tl'HdesAr , i+gne sur les deux 
rives de l'Eiiplirate , i 3 S. Les 
Conrtrnai de France, 146. ils 
s’aident avec la niaisun royale 
déHmnec, l 47 - Les Courte- 
iiai d’Angleterre, i 5 a. 

CrcU (Ile de ]. Subjlignée par les 

f lics , X , 404 Sa réd uct iuu 
les Grecs . 43 y- 

Cmsi'Us , iils de Constantin, ^e 
distingue dans la guerre eun- 
; tre les Gotlis; est déclaré Cé- 
sar, II , 480. Remporte une 

f r|iidc victoire navale, 4<>8. 

es vertus, III, 4 <> 8 - Sa po- 
pularité excite la jalousie idc 
son |M‘rc, 409. Sa disgi ice et 
sa mort,4i ■ •t^tojecluresà cç 
sujet , 4t 4- 

Croalei, ou Eselavous de la Ual- 
niatic, XI , 40. 

CroUades. Première croisade ; 
Pierre rcrinilc, XI, ati 3 . 
Justice des croisades, 376. 
lUolifs spirituels et indulgen- 
ces, 179. Motifs temporels et 
mondains, 385 . Iiilliicnce de 
l'exemple , a88. Dé|iart des 

S ircmiers croisés , 390. Leur 
rstractiouenilougricettlaiis 
l’Asie , igS. Marclic de la pre- 
mière croisade, 397. Godefroi 
de Uouillon, ibid, Hiig ues de 
Vemiandois, Robert de Flan- 
dre, F.iiennedeCliaiIresi 399., 
Raimond de Toulouse, 3ot. 
Rulicmoud clTaucrèdc, 3 o 3 . 


- ,V. 


Chevalerie, 3o4- Marche dea 
priuresè Constantinople, 3io, 
L’empereur Alexis Comnène 
obtient l’hommage des croi- 
sés, 3 18. Itisolrncedes Francs, 
3a I. Revuc.et dénombreinrnt 
des croisés, 3a3. Siège de Ni- 
cée, 3 j 8 Bataille de llorylée, 
33 1. Marrhe des croisés dans 
l’Asie Mineure , 334. Bau- 
douin fonde la principauté ' 
d’Edesse, 335. Siège d'Aiitio- 
cho, 338. Victoire des croi- 
sés, 341. Leur famine et dé- 
tresse dans Antioche, 343. Lé- 

1 gende de la sainte lance , 348. 

Guerrieiscèlestes,349. Situa- 
tion des Tores et des califes 
d’Egypte , 35o. Délai des 
Francs, 353. la-nr marche à 
Jérusalem, 354 Siège et con- 
quête de cette ville, 355. E- 
lection et règne de Godefroi 
de Bouillon , 38 1. Bataille 
d’Ascalon , 36a. Le royaume 
de Jérusalem , 384- Expédi- 
tious par terre en Palestine ; 
première croisade, 383. Deu- 
xième croisade de Conrad 11 1 
et de lamis Tft ; et troisième 
de Frédéric l", ibiJ et suie. 
Passage des croisés dans 1<% 
états de l’empereur grec, 388. 
Guerre des Turcs, 39a. Opi- 
iiiâtrrtéde l’enihonsiasme des 
croisades , 3<)6. Caractère et' 
mission de saint Bernard, 397. 
Troisième croisade par mer , 
434. Richard d’Angleterre 
dans la Palestine, 4^. Qua- 
trièmeet rinquièine croisades, 
439. I.’empei'cnr Ercdcric 11 
dans la Paiesnne , 441 . Saint- 
Louis et la sixième croisade » 
44S- Perte de Saint-Jean d’A-. 

4 cre et de la terre sainte, 456. 
Quatrième croisade; Foutqnes 
de Nenillv, prêtre ignorant , 
pnV'he à Paris en |ileiiicrue, 
Xll , . Les barons français 

se croisent, 34 et luiv. Ils tn-f, 
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>oyeiit des ambassadeurs à 
Venise, a 6 . Traité d'altiance 
avec la république, 3 i etsuiv. 
Les croisés s'embarquent à 
Venise, 34 - D'abord ifs se ren- 
dent maîtres de Zara , 37. Ils 
se rembarquent et font voile 
pour Constantinople , 4 a* Us 
campent sous les murs, 45 * Us 
en font deux fois la conquête, 
5 a et suie. Plusieurs princes 
latins Y régnent, 86 et suie. 1 ^ 
sainte couronne d'épine, f :< 5 . 
Quelles furent les conséquen- 
ces générales des croisades , 
x 36 . Elles contribuent à ren- 
verser l'édidee gothique du 
système féodal, et rendent par 
degrés une existence à la por- 
tion la plus nombreuse et la 
pltrs utile de la société, 14a. 
Croisade de Hongrie contre 
les Turcs, formée par Eu- 
gène IV, pontife de Rome , 

XIII, 16, 

Ctésiphor. Les Parthes catn- 
paient souvent dans la plaine 
à trois milles de ^élencie, ü, 
a8. Ce petit village devient 
insensiblement une grande 
ville , i 6 iJ. Elle est assiégée 

£ ir l'empereur Sévère, 59. 

es monarques iiersans ve- 
naient y passer l’niver, i 6 id. 
CvpBiKK (saint) gouverne l'E- 
glise, non-seulement de Car- 
thage , mais encore de l'Afri- 
que , III , aoo. Le peuple de* 
inaude qu'il soit jeté aux 
lions, 201. Il est exilé à Cu- 
rubis, ville de la Tingitane, 
ao 3 . Il refuse de sacriliej* aux 
dieux, ao6. Il est décapité, 
ao7. 

Cyhillx (saint), patriarche 
d'Alexandrie, IX, ai. Son 
despotisme tyrannique, a 3 . 
Un synode des évêques d'O- 
rieni se déclare contre lui, 89. 
Sa\icioire, 4 >* 

xm.. I 


D. 

Dacie. Conduise par Trajan^ I, 
61. Division de rillyne ; 
comrat'iit gouvernée, 93. Cé» 
dée aux Gotlis pai Auié- 
lien , 11 , aoa. * 

Dalrtmtie. Division de l'illyriej 
comment gouvernée, I, 94. 

Dalmatiiis, neveu de Constan* 
lin , obtient le litre de César, 
411 , 418 II çst piéparc aux 
fatigues de la guerre, ibid. 
On lui donne le gouverne* 
'ment de la Thrace , de la 
Grèce et de la Macédoine , 
4a I Pur l'ordre de Coustauce 
il est massacré, 436 . 

DxMASfi, évéque de Rome ; son 
ambiiiou et son luXe, V, 54. 

Daauolo (Henri), doge de 
Venise, reçoit amicalement 
les nmb.issadeurs des Fran* 
çais , Xll, 3 i. Il favorise la 
quatrième croisade, 3 a. 

Daphné (tempfe et bocage sacré 
de). Ce lieu de dévotion, 
consacté à Apollon , se trou- 
vait à cinq milles d'Antio- 
cbe, IV, 411. 

Data, ville située à quatorze 
milles de Nisibis et é quatre 
jotirnées du Tibre, fortifiée 
par Justinien, Vil, 295, 

Dèck, empereur. Servii'es , ré- 
voltes, victoires M règne de 
ce prince, II, 96. Il marche 
contre l»^Goths, 98 Rétablit 
l'oflice de censeur , 1 16. Dé- 
faite et mort de ce prince et 
de son fils, 1 19. Leur éloge ^ 
lai. Etat des chrétiens souS 
le règne de ce prince, 111 ^ 
aa8. 

Dxméthias , vierge célèbre , 
petite-fille de Proba , veuve 
du préfet Pétrontus, VI, 79, 

Diocletibr , élu empereur , II, 
3 oa. bon caractère,* 3 o 5 . Sa 
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tricloir^ et na clémence , Boy. 

Il asiocie à l'empire Maxi* 
mien. Galère et Q>n«tance , 
3o<) rtsuic, Sa rlignttê calme y 
3af>. Traitement qu'il fait aux 
Baibarea , 3a?. Sa conduite 
en Kgjrptc , Jag 11 détruit 
Ica lirrea d'alcnnnie , 33a. 
Bcception qu'il fait à Galère 
Taincit dans la guerre de 
Perse, 3 (a. Sa modération 
après la victoire, 344- 
triomphe , 353. Réside ^ Mi* 
)aii et à Nicomédie , 3it>. 
Abaisse Rome et le sénat , 
358. Diminue le nombre des 
prétorieus et abolit leurs pri* 
tiléges , 3S9. Prend le dia- 
dème, et int rodait à la cour 
les manières persanes ^ 363. 
F.iahlit une nouvelle forme 
d'adniinisiralion , 366. Aug- 
mente les taxes , 338. Son 
al>dication ; son parallèle avec 
CbarleS'Quint , ^69. Sa lon- 
gue maladie, 3yi. .Sa prti- 
ncnce, 3ya. Sa retraite k Sa- 
loue, 3y3. Sa philosophie, 
3y4* Sa mort, 3j6. Descrip- 
tion de sou ]>alais, 3y8. Sort 
infortuné de sa veuve et de 
sa lille Valérie, 44^- 
Dtoiv - Csssius , liUtoricn ro- 
inain , veut réformer l'arpiér; 
les prétoriens demandent sa 
télé, I, 364. LVmpereur 
Alexandre Sévère le soustrait 
à la fureur des troupes, ilit/. 
Domitikk. Opprime les chré- 
tiens et les Juifs, lil, 181 . 
Do.hitius^L.), préteur en Si- 
cile; sa cruauté envers un 
esclave, I , i3i et suU\ 
Donatùtes. I^eur schisme désole 
durant plus de trois siècles la 
province d’Afrique , IV, i63. 
ihrmans ( fable des sept ). Sept 

i 'eunes nobles ^d'Ephèse , en- 
énn<^ dans une caverne , 
s'éveillent persuadés que leur 
sommeil ^ prolongé durant 
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deux siècles , n'avaît été qae 
de quelques heures, VI., aJ4, 

E. 

Eèiomites» Nazaréens qui avaient 
refusé d'accompagner leur 
évéque latin, 111, ao. Rbio- 
niles , terme de mépris qui 
marque la |MUvrelé de l'es- 
prit aussi-bien que de la con- 
dition, ai. lis croyaient que 
la religion juive ne pouvait 
jamais être abolie, s4‘ ^1* ré- 
véraient Jésus comme le pins 
grand des [Aopbètcs, IV, 
187. 

Ecossais ( les ) envahissent la 
Galédonie , V, y6. Et la 
Grande-Bretagne, So. 

EtUsse^ capitale de l'Oshroène, 
11 , 29. Ce petit état renferme 
la partie septentrionale et la 
plus fertile de la Mésopota- 
mie entre le Tigre et r£u* 
pli rate , ihid. 

Egti se. Dondomir.ciriattribuû 
A l’EgUte prjinilivr, III , 5ç. 
Son çouvrrnemrnl , 83. ln> 
ililution cin évéqnra , 86. 
Conciirt provinciaux , 89. 
Union de l’Egliie, 91. Préé- 
minence des égli.es inélropo- 
lilaines, 93. Ambition du 
poolife romain, 94. I.aïque* 
et clergé , 97. Excommuni- 
cation , Iu5. rénitence publi- 
que, 108. L’EglUe d'Antio- 
che, tio. Paix et protpérité 
aona Dioclétien , a37. Des- 
truction des Eglises, >57. 
Idée générale de la persécu- 
tion , j6i et suif. Paix de l’E- 
glise, ay». Etablissement lé- 
gal et constitution de l'Eglise 
chrétienne ou catholique, IV, 
77. Distinction entre les puis- 
sances temporelle et spiri- 
luellc, ii5. Dissensions reli- 
gieuses, 167. Concile de Ne- 
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c^f, 19S. De Rimihi, 3 o 8 . 
Conciles ariens, ai8. Conciles 
d'Arles et de Milan , 239. Ca> 
ractère général des sectes 
chrétiennes , 2^3. Etal de TE* 
glise à la mort de Julien ; 
tolérance universelle publiée 
par Jovien, 1 ^et JI«V. 
Union des Eglises grecque et 
latine, IX, 91. Scparaiion 
perpétuelle des sectes de l'O* 
rient , 9!. Introrluction et 
culte des images dans l'Eglise 
chrétienne, a6i et suw. Indo- 
lente superstition de l'Eglise 
grecque; origine, doctrine et 
uerséculion des |>aulicieiis , 
XI , I et suii\ Les Eglises 
grecque et latine se divisent ; 
ce seftUme précipite la chute 
dorEmpirerumaiuen Orient, 
XII , J. Corrypiion de l'E- 
glise latine, 4^1* Schisme, 

433. Conciles de Ptse , de 
Constance, de Bêle, ihùi. Les 
Pères se déclarent contre Eu- 
gène IV , pontife régnant , 

434. Les Pères de liâle négo- 
cient avec les Grecs, 435 . 
Concile des Grecs et des La- 
tins à Ferrare et à Florence, 
443. Négociation avec les 
Grecs, 4 >i- Eugène iv est 
déposé à Bâle, 4 S 5 . Les Grecs 
se réunissent avec les Latins, 
ihiJ. Paix aUlinitive de TE- 

f ;lise, 4>8. Schisme grec après 
e concile de Florence , XIII, 
6. 1 .ea Russes, sectaire» igno- 
rans et superstitieux de la 
commtinioii grecque, 9. Eu- 
gène IV forme une ligue con- 
tre les Turcs, 16. Le cardinal 
Julien , 27. Fausse union des 
deux *£glises , 74* Grand 

schisme d'Occideni , 267 Né- 
gociation# ]>our ta paix et la 
réunion des schismatiques , 
a«9. Concile de Fisc, 37a. 
Concile de Constance , *73. 
Kéuniou de PEglUe latine. 


374* Oihon Colonne rénnit 
les voix du conclave, 3 ? 5 . Il 
est iiomnié Martin v,r 6 M/. 

Egypte. Sa description, 1 , 100 
et suiv. Guerre d'Egypte sous 
Dioclétifn , II , 3 i 8 . Pestnic* 
lion des livres d’Alchiinic, 
33 a. Progrès du cj)i istianis<* 
me, 111 , 133 . Conquise par 
Chosioè», VUI, 433. Enva- 
hie par les Sarrasin» sous la 
conduite d'Amrou , X, 349* 
Les villes de Memphis, de 
Babylone et du Caire, iSi. 
Soumission d(*s cophtes ou 
jacobites, 3S4. Bibliothèque 

^d'Alexandtie, abs. Adminis^ 
iratioivde l'Egypte, 367. Ri- 
chesse et poj)u|ation , 369. 
Conquête de l'Egypte par le» 
'Pures, XI, 4 o 5 . Les Mame- 
lucks d'Egypte , 45 i. 

Emilikx. Ses victoires et sa ré- 
volte contre Gallus , Il , 134. 
L'armée le proclame empe- 
reur sur le cbamp de bataille, 
125 . Ses lettres au sénat, ibid. 
Il succombe sous Valérien ; 
sa mort , lab. 

Emfxreur. Titre donné* aux gé- 
néraux romains, et sous le- 
quel Auguste reprend le pou- 
voir, 1 , lySv Ses lieiKeoans ; 
leur choix; leurs attributions, 
178. Piéroga’ives impériales, 
18S. Cour des empereurs, 
190. Leur déincalimi , 191 1 
Origine des titres d'Auguste 
ot.de Céi^ar qui leur furent 
donnés, 19!. Poutquoi ils 
désigoaieni d'avauce leursuc- 
cesseur, soi. Juridiction lé- 
gale du «iénat contre eux , 
a 5 a- Le titre d'empereur pris 
dans la sigiiificatioii de maître 
de l'univers. Il, 3 «i|. Autorité 
des empereurs dans l'éleciion 
des papes, IX , 36 t. A Rome, 
367. ' 

Empire romam. Son étendue et sa 
lorce militaire dana le siècle 
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desAotonins,!, 53 . Conquête 
de U Bretagne , 57. De U Da« 
cie, 61. En Asie, Con- 
quêtes rendue» par Adrien 9 
65 . Établisseinens militaires , 
69 e/ ruiV. Marine, 86. Ënu> 
inêration de toutes les forces 
de IVinpire , 87. V ne des pro- 
vinces, 88 ef iuiV Idée géné- 
ralede rempire,No 5 . Union et 
prospérité intérieure dans le 
siécledes Antonins, 107. Prin- 
cipes du gouvernement , ihiJ, 
Tolérance universelle, 108. 
Du peuple , 109. Des philo- 
soplies, ni. Du magistrat, 
114. Dans les provinces, 11^ 
Rome , téid. Liberté de Rome, 
117. L’Italie, centre du gou- 
vernement, 119. Provinces, 
111. Colonies et villes muni- 
cipales; établissement du droit 
de biiurgeoiste, lai. Division 
des provinces grecques et la- 
tines, laS. Usage général des 
deux langues^ ia8. Des escla- 
ves ; de leur traitement, de 
leur affranchissement et de 
leur nombre, 1^9 et sui*f. Po- 
pulation de Pempire , 137. 
Union et ol)éissauce , iBq. 
MonumenspublKrs, i 4 oetJUfV. 
Nombre et grandeur des villes 
de Temptre , 14B et suù\ Ses 
grands chemins , iS 3 . Postes, 
i 55 . Navigation, i 56 . Perfec- 
tion de ragrirulttirc dans les 
contrées occidentales , 

. Arts de luxe , 160. Cominerre 
étranger , 161 . Or et argent , 
i 63 . Félicité générale, 164* 
Décadence du courage, | 65 . 
Du génie; culture des lettres, 
166. Dépravation, 169. Gou- 
vernement d'Auguste sous le 
litre d’empereur et de gétré- 
ral, 175. Division des pro- 
vinces entre l’empereur et le 
sénat, 180. Prérogatives im- 
périales , i 85 . Election des 
magistrats parle peuple trans- 


portée an sénat, 187. Idée 
générale du système impé- 
rial , 189. Image Me la liberté 
uur le peuple, 197. Image 
Il gouvernement pour le» ar- 
mées ; obéissance , i99e/jicie. 
Régne de Marc-Aiiièle , aog. 
Bonheur des Romains; sa na- 
ture incertaine; souvenir des 
tyrans « et misère particu- 
lière sons leur règne, art eC 
auiv. Avènement de l’empe- 
reur Commode ; règne de ce 
prince , qui meurt assassiné 
par ses domestiques , aa4 cf 
ia». Règne de Portinax , as- 
sassiné par les prétoriens, a47 
et suie. L’empire est mis 5 l'cn- 
rhère, et acheté pSrJulianus; 
les armées se déclarent contre 
lui; il est condamné et exé- 
cuté par ordre du sénat , 16S 
et suie. Septime Sévère, em- 
pereur ; guerres civiles ; ses 
succès ; son gouvernement 
paix et prospérité universelle^ 
sa mort , «77 et suie. Avène- 
ment de ses deux fils , Cara- 
calla et Géta ; jalousie et haine 
des deux empereurs ; leur 

meurtre, 3i4 Election 

de Macrio ; mécontentement ; 
sa défaite et sa mort, 31 i et 
suie. Alexandre Sévère déclaré 
César ; boidietir général des 
Romains, 349 e/ auiV. Le défaut 
d’une succession héréditaire 
dans l’Empire Romain est la 
source des plus grandes cala- 
mités , 391. Conspiration de 
Maximin; meurtre cTAlexan- 
dre-Sévère , 394 suie. Op- 

Ê cession des provinces, 4<x)* 
lection des deux Gordien; 
Maximin déclaré ennemi pu- 
blic, 4 o 5 et suie. Défaite et 
mort des deux CfOrdien, 4>o. 
Maxime et Balbin déclaré» 
empereurs, 4tt. Tumulte à 
Rome ; le plus jeune des Gor- 
dien nommé Césxr,4i4' M»xs- 
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min atlmjue le acnai el IVm- 
pereur; meurtre de ce sécli- 
lieiix el Héron fil», ^iSetjuii-. 
Joie <le l'univers roniaiii , 4a3. 
SéHil ion» i Rome ( raéconlen- 
lemenl de» prétorien»; ma«- 
Mcre de Maxime et de Balbin; 
le troisième Gordien resteseul 
empereur , 4a4 e/«uV. Guerre 
de Perse , 4 Jx- Meurtre de 
Gortlieii, 4 ’J 3 . Forme d’une 
république militaire, 434. Ré- 
,gnc de Philippe, préfet du 

F rétoire, 436 . Décadré de 
Empire Romt-iiu , 4 ’i 8 H^gne 
de Dèce , Il , <di e/ JOi’e^lnv.i- 
sion desGotbs,et divers évé« 
ncmeiis de celle guerre, m 
et suir. Hègue d'Hosiilien et de 
Gallua, lai et luiv. De Valé- 
rien et de Gallien , 1 17. Incur- 
sion des Barbares, 119. Les 
trente tyrans, 167. Leur ca- 
ractère , leur mérite , leur 
naissanceobsrure, 168. Cause 
de leur rébellion, i7i.I,eur 
mort violente , 171. Suite» 
fàebeuses de ces usurpations, 
173. Famine et peste , i-i). 
Envabissement el défaite ^ès 
Goths ,191 etsuiv, Hégned’Au- 
rélien , 198 et sùu\ Guerre 
avec les Allemands , ao4. Ex- 
pédition en Syrie, aaa et suiv. 
Interrègne visible après la 
mort d'Aurélien , a46 et suiv. 
Règ ne de Tacite^ aji et suiv. 
De Probus, a6i et suiv. De 
Cariis , etsuiv. De Carin 
Numérien, ^89. Guerre de 
Perse, 399. Kègne de Dioclé- 
tien et de tes trois associés , 
Maximîeii , Galère et Con- 
stance, 3 o 5 . Guerres d*Afri- 
oeet d’Egwte, 3 a 8 . Guerre 
e Perse, Jj 3 . Suivie' d'un 
traité de |»aix C|uirixela limite 
des deux empires , 349. Rési- 
dence des empereurs à Milan 
et à Nicdbiédie, 356 . Abaisse- 
ment de Rome et du sénat , 


373 

358 . Nnurelte forme d’admi- 
ni^trition : deux Augustes et 
deux Césars, 366 . Abdication 
deDiorletienetdeMaximien, 
369. Temps de guerres ciTiles 
et de confusion, 384 - Six em- 
pereurs, 409. Administration 
el règne de Constantin , 416, 
Guerre cirile , 45 i. Paix gé- 
nérale ; lois de Constantin , 
435. Guerre contre les Goths, 
460. Seconde guerre civile , 
4 ^ 3 , Réunion de Pempire , 
47». Pl.in d’une nouvelle ca- 
pitale, III, 389. Fondation de 
Constantinople , 3 o 3 . Farine 
de gouvernement , 3 » 4 . Hié- 
rarcUic de l’état , 3 i 5 . Trois 
ordres de dignités, 3 a 8 e/ru<V. 
Système politique de Con- 
stantin el fie ses siiccessenrs, 
337. aille. , De la discipline 
militaire, 35 a et aine. De la 
cour , 365 et suiv. De» Finan- 
ce», 371 et aille. Mon de Con- 
stantin , 43 a et sttiv. Division 
de l’empire entre se» trois fils, 
438 . Guerre de Perse, 439» 
Mort ’lragiqiir de Constantin 
le jeune et de Conslans , 45 l 
et suiv. llsiirpalion de Ma- 
gnencc ; guerre civile; vic- 
toire deConsiance , 456 etsuiv. 
(.onstance seul empereur, IV, 

I et suiv. Elévation et monde 
Galtus ,6 e/ suiv. Dangers et 
élévation de Julien, a 3 etsuiv. 
Guerre contre le» Quades et 
contre 1 rs Sarmates, 3 a etsuiv. 
Victoire de Jtilieii dana les 
Gaules, 5 o et suiv. Change- 
ment de religion nationale, 

I a 4 - Distinction entre la pnis- 
sance temporelle et la puis- 
•ance suritnelle , raS. L^abns 
du chmiianisme fait naiire 
dans l’empire de nouveaux 
sujets de tyrannie et de sédi- 
tion , a 58 . Exiiédilion contre 
le» Perse» , d’abord heureuse; 
passage du Tigre ; débite el 
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retraite des armée« romaines , 
4^7 et suie. Mort dr Julien , 
dit V Apostat î élection de i'eni> 
rrror Jovien , 497 
'ranquillité rétablie dans l*K* 
glise et Tétât , V, t e< suie. 
Gouvernement et monde Jo* 
YÎen; élection de Valentinien, 
9 et suie. Partage délinitif des 
‘rvpirrs d’Orient et d’ücci- 
dent entre ce prince et son 
Irére Valens , i8. Guerres 

étrangères, et suie. Guerre 
des Gotlis ; conquêtes d'Her> 
manric, t,oS. Guerre des Qiia* 
dts etdesSarmates, 1 14 > Mort 
de Valentinien; ses deux bis , 
Gratien et Valcntien, succè- 
dent À IVmpire d'Oceident , 
ISO. Guerre des Golhs; dé- 
faite et mort de Valens, i 85 
ti^suie. Théodose élu empe- 
^^reûi'd*Onenf ;soncaiactérecl 
, STS succès, ata e/rau<-. Paix et 
établissement des Golhs, aa 3 
^ et suie. Hévolle de Maxime; 
mort de Gratien, a 44 et suie. 
Destruction de TarUiiisme , 
afil. Première guerre civile 
contre Msxime, a88. Carac- 
tère, administration et |iéjii- 
tencede Tliéodose, 197 W suie. 
' Mori de Valentinien 11, Si^. 
Seconde guenr civile contre 
Eugène, taa Mon de Théo- 
dose, 3 aS Deslrnction totale 
du paganisme; introduciioii 
du culte des saints et des reli- 
ques paiini les chrétiens, 334 
et suie. Partage délinitif de 
3 *£inpiie Romain entre les bis 
de Théodose , 38 ?. Règne 
d’Honoi insctd*Arcadius,«é/V/. 
AdniiuUtratinn deRuUn et de 
Siilirhon, 387 et s^e. Révolte 
et délaite de GiltAi en Afri- 
que, 4 (i Révolte des Golhs ; 
ils pillent la Grèce, 4a8. Deux 
grandes invasions de Tltalie 
par Alario et Radagaise ; ils 
, sont lepoussés par Stiitclioo, 


44 1 et ruiV.Les Germains sVm- 
pacenide la Gaule, 4/8. Usur- 
pation de Conslaotiii en Oc- 
cident , 487. OUgrâoeet mort 
deStilichon , 499 * Invasion de 
l’ Italie par Alaric , V 1 , 3 e/ suie. 
Mœurs du peuple et du sénat 
romain, 18 et suie. Rome est 
assiégée trois fois et enfin pii- 
, lée par les Golhs, 4 ^ et suie. 
Mort d*Alaric, 88. Les Goths 
évacuent Tltaiie , 91. Chute 
de Constantin, 107. Les Bax- 
b^îs occupent la Gaule et 
r^^agiie , lit et suie. Indé- 
pendance «le la Grande-Breta- 
ne, ia 4 * Arcadiiis, empereur 
'Orient, 1 35 . Administration 
et disgrâce d'Eutrope, |38 et 
ju/V. Révolte de Gainas , 1S8. 
Persécution de saint Jeaii- 
Chrvsostôme , 170. Théo- 
dose II, empereur d’Orieni, 
t 83 . Sa sœur Ptilchérie, ièitf. 
Sa femme EiiHoxie > 189. 
Guerre de Perse , et partage 
deV Arménie, iqfi*. Mort d'^o- 
noritis; V.alentitiien 'in , <*in- 
pereurd'Occidcni , ?oi etsuie. 
Adintinsl ration de sa mèie 
Plâcidie, aoK. Ætiuset Boni- 
face, i^m. Mort de Théodose 
lejf^ne ; élévaiiondr Marcien 
sur le trône de l'Orietit , «89. 
Invasions de la Gaule et de 
riialic par Attila , yyt etsuie. 
Mort «le Valentinien , 35 1. 
Sac de Rome par Genseric, 
43 i. Sticr«*ssion des demu^rs 
empereurs d'0«?cldent , 433 . 
Odoacre, premier roi hai 2 >arc 
de Tltaiici;, 4 ^ 9 * Eaiinctioii 
totale de l'empire d'Owident , 
44*> Origine, progrès et effets 
de la vie inonasiique, 4^4 et 
suie. Conversion des Barbares 
an christisuisme et à Taria- 
itisnie , 490 et suie. Règne et 
conversion de Clovis, VII, 
5 et tuif. R(«lili.>Aii<-nt dr la 
uioiiarchie françiike dans la 
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Canlc , 3 y. Conquit» rf<* la 

Grande - Brrtagiie ^lar les 
.Saxons , 8/i. Observations g<- 
iiêralrs sur la rhutc de J’Em- 
pire Romain dans l’Occident , 

1 1 1 c/ luit. Zenon et Anatase , 
emperenrs d’Orient , i 38 . 
Hovaume des Ootlis en Italie, 
iSi. Etat de l’Occident ; gou- 
vernement lie civil et mili- 
taire, i 55 . Règnes de Jfasiin 
l’ancien et de Jnstinien ( ipy 
et tuîi’. Conquêtes en Occi- 
dent , iqy. Triomphes et dis. 
grDees dcBÿlisaire, 334 ettniV. 
Sif'ge de Rome par les Goths, 
3 qo. Elahlisseinent des Lom- • 
baids sur le Uanube, VIII, 7. 
Tribus et iiieursions des Éis- 
clavuns, 10. Origine, empire 
et ambassades des Turcs, 19. 
Guerre culcliique ou laraque, 
74. Révoltes de l’Afrique , 88. 
Relahlissemeot du royaume 
des Gollis, qS, Conquéledéfi- 
rtilive de l’Italie, 147. Idée de 
la juiispriidence romaine , 
179. Règne de Justin lejeune, 
3 ia ;de Tibère, 337;deMau- 
rice, 34a. .Malheurs de Rome, 
36 i .PunliiicatdeGrégoireM', 
3(>9. Règne de Phneas, 4 ao. 
Règne d’Héraclins, 4^7. Ex- 
péditions de Perse , 445 . Paix 
entre les deux empires , 470. 
Succession et caractère dea 
empereurs grecs de Constan- 
tinople , depuis le temps d'Ilé- 
radius jusqu’à la conquête 
des Latins, I.V , 140 et iuiv. 
Uoraaine temporel despa|>es , 
3 iS. Conquête de l’Italie par 
les Francs, 344 - Caractère et 
couronnement de Charlema- 
gne, Hid. tt tiù». Rétablisse- 
ment et décadencedel'Empire 
Romain en Occident , 336 . In- 
dépendance de l’Italie , 373. 
Constitution du corps gerina- 
niqne, 38 i. Première goerre 
des Mahométaus contre l’Etu- 
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pire romain, X, 114. Entre- 
prises navales des Arabes sur 
la .Sieile et sur Rome , 407. 
Etat de l’eitipire d’Orient au 
dixième siècle, 447. Perte de 
la langue latine, 5 16. Persé- 
cution des Albigeois, XI, s6. 
Migration des Bulgares, 87. 
Des Turcs et des Hongrois, 
46. Expéditions navales des 
Russes contre Constant innpic, 
77. Lutte des Sarrasins , des 
laitiiis et des Grecs en Italie , 
98. Apparition des Normands 
dans ce pa\s , 110. Invasion 
dans l’empire d’Orient, i 45 . 
Siège de Rome par les Grecs , 
166. Les Turcs envahissent 
l’Empire Romain , sas. Croi- 
sades , *63 et suif. I-a chute 
de l’Empire Romain est accé- 
lérée,par le schisme des Eglises 
grec^ug, et latine-, XII, i. 
I.e* Français et les Vénétien# 
se partagent l’empire d’O- 
rient, 186. Nomination à cet 
empire et règne de Baudouin, 
comte de Flandre, 89. De son 
frère Henri , 106 et suie. De 
'Pierre de Courtenai , 1 14 - De 
Robert de Courtenai , 116. De 
Jean de Brieniie , itg. De 
Baudouin 11 de Courtenai , 
lao. Ijt» empereurs latins sou- 
tiennent plusieurs guerres 
coulre les Bulgares et contre 
les Grecs , loe/jiuean/ei. Etat 
de faiblesse de l’empire d’O- 
rient sous les princes latins, 
^t4. Trois guerres civiles en- 
treleseinpereurs grecs Andro- 
iiicrancienetAnaronic jeune, 
aao. Nouvelle guerre civiles 
entre les factions des Canta- 
euzains et des Paléologucs , 
* 36 . Elles appellent à leur se- 
cours les Bulgares , les Ser- 
viens et les Turcs, itid. Le 
passage do* Ottomans en Eu- 
rope précipite la mine de* 
délirii de l’Empire Romain, 
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s 38 <' Xit% Tore* t'^tbUMrnt 
. , M Earopr d'one manière dé- 
jGnitivc , i 44 - Mongoob 
mcnarfiu Ira Greea el Con- 
staiilinopte I apa. IHule dra 
pioviiicea jutiqun aona le 
règne é'Àndronic raacirn , 
3 oa. Jean PaMologne, aprc- 
telear indifférent' de la mine 
çi Peropire, 3 a 3 . Le monde 
xomain' ne conaiatr pliia que 
/duia<un coin tfe la Tiirace, 
3 a 4 - La victoire de Tamerlan 
aiir Bajazet diffère la cfante de 
, Conatantinople , SaS. Etal de 
l’empire grec aprèa.'la mort 
de. Bajazet , 3 $ 8 . L'emperénr 
Jean Paléolcifjoe 11 obtient 
la perinisaion de régner en 

S avant un tribut aux Turca, 
ga. Situation de la cour de 
Bjzaiice, XIII, 4 Ü' Mort de 
Trmperenr Constanlih Paléo- 
logna , 104. Ueatruciion de 
l’Empire romain en Orient , 
ro>. Captivité def Qreca, 107. 
Conaternation de l’Europe, 

"KwÊÉ de Gaaa , philoaophe de 
la aeetedàPIÂon ,â rapporté 
avec aotn aea Zibaervatiuiia »iir 
•lea iiiaciTra d’Afrique , VI , 
5i8. > 

Eriorèra (l’eaclave) honOre le 
siècle où il a fleuri , et snn ca- 
ractère élève la dignité de la 
naluie humaine, III, i 38 . 
Éphisi. I-e temple de Diane y 
est'bt ûlé par les Go;hs , II, 

' l 53 . Conciles généraux dans 

ccttt^ ville , I-^ , 3 fi et suiv. 
Érn’HsRE (saint), éséque de 
Pavle, chargé du rôle bien- 
faisant de inédiauur, part 
pour Home où il est reçu avec 
les honneurs dus à sou mé-^ 
' rite et à sa réputation, VI, 
428. 

Eteluees. I^ur règlement aévè- 
. re; leur traitement , I, izg 


rtiuit. Lenraffraqichiaaement, 
134. Leur nombre, 1 36 . 

Xre/aeoiw. Leur origine , VUI, 
10. Leur portrait , 1 1 et sain. 
Leurs incuraiona dans l'O- 
rient ; leurs cruautés , 17 et 
iuh. 

Espagne. Sa division en trois 
provinces romaines, I, 88, 
Déchue depuis son érection 
en monarchie , i4pi soumise 
,par Constantin, V, 48p. Ses 
révolutions, VI, 101. Inva- 
sion des Suèrea, des Alains 
et des -Vandales , iii. Elle 
est délivrée par les Gotha, 
118. Expédition de Théodo- 
ric, 37a. Conquêtes des Visi- 
golhs , 419- Asscmhlée légis- 
lative de ce pays, VII, 78. 
Ct^e des Visigoibs , 81 . Con- 
quêtes des Romaiirs , 366 . Pre- 
miers desseins des Arabes sur 
l'Espagne, X, ap7. Leurs des- 
, centra, 3 oz.efr<«V. Conquête 
dè l’Espage par Musa, 3ii. 

, -Sa prospérité sous les Ai abes , 
3 ro Décadence et chute dn 
chrisliaiiisine dans ce pays , 
333 . 

ÈtahVusemms militaires , 1 , 6g. 
Discipline, 70. Exercices ,7a. 
Légions sùus les empereurs , 
74. Cavalei ie , 77. Auxiliaires, 
80 Artillerie et campement , 
^ 81 Marches, 83 . Nombre el 
disposition des légions, 84. 
Ofliciers militaires , 1 11 , 35 a. 
Réduction <les légions, 358 . 
Augineiitaliou des Barbares 
aiixiliaiics , 363 . 

EucuHocit, noble matrone de 
6<u'dranx , veuve de Uelplii- 
dius ; sou supplice , V, 275. 
Euuoziz, impératrice ; son ca- 
raclèip, ses aventures, son 
mariage avec. Tbéorhrse 11 , 
VI, i8() et suie. Son pèleii- 
nage à Jéinsalrm, igi. Son 
ambition, scs dilférends avec 
Pulcbérie , iga. ^Dépouillée 
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ignominÎFUsraient de* hon- 
neurs de son rang , elle meurt 
dan* l’exil, igS. Sa fille ma- 
riée à Valentinien , aofi. Vio- 
lence qn’elle éproirre de son 
meurtrier Maxime, 363 . 

EuciXE, grammairien, est re- 
xétu de la pourpre , V, 3 ao. 
Théodoselui déclare la guerre 
et le défait ; sa mort , 3 ix et 
suiv, 

EueiXE ir, pontife régnant. Les 
T^tes se déclarent contre lui , 
XII , 434 . 11 est déposé 4 Büle, 
455 . 11 forme une ligue contre 
les Turc* , XJII , 16. 

Euxape. Ses fragmrns histori- 
que* et philcisophiqiies sont 
rempli* d’inveettves contre les 
principes de scs adversaires , 
V, 368 . 

EHnutjues. Sont introduits en 
Grèce et k Home ; leur pou- 
voir, IV, 1 et suiv. 

Eübic, roi des Visigolhs, VII, 
4. Scs succès le rendent l'ora- 
cle de l’Occident ; sa 'mort 
prématurée , 5 . 

Edeipioe, poète, dan* sa tra- 
gédie d’Iphiginie , a placé la 
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proscriptions, 144. II fait por- 
ter une loi injuste contre le 
crime de trahison, 147. Sa 
chute, i 55 . 

Eutychès. Son hérésie, IX, 5o. 

Éi'i/ijues. Leut institution com- 
me présidons du collège des 
prêtres, 111 , 86. Progrès de 
leurnutorité, 91. Dignité de 
leungouvernemcnt, 109 Leur 
état’ sous les empereur* chré- 
tiens, IV, ia8. Leur élection 
par le peuple, 119 Cuntro- ^ 
verse en Afrique pour l’élec- 
tion d'un primat , 160. 

F. 

Favsta, fille de Maximien, 
épouse le grand Constantin , 
II, 4 o 3 . Ses artifices contre 
Crispu* , fils ainé de l’empe- 
reur, III, 4 i 4 ’ Condamna- 
tion et supplice de celte. prin- 
cesse , 4 1 6- Ses trois fils , leur 
éducation , 417 et sfih. 

Fausiixe, femme de Marc-Au- 
rèle, célèbre par s* heanté et 
se* galanteries , 1 , »aa. 


scène dans laChersonèse Tau- Félix (saint), évêque d’Afri- 


rique, II , i4l. 

Evssbb avoue indirectement 
qu’il a supprimé tout ce qui 

f onvait tendre à'^léshonorer 
Église, III, 377. Attribue 
la foi de Constantin au signe 
miraculeux qu’jl aperçut dan* 
le ciel, IV, 78. Cette fable 
pieuse parut vingt - six ans 
après le songe qui peut lui en 
avoii donné l'idée , 106. t. 
Eusébb de Césarée donne un 
consentement équivoque à 
V homoouiion , IV, ai a 
Edtbope , eiiiiuque, piécipile 
la chute de Rufin, V, 397. 
Devient le favori d’Arcadius, 
4 10. Son adminislriyioii ,Aoii 
caractère , V 1 , 1 38 . Sa véna- 
lité , ses injustices, i 4 >< Ses 


, que. Sa pieuse opiniâtreté pa- 
rait avoir embarrassé le* mi- 
nistrrs subordonnés du gou- 
vernement , 1 1 1 , i 56 . Est dé- 
capité â Vénnse, en Lucanie, 
ville célèbre par U naissance 
d'Horace , ibid. 

Peu grégeoii. Sa découverte, X , 

354. 

Fmaners et impôts. Leur état de- 
puis les beaux siècles de lî« ré- 
publique jusqu’au règne d’A- 
lexandre-Sévère, I, S71. Im- 
pôts levé* sur le* citoyens ro- 
mains , ibid. Leur abolition , 
37a. Tributs de* provinces, 
de l'Asie , de l’Egypte , de la 
Gaule , 373. De l’Afrique , 
374. De nie de Gyare , 37!!. 
Montant du revenu , 3761, 


TABLE Glilf ER ALE 


378 

Taxrftsur 1 <^«ciN>yensroiniins 
établies par Auguste ,** 377. 
Douanes, 378. Imriât sur les 
Consommations, aSo. Taxe 
sur les legs et sur les hérirs- 
ges, cooformeaux lois et atsx 
mœurs, 38 1 etsuw. Réglemens 
des empereurs , 384 * ÉHit de 
Caracolla , 385 . Le titre de ci- 
toyeu donné aux habita ns des 
provinces pour les soumettre 
à de nouveaux impôts , 
Réduction passagère du tri- 
but , 386 . C)ons^uences t|iii 
résultent de Textensitm du 
droit de bourgeoisie , 387. Le 
tribnt général ou Tindiclion , 
III , 38 1 . Tribut en forme de 
capitation, 887. Impôt sur le 
commerce et Tindustrie , 3 p 4 * 
Dons gratuits , 397. 

Firoal. Commandait les Calé- 
doniens , 1 , 3 i I. Il renipotie 
sur les rires du Carnn une 
victoire signalée, êéé/. Lespâ- 
iédonirns, peuple ayant des 
vertus éclatantes, siroplcs et 
nàtiièelles, 3 ia. 

Firmus , africain, tue son frère 
dans une querelle , V , 89. Il 
ae révolte et établit son pou- 
^ toirdans les provinces de Nu- 
midie et de Mauritanie , Utid. 
11 s^étrangle pendant la nuit , 
p 3 . . 

flanaine ( famiHe) , I , lo 3 . 
Fix>ai4Iii;s. Son usurpation et 
sa mort. Il , iSq. Scs eiifans 
subsistent dans l'obscurité, 
2do. 

franco. Origine de son nom ; 
idée de l’état général de ce 
spays et de ses révolutions, 
%'^li , H 3 . Son invasion par les 
Arabrs , X , 36 o. £He est dé- 
livrée par Charles - Martel , 
3 t>h. Réunion du duché de 
^ Normandie à la couronne de 
France , XI , aol. 

Leur origine cl leur con- 
fédération, 11, J»9. Ils eu- 


vahisseni la Gaule, t 3 i. Ra- 
vagent TElspagne, i 3 a. Pas- 
sent en Afrique, i 33 . Sont 
introduitsdanslVmpire; leurs 
établisseraens , 373. Leur en- > 
treprise hardie, 375. Sont sub- 
juf^és par iiilîen , IV, 631 
Leur état dans U Gaule , sous 
les rots de la race Mérovin- 
gienne , VI , 3 o 4 i Clovis , roi 
des Francs ,V 1 I, 5 . I.eurcon- 
version au clirisiianisme, 19. 
Ils font la conquête de la Bour- 

f ogiie , a 3 . £tde rAq^utlaine, 

4. Conirov^se politique sur 
leur origine*; Àablissement 
de la monarchie française, 87 
tt sùtv. Leurs lois sur l'iiomi- 
clde, les jtigemens de Dieu, 
les combats singuliers, le par- 
tage des terres, etc., 4> 
sut0. Domaines et bénéfices 
des Mérovingiens, 56 . Usur- 
pations particulières , 58 . Ser- 
vitude personnelle, 60. Anar- 
chie des Francs, 75. Ils en- 
vahissent l'Italie, 417. Leurs 
victoires et leur défaite, 4^o. 
L'envahissent de nouveau , 
VllI, 141, Sont défaits, i 44 - 
Leur répugnance pour le culte 
des 'images, IX, 839. I.eur 
victoire sur les Sarrasins , à 
la K'itaillc de Tours , X , 366 . 
Leur caractère et leui^ tacti- 
que , 5 i 3. Leur lutte avec les 
Sarrasins en Italie, XI, 98. 

' Marchent à Jérusalem et fbnt 
la conquête de celte ville, 354 
et tuiv. 

Fbitigruk,soiis le nom de juge, 
gouverne les Visigollis en 
temps de ciierrc ou en temps 
de iiaiiE, V, 178. Sou génie 
les dirigesi babilemcnt , qu'ils 
rompent les légions romaines, 
t8i. Ses artiGces précipitent 
la ruine de Valens, 197. 
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Caikas , chefcleGoths, fait mas- 
sacrer Rufin , V, 4 o 8 . Maître 
^^éral de rOrienl,sp déclare 
contre Stiliclion son bienfai- 
teur, 439. Fomente la révolte 
de Tribigild ,VI, 1 53 . Sa con- 
spiration et sa chute, i 58 et 
sitiv. 

Galàhk. Son assocration à Tem- 

Ê ire , II, 3 ii. Il défend le 
anube contre les Barbares, 
3 af). Traitement cjii’il leur fait 
essuyer, 317. Sa défaite dans 
la guerre de Perse, 34 o. Ré- 
ception qne lui fait Dioclé- 
tien , 34a ; il répare son hon- 
neur et celui des armes ro- 
maines, 343. Sa conduite en- 
vers les prisonniers de U fa- 
mille de Naisès , 344. Son 
discours, aux ambassadeurs 
persans pour la négociation 
de la poix , 34 ^». Prend le litre 
d’Auguste, 384 . carac- 
tère, 386 . Son ambition trou# .. 
pce par deux révolutions , 
^9 il reconnaît Constantin 
et loi donne seulement le ti- 
tre de César, 396. Il donne 
eeliii d’Auguste à son favori 
Sévère, itid. Révolte des Ro- 
mains contre lui * il onTaliit 
ritalfc, 4 ^ 4 * Pru de succès 
de cette expédition ; sa re- 
traise , 407- 11 élève Liciiiius 
et Maximin au rang d'Au- 
fiuste , 4 o 8 . Sa mort, 414. 
Sort infortuné de sa venve et 
de son fils, 44 ^* Kdit de to- 
lérance publié avant sa mort, 

III,. 70. 

Gai.likk partage le trône avec 
son père Valérîrn; malheur 
de son règne , II , 1 18. Inter- 
dit aux sénateurs le service 
militaire, i 38 . Traiteaveèlcs 
Alleniandi, ihid. Caractère et 
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administration de ce prince, 
164. Sa mort , i8it. État des 
, dirétiens sous son règne, III, 
a 3 i. 

GALLTTs,élu empereur, II, iir. 
Achète la p«6x en payant aux 

Goths un tribut annuel , laa. 
Mécontentement public con- 
tre lui , ia 3 .- Révolte d’Émi- 
lien ; Gallus est abandonné et 
tué , 1 ) 4 *^^'''«'.^'Alérienvcnge 
sa mort , ia6. 

Gallus, neveu de Constantin , 
son éducation , IV, 5 . Est dé- 
claré César , 6. Sa cruauté , 
son in^rudenre; il joue lui- 
inf*mc 1e*rôle d’espion et de 
délateur, 7 et suiv. Fait massa- 
crer les ministres de IVmpe- 
rrur, 10. Danger de sa situa- 
tion , la. Sa disgrâce et sa 
mort , i 3 . ^ * ç 

{ieirties prétorienne$ (Voyez préto-^ 

Gau/e. Sa division en six pro- 
vinces romaines, 1 , 89. Son 
étendue , ses villes principales 
déjà fforissaiites, 149. Envahie 
par les Francs, II, i 3 i. Suc- 
cession ‘d’iisuipateurs , ai 3 . 
Délivrée par Probus de l’in- 
VR^n des Germains , >67. 
Etat des paysans de la Gaule , 
3 ï 4 î^ur rébellion, 3 i 6 . Leur 
pnnition , ihid. Invasion des 
Germains, IV, 5 o. Campa- 
gnes de Julien, 55 et suiw na- 
' taille de Strasbourg , 69. Ré- 
paration des villes dévastées 
par les Barbares, 69 Inva- 
sion des Allemands, V,- 59. 
El des Germains confédérés, 
478» Désolation de la Gaule, 
482. Révolution de ce pavs , 
loa. Situation des liar- 
bare., lia. Asscnibtécdessrpt 
province» , lïi. Le» Francs 
dan» ta Gaule , sou» le» rr^i» 
Mrmvingirn», îo.J. Anila y 
pénè«rc, 3 i». Sidge d'Orléans, 
3 i 5 . BatailledcCblIons, 3 » 3 . 
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ConqiiAlPS de* Vislgolh», 419. 
Révolu) ion* de la Gaule, VII, 
I. Elablisseineiit de la mo- 
narrliie française, 37. Privi- 
lège* de* Kotnains dans la 
Gaule , 71 et iuiv. 

GiLisiKit usiiipe le trône d'Hil- 
déric , V'II , 3 ifi. Fait la con- 
quête de la Sardaigne , 33 i. 
Est défait |iar Bélisaire en 
Afrique, 33 fî. Foât mettre à 
mon llildèricct scs partisans, 
337, Dçfaile totale <le son ar- 
mée, 34 i. Sa misère et sa cap- 
tivité , 35 o. Sa retraite en Ga- 
latic, 158 . * 

Generaux romainj. LeuM>ouVoir- 

I, i 7 fi- 

Gencis-Kar premier empereur 
des Mongoiils et des Tartares, 
XII, i()3. Ses lois,'i 65 . Il 

jcnvaliit la Cliiiie , 370. U bat 
le sultan Mohammed et s’em- 
pare de Carir.me, de la Tran- 
suxiane et de la Peise, 273. 
Sa mort , 375. 

GEitirERiD , soldat d'extraction 
barbare , maître-général de la 
Üalmatie, de In Pannonie , de 
la Norique et de la Rhclie, 
ranime la discipline et l'esprit 
de la république , VI , 56 . 

Génoii. Après que les Latins 
eurent été chassés de Constan- 
tinople , ils occupèrent le fau- 
bqurg de Péra , XII , aSo. 
Cette colonie fait le commerce 
de la mer Noire, 353 . Leur 
guerre contre Cantaeuxène , 
354. I-cur victoire sur les 
Grec* et les Vénitiens , 357. 
Ils restent maitres de la na- 
vigation de la nier Noire jus- 
u’au moment où la conquête 
es Turcs les enveloppe d.in* 
la ruine de Constantinople , 
361, 

GaRSBiitc, roi des Vendales; 
son porti-ait, VI, ai 3 ; il dé- 
barque en Afrique, 3 t 4 ' Fait 
le sac de Rome , 36 i. Ses ex- 


Mitions navales, 3 pg et suir. 
es négociations ^vec l’em- 
pire d'Urieiit , 401. Il incen- 
die la flotte romaine sur le* 
côtes d’Afrique / 4 * 7 * 
Grorge de Cappadoce opprime 
Alexandrie et toute TF-gypte, 
419 rt ruiV. Est massacré par 
le peuple, 43t. Révéré comme 
un saint et martyr, 4a3. 
Crougen (les), peuple tartare. 
Leurs chefs héréditaires , des- 
cendaus do l’esclave Moko , 
prennent rang parmi les mo- 
narques de Scythie , V, 467. 
G^pides, Envahissent le* provin- 
ces romaines entre le Danube 
et les Alpes, VIII, fi. Leur 
anéantissement , g. .Mort de 
leur roi Cuniinund et des- 
truction de ce royaume , 3i8. 
Germains. Leur origine , II , 53 . 
Fables et conjectures, 54 ; ils 
n’avaient pas' l’usage des let- 
tres, 56 . Ne cultivaient ni les 
arts, ni l’agriculture, 58 . Et 
- n’avaient presque pas de mé- 
• taux , 60. Leur indolence, 6a. 
I..eur goût pour les liqueurs 
fortes, 64. Chasteté des Ger- 
maines et ses causes proba- 
bles , 74 et suie. Causes qui 
ont arrêté les progrès des 
Germains , 83 . Union passa- 
gère des Germains et des Sar- 
mates contre Marc-Aurèle, 
go. Distinction des tribu* ger- 
maniques, ga. Leur nombre, 
g 3 . Distinction des Germains 
et des Sarmates , 1 10. La 
Gaule délivrée des invasions 
des Germaigs, 367. Sont in- 
troduits dans l’empire , 378. 
Eiivqhissent la Gaule, IV, 5 o; 
perdent la méinorabic bataille 
de Strasbourg, 5 g. Emigra- 
tion des Germains septen- 
trionaux , V , 468. Il* enva- 
hissent l’Italie , e» sont dé- 
faits parSlilichoii , 470 et ruie^ 
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Lp reste dpi conréclér^s enTs- 
hit la Gaule, 478. 

ùermanU. Sou état jusqu*i I*in- 
vasi^n des Barbares sous le 
régne de l’empereur Déce, 

s > 4> ' Étendue, 43. Climat, 
4y. Son influence sur les na- 
turels , 5l . Origine de ses ha- 
bitaiis , 53. Sa population , 
65. De la li^rté , 67. Des as- 
semblées du' peuple , 6p. Au- 
torité des princes et dés ma- 
gistrats, pi. Plus absolue sur 
les propriétés que sur les per- 
sonnes, 72.“ Service volon- 
taire, ibid. De la religion et 
de son influence dans la paix 
et dans la guerre, y 8 et juif. 
Des Bardes, 81. Dissensions 
civiles fomentées par la poli- 
étique de Rome, 87 et suif. Ex- 
pédition de Probus en Ger- 
manie, a6y Elle est soumise 
par Attila, VI, 248. Itéünie 
par Charlemagne sous le mê- 
me sceptre, IX , 347. 

Gets, fils de Septime-Sévére , 
est nommé empereuravecson 
frère Carâicalla , après la mort 
de leur père, 1 , 3a 4- Jalousie 
et haine des deux empereurs, 
3i5. Leurs négociations jiour 
diviser l’empire, 3 16. Il est 
assassiné par son #èie, 317. 
Et placé parmi les dieux, 3 ig. 

Giuioiv Sa révolte en Afrique, 
V, 4i2. Il est condamné par 
lesénatde Rome, 4i5. Guerre 
d’Afrique ; défaite et mort de 
cet usurpateur , 4i7*rf jiuV. 

Gcvciifiius , empereur d’X>cci- 
dent , VI , 433. Échange le 
diadème pour la mitre, 434. 
Assassine Julius-Népos, 437. 

ÜHoitiijiuj, Ils crovairnt que la 
^Jigion juive n’avait jamais 
été instituée par la sagesse de 
Dieu , 111 , 24. Ils traitaient 
avec dérision le repos de la 
Divinité après six jours de 
travail , a5. Les plus savans 


pères de l’Église admettent 
le0 schismes de cette secte, 
27. Gnostiques , dénomina- 
tion qui exprime mie supé- 
riorité de connaissances, 28. 
Le troisième siècle fut l’i^o- 
que de leur splendeur, 3o. Ils 

sont connus sous la dénomi- 
nation de ifocè/er, IV, 178. 

^ÎODBFBOI DK BoUIU.OR , clief 

des croisés, VI , ,<,7. Fait la 
conquête de Jérusalem , 3U. 
Son élection et sou règne , 
36i. 

Gobtbai», petit-CIs de Clovis, 
fait marcher une armée pour 
envahir les possessions des 
Golhs du Langnednc et de Ik 
Scplimanie, VII, 76. 

GoetiiB.v , proconsul d’Afriqoe, 
et Son hls, sont proclamés 
empereurs par les habitans, eç 
opposés au t^aii Maximin;, 
leur caractère , leurs vertus , 
1,402 rtmiV. Ils sollicitent la 
confirmation de leur auto- 
fjtê ; le sénat ratifie leur élec- - 
tion , 4o5. Leur'défaite et leur, 
mort , 410. 

Goaiitx.v,|>arrnt des précédées, *' 

est nommé César, I, 414. 
Reste seul empereur , après 
le meurtre de Maxime et Bal- 
bin, 429- Son iunoemee et 
ses vertus, 43o. Une diseUè 
factice irrite contre' lui ses 
soldats ; il est assassiné, 433. 
Moiiumeut élevé à sa mé- 
moire, ibid. 

Goths, Ostrogotlu, yUigoths , leur 
origine, H ,gg. Leur religion, 
lot. lustitutionsd’Odin, leur 
législateur, 102. Leurs migra- 
tions de la Scandinavie en 
Prusse, 1 04. Et de la Prusse 
en Ukraine, 107. Leur nation 
s’accroît dans sa marche, 108. 

Ils envahissent les provinces 
romaines, i ta W rmV. Divers 
événemens de cette guerre , 
114. Leur retraite, lak. Tri- 
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but ij^nominirux que l^r 
pairnt lr« Bomaiiis , tt 

tmv. Il» s'rinparcot du rayau* 
DK' du Ro»|Hiore , i 4 o. Ac- 
quiérrnt do forcM navale» , 
i4a. leur première expédi* 
l'on maritime, t4l- 11» a»»i 4 - 
j[ent et prennent Trcbisomlc, 
i 44 - Seconde expédition ; ils 
saccagent les villes de Byllii^ 
nie, 14A. I.enr retraite, 147. 

? "roi»iéine expédition , 149- 
U passent le Bosphore et 
l’Hellespont , iSid. Kavagent 
la Grèce et menacent l'Italie, 
tSi. l.eiir séparation et leur 
retraite, Hùt. Ils ruinent le 
* temple d'Épbésè , i 53 . Leur ‘ 
conduite i'Atlu-nes, i 55 . Ils 
envahissent l’empire , 191. 
Sont défaits eiitièrrment par 
l’emjieTeur Claude, 19Î. Trai- 
tent avec Alirélien qui leur 
cède la Dacie, 200 et suie. Font 
b guerre à Constantin , 4B0. 
Et aux Sariuates, sous la con- 
duite d'Alaric, 111 , 4 ? 7 - Été»* 
dent lenrs conquête» sous Her- 
manric, V, io 5 . Sont vaincus 

t iar 1 rs Huns , ifi 4 Implorent 
B protection de V aleiis , 169. 
Passent le Danube et sont.te- 
çiis dan» l’empire, 17a. Leur 
misère- et leur mécontente- 
ment , 175, Leur révolte dans 
la Messie et leurs premières 
victoires, 178. Ih pénétrent 
dans la Thrace , i8a. Opéra- 
tions delà guerre contre eux, 
x 85 . Leur union avec les Huns 
et las Alain», t89- Défaite de 
l’armée romaine, bataille et 
siège d’AndrinopIc , 199 et 
suie. Ils ravagent les provinces 
romaines, ior. Massacre des 
jeunes Golhs dans l’Asie, 209. 
Dissensions , défaite et sou- 
mission des Goths, 2 i 3. Ma- 
gniliques obsèques de leur 
prince Atlianaric, 2 s 5. Inva- 
siou et défaite des Ostrogdtfas, 
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227. Elablissement des Goths 
dans la Thrace et dans l’Asie , 
a 3 i. Leur disposition à la ré- 
volte, a 34 - Ils se révoltent et 
pillent la Grèce, 4>8 et suie. 
Envahissent l’Italie ; sont dés 
faits à Pollentia, 444 et suie. 
Font le siège de Rome, VI, 
46. la; lèvent , 5 o. Second 
siège, 60. Troisième siège et 
sac de cette ville, 67. Leur 
respect pour la religion chré- 
tienne, 69 Ils possèdent l’I- 
talie , 86. Ils déploient toute 
leur férocité dans les hon- 
neurs' funèbres qu’ils rendent 
à Alaric , lenr roi , 89. Paix 
avec les Romains, 90. Ils dé- 
lièrent l’Espagne envahie par 
le» Suèves , les Alain» et le» 
Vandales, 116. l.eur établis- 
sement dans l’Aquitaine,! 19. 
Ils assiègent Nai bonne , 29g. 
S’allient avec les Koraains 
contre Attila , 3 ifi. Conquêtes 
des Visigotlw en Espagne et 
dans la Gaule, 419- Conver- 
sion des Goths ; leur évêque 
et apAtre Ulpbilas , 490 et 
suie. Ils embrassent le ebris- 
tianisine, 49!. Motifs de leur 
foi, 494. Effet de leur con- 
version, 497- Ils adoptent 
l’hérési# d’Arius , 499 - 
rie , roi des Visigoths , VII , 
4. 1 -es Goths vaincus par 
Clovis, 3 l. Code de» 'V^si- 
goths en Espagne, 81. Les 
Ostrogoths de l’Italie mena- 
cés par Bélisaire, 367. Font 
le liège de Rome , 290. Le 
. lèvent , 4 i !■ !>e relireut é Ra- 
veniie , 4 i 4 - Détruisent Mi- 
lan , 4'9- ^-eue royaume en 
Italie subjugué par Bélisaire, 
426. Révolte qm suit son dé- 
t>art , VIII, lis s’empa- 
rent de Rome ; en sont chas- 
sés, iio. La reprennent de 
nouveau, 1 2t.' Leurs défaites 
successives en Italie, i 3 o >e 
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liitff. État de leur monarchie 
à l'cpoque de l’invatinn de ‘ 
J'£s|ugiie par le» Arabes, X, 
sQy. Sa destruction , 807. 

Grstien , élu empereur, V, 
III , Sa victoire sur les Alle- 
mands, ip2. Son caractère et 
sa conduite , s 38 . Sesdéfanis , 
U>id. Il mécontente les trou- 
pe» romaines , a<s. Révolte 
contre lui dans la Grande- 
Bretagne, 344. Sa fuite et sa 
mort , s4<>. 

Grèce. Son gonvemrment , I , 
y6. Division de ses provinces, 
is 5 - Ses arts subjuguent Ro- 
me triomphante, 118. Mé- 
moire» sur l’empire grec, X, 
447 - Keritsde Constantin Por- 
phyrogénète , et leur imper- 
fection, iiid. et juiv. Ambas- 
sade de I-uilprand, 484- Ces 
théines ou les provinces de 
l’empire , et leurs limites é 
différentes époques, itiJ. Ri- 
chesse et population , 4$7' 
Etatdn Péloponnèse, 480. Des 
Esclavons, iiid. Lk>s hommes 
libres de la Laconie , 4 l>a' 
Ville» et revenus du Pélopon- 
nèse, 4 f> 3 - Des inaniifactures , 
et en particn I ier des fa briqués 
de soie, iiid. Elles passent de 
la Grèce en Sicile , 46 h- Bc- 

' venu de l’empire grec , 4h8. 
Faste et luxe des empereurs, 
470. Le palais de Couslanli- 
nople, 47 > et >uip. Ameuble- 
ment et oRiciers du palais , 
474- Honneurs et litres de la 
famille impériale, 476. Offices 
du palais, de l’état et de l’ar- 
mée, 479. Adoration de l’em- 
perenr, 48a. Réception des 
ambassadeurs , 483 . Césars 
qui ont épousé des femmes 
cirangèrés, 488. Autorité des- 
potique des empereurs , 49 1 - 
Forces roilitairra des Grecs , 
49G. Lcnr marine , 497 - I-cs 
empereurs grecs et leurs su- 
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jets veulent conserver le nom 
de Romains , $so. Période 
d’ignorance , iiid. Renais- 
sance de la littérature grec- 
que, Sis. Décadence du goût 
et du génie, Siy. Défaut d’é- 
mulation nationale, 53 o> Ex- 
péditions des Normands en 
Grèce , XI ,.147 et suie. 

Grecs. Lenrs entreprises en 
Orient ; ils réduisent l’ile de 
Crète, X, 438 . Il» repren- 
nent Antioche aux Sarrasins, 
44 s- Leur tactique et leur ca- 
ractère, Soi. Leur lutte avec 
les Sarrasins et les Francs en 
Italie , XI , y8. Leur nou- 
velle province dan» cette con- 
trée , 101. Guerre avec les 
Normands, 145 è 191. Ils 
montrent de- l’aversion pour 
les Latins, XII , 1. Cause de 
leur inimitié , 10. Querelle 
entre eux et les Latins, 61 et 
suie. Un grand ^nombre de 
Grecs, après la seconde con- 
quête de Constantinople , se 
retirent .sous les gouverne- 
mens indépendans de Trébi- 
sonde, d’Epire et de Nicée, 
94- D^s Grec» se révoltent 
contre les Latins, ils assiè- 
gent Constantinople et sont 
repoussés, iii. Reprennent 
Constantinople, i 3 i. Ils sont 
erséciilé» par leur empereur 
aléologne , qui exige leur 
union à l'Eglise latine, 187. 
Ils abjuéent leur union, lyo. 

’ Observations des Grecs sur 
rAllemagiie , la France et 
l’Angleterre, 4 »o. État de la 
langue grecque i Constanti- 
nople , 489. Comparaison des 
Grecsavec le» I-atins, 46 a- Be* 
naissance de l’érudition grec- 
que en Italie , 464 - Leçon» de 
Barlaam , 465 . L’étude de la 
langue grecque se ranime en 
Italie sou» Pétrarque , Boc- 
cacc , etc.'., 466 et suie. Éta- 
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bÜMement de celte lanfçue en 
Italie par Manuel Chrysolo- 
raa , 471 • I-^a Greca ae répan- 
dent en Italie, 474 - II* 
aeignrnt leur langue , 476. Et 
la philoaophie platonicienne, 
47 ç. Forcea dcaGrecaau aiége 
de Cunslanlinople per Maho- 
met 11, XIII , 73. Obslina- 
tioii et fanaliaine des Grecs , 

76. 

GaicoiRE (S.) le Grand. On 
croit qu'il Ct brûler la Biblio- 
thèque palatine et l'Histoire 
de Titc-Live, VIII, 3 fif Sa 
naissance et sa profession , 
3 () 6 .Son pontificat, $69. Ses 
fonctions spirilurlles , MJ. 
Songouverncinent temporel; 
ses domaines et aumûnes , 400 
et iuiv. 

GaÉGoiRB II , pape; ses épitres 
i l'empereur l-éon , IX, a88. 

GRKGoiBt (S.) de Nazianae. 
Son éloquence; sa piété, V, 
aS6. Il est en butteauE Ariens, 
a6 1 . Préside le concile de Cnn- 
stantioople, 169. Sa retraite, 
170. ‘ 

Grotius. Dans ses Annales , es- 
time que cent mille des sujets 
deCharles-Quint furent livrés 
à la main du bourreau , III , 
386. 

Ghcsibstes, roi des Cbionites, 
allié de Sapor. Perd son fils 
sous les murs d'Amida , IV , 
4 ». ' . 

Guillsumr I", surnommé le 
Mauvais , roi de Sicile , XI , 
191. 

GuiLLstisfE ti , surnommé le 
Son , roi de Sicile, XI , 194. 

GuiscaRu (Robert), duc. Sa 
naissance et son caractère , 
XI, la^ Son ambition et ses 
succès , i 33 . Est duc de la 
.Pnuille, i 35 . Ses conquêtes 
en Italie, 1 16 et.suiv. Fait le 
siège de Uurazzo , l49 er suiv. 
Bataille devant ,cetle place. 


157. Elle est prise, i6o. Sa 
seconde expéaition dans la 
Grèce , 168. Sa mort , 173. 

Gurdobslii ou Gobdebaut , 
roi de Bourgogne. Ce ro^au-j 
me , borné par la Saône et le 
Rhône , s'étendait depuis la' 
forêt des Vosges jusqu'aux 
Alpes et à la mer de Marseille, 

vil, 16. 

H. ' 

Haroue - al - Raschid. Traite 
avec Charlemagne , IX , 35 i. 
Ses guerres contre les Ro- 
mains, X , 399 et suiv, 

Hé£iooabalr , connu d'abord 
sons les noms de Bassianus et 
A’Antonin ; son éducation ; ses 
prétentions et Sa révolte con- 
tre l'usurpateur Macrin , I , 
337. Il défait son compétiteur, 
et les soldats romains se réu- 
nissent sous ses étendards , 
339. ir écrit au sénat, 34 l. 
Son portrait, 34 a. Sa super- / 
stition , 343. Ses débauches 
et son luxe effréné , 34 S. Mé- 
contentement de l'armée , 
349. Il dégrade Alexandre 
Sévère du rang et des hon-^ 
neurs de César, ibid. Sédition 
des gardes prétoriennes; et 
meurtre de ce prince , 35 o. 
Le sénat dévoue sa mémoire 
à l'infamie, 35 i. 

HeUesgout (!'), détroit célèbre; 
sa description, III , 197. 

Hekbi III, empereur d'Occi- 
dent , appelé par les Grecs 

. contre les Normands , XI , 
i 63 . Assiège Rome, 166. Prend 
la fuite à l'approche de Robert 
Guiscard , 167. 

UebRi VI , fils de Frédéric-Bar- 
berousse , fait la conquête du 
royaume de la Sicile, XI , 
198 

Uéraclibr , copte >d’ Afrique. 
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, fia révolte et sa défaite , VI, 
100 . 

Hébaclius, empereiird’Orient ; 
son règne, VlH, 417, Ses 
guerres contre Cliosroès, 43 o 
etsuiv. Sa détresse , 438 . Il Sol- 
licite 1 a paix, 441. Ses prépa- 
ratifs de guerre , 44a. Sa pre- 
mière expéditiuii contre les 
Perses , 443 - Seconde expé- 
dition , 44i). Ses alliances et 
.sesconqnétes, 460. Troisième 
expédition , 4fia. Sa mort , 
IX , t48. 

HERUAnKic, roi des Sryllies. 
Ses ambassadeurs se pkiigiient 
i la cour dé Valens de l’in- 
fraction d'une ancienne al- 
liance entre les Goths et les 
Romains, V, i ro. 

Hermbnkcilii , fils de I^euvi- 
gild, roi des Goths d'Espagne, 
VT, 5 »o. Ce prince refuse de 
sauver sa vie en acceptant la 
communion arienne , Sal. 

HEBMonoB B, citoyen d'Eplièse. 
Une statue fut élevée dans la 
place pubjiquè pour immor- 
taliser sa mémoire, VIII, 
i 85 . 

HiaonE-ATTinus, citoyen d'A- 
thènes. Sa magnificence, I, 
i4a. Imitée par son (Ils , i 44 ' 

Hilsbioh (S.), jeune Syrien. 
Se retire sur une langue de 
terre entre la mer et un ma- 
tais, à sept milles de Gaza, 
VI, 461. 

lIiLbÉmc, roi des Vandales; 
défait parles Maures, VII, 
3 i 5 . Passe du trône dans une 
prison , Sid. Sa mort, 33 y. 

Mildibald , roi d’Italie ; sa 
cruauté; sa mort, VIII, 97. 

Mippont. Siège de cette ville par 
des Vandales^ VI, sal. Saint 
Augustin, évéque, aa.4. 

Bomoousion. Les saints les plus 
célèbres du temps d’Anus , 
semblaient regarder le nom 
de sultitane* cuuime le syno- 

'xi lé. 


nyme de nature; ils essayaient 
d'en expliquer la signification 
en affirmant que troishommes 
étaient consubstantiels ou ho- 
moousiens l’un à l’autre, IV, 
198. h’/iQmoousion est succes- 
sivement rejeté, reçu et ex- 
pliqué dans difféiVns conci- 
les , aoa. 

Hongrie. Etablissement des 
Huns, VI, a 4 i. 

Hongroit. Leur migration , XI , 
4ti. leur origine Sonique , 
5 o. Leur tactique et mœurs , 
Sa. Leur établissement et 
leurs incursions, Victoire 
remportée sur eux par Henn'l 
l’Oiseleur , fi r , et j»r Otbon{ 
le-Grand , fia. 

Hostohia,. sœur de l’empfreiir 

- Valentinien; aventures de 
cette princesse, VI, 3 op. 

Hoxoïtfus , empereur d'Occi- 
dent , V, 385 . Guerre d’Afri- 
que, 417 et 4uiv. Mariage et 
caractère de ce prince , 414. 
Invasion des Goths ru ItjJie; 
l’empereur abandonne M*n, 
444 et suie. Il est poursuivi et 
assiégé par les Gollis, 44 !)- 
Bataille de Pull eiitia ; stfccès 
des armes d'Hoiiurius , 453 et 
taie. Son triomphe i Rome , 
4?9' Il abolit les gladiateurs, 
461. Fixe sa résidence à Ra- 
venne , 4 fi 3 . Invasion des Ger- 
mains sous Radagaise ; succès 
des armes de l’empereur; l'I- 
talie est de nouveau délivrée, 

. 470 et suie. Révolte de l’armée 
bretonne, 485 et suie. Elle 
proclame Constantin légitime 
emperc.nr de Rretaene et 
d’occident , 487. Voyage 

d’Hoboi ius i Pavie ; massacre 
et pillage dans celte ville , 

499. Bon iiigralitudc envers 
Btilichon , protecteur de sa 
jeunesse et de's<(n'^rapire , 

5 00. Il écarte. njd’uq.lMit du 
tous tes.emplo;s*~ç^jx do'gt la.- 
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croyince mt pii <r|>|io«ilioii 
avec ta fui *te rE|çlUe catho- 
lique , VI , i. Rouir trois fois 
assi^Krr par 1 rs Gotha , 4 ^ e^ 
mil'. Attaïc placé sur le trtVne 
d'Hoiioi ius,pt rnsuite déposé, 
63 et iuh. Fautes et ♦atrava- 
gaiices de 1 a cour , 68 . Paix 
avec les Goths, qo. Révolte 
d’Hérarlien et sa défaite, loo. 
Mort des usurpateurs Coii- 
staiilin , Jovinus , Séhasiirn, 
et .exil perpétuel dVIltale, 
é07 et suif. Dernières années 
d'Hunorius et sa mort , aol 
et suie. V 

lloRMOUX ou lIoRMISDSS, roi 
. de Perse. .Sa tyran nie et ses 
. vices, Vn! , Ï 83 Sa déposi- 
tiof et soq eiaprisonneiiient , 
390. Sa*uiort , 394. > 

Hostiup.s , dils de D«Ve , élu 
empereur, fl, laa. Meurt de 
1 a peste , ia 4 - 

Huflsixas général hongrois, 
3 nil , aq. Sa défense de Bel- _ 
Bude et sa mor^ 3 1 . , 

UÆ. I,eur établissement pyi- 
uitif,V, liB. Leurs eonqué- 
lea daiu la Scylhie, 149. lâ^ur 
guerre contre les Chinois , 
l 5 i. la'urdéclinet leurciiute, 
i 43 . Leurs émigrations, 157. 
Les Huns blancs de la îioe- 
diane , i 38 . Les Huns du 
Volga , 160. Les Hdna Subju- 
guent lesAlaiiis, 161. Leurs 
■ victoires sur les Goths, 169. 
Union entre ces divers peii- 
plea, 189 Dissensions, aa?. 

1 Etablissement des Huns dans 
la Hongrie, V I , a 4 t. Ils eii- 
vahiaaenl l'Italie, Bap. 
HyrsTrus , neveu de l’enipe- 
renr Anastase , est sacré jier 
le peuple , .qui , au défaut 
d'une couronne, place aur sa 
fêle un riche collier, VII, 

. a 32 . V 


I. 


lllyrie. Sa division en provinces, 
1,93. 

Images. Leur introdriction dans 
l'Eglise chrétienne, IX, a6i. 
Leur culte <064. L'image d’E- 
desse, a66. Ses copies, 270. 

, Opposition au culte des ima- 
ges , a7a. Persécution des 
images, a8o. Elles sont réta- 
blies en Orient par l'impéra- 
trice Irène, aa 3 . Rétahlisse- 
Ihcntade leur culte par Theo- 
dora , a 27. Répugnance des 
Francs et de Charlemagne, 
Sap. 

Im ius , Caf et Altaï, chaîne de 
montagnea remarquable qui 
est le ceutre et pent-étre le 
sommer de l'Asie, VIII , ig. 

Impùtf. Voyea Fiaances. 

Inde. Tolérance religieuse des 
ntuiKilmans dans ce pays, X, 
3 a.(., Propagation du Maho- 
méli-ine, 3 aï. 

Inaoeeitce, ours feroee et énor- 
me. Vah niiutrn avait fait pla- 
cer la cage de ce garde fidèle 
auprès de sa chambre 1 cou- 
cher, V,. 37, 

InstUules. Cilles de Calus étaient 
les plus usitées en Orient et 
en Occident, VIII, a 34 - 

Ihèhe, impéraliiee, IX, 17a. 
Son fils Conslantiii conspire 
corttre elle , sf>id. Elle le fait 

I ‘mutiler, 174. Son exil , 176. 

‘ Elle rétablit le culte des ima- 
ges en Orient , aa 3 . 

Irlande. Plan d'Agricola pour sa 
réduction , 1 , 67'. 

Isidore de Miler . architecte, - 
collègue d’Aiilhémins , rem- 
plissait Il capitale et les pro- ^ 
vinces des mnnumens de son 
art , VII , a68. 

Islamisstte. Cette doctrine, X, 
5 a et suie, *• 
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Italie. Sa division avant 1 rs con- 
quélrs drs Romains,!, 91. 
Est le centre de leur gouver- 
netoriit, i4S.. Son étendue, 
sa population , ihid. Est en- 
vahie par Auréole, II, iXa. 
Par les Allemands, 107. Par 
Galère, empereur d’Oriejit , 
4o4- Bataille de Turin et de 
Vérone; presque foutel'Italie 
embrasse le parti de Constan- 
tin , 4 ay eisHu. Invasion d’A- 
laric; défaite des Goths à 
I^llenlia , V, 444 et suie. In- 
vasion de Radagaise; défaite 
des Germains devant Flo- 
rence, 470 et tuir. Massacre 
de Pavie , 499- Sièges succes- 
^aifs et S.1C de Rome , VL, 46 
et suie. Ravages dans ITtaiic, 
SSetsuir. Paix avec les Gotlis; 
règlemens pour le sbulage- 
ment de Home et de l'Italie , 
90 et suie. Invasion d'Attila ; 
siège d’Aquilée , Siq. Fonda- 
tion de Venise, 333 . Oduacre, 
premier roi d’Italie , 43 g et 
suie. Triste situation de ce 
^ojaiime , 4 âo. Règne de 
Tbrodoric; .partage drs ter- 
res; séparation drs Gollis et 
des Italiens, VII, i 55 et suie. 
Gouveruemeait civil' d'après 
les lois romaines, i 63 . Etat 
''.florissant de Rome et de l’I- 
talie, it>7etiufe. Règne d’A- 
malasonthe ,* 36 n et suie. De 
Tliéodat et de Viiigès, 379 
et suif. Envahissement de l'I- 
' talir par Bélisaire ; 3 Aa. Et 
par 1 rs Francs , 417. Révolte 
des Goths; règne et victoires 
de Totila, VIII, gH et suie. 
Siège de Rome , lofi. Prise 
. de celte ville , 1 10. Sa reprise 
par Bélisaire, ii 5 . Les Goths 
a’en emparent de nouveau , 
lai. Narsès la leur reprend , 
i 35 . Teias , dernier roi des 
Goths, 137. Invasion de l’I- 
talie par les Franck et les Alle- 


mands , i 4 i. Leur défaite, 
144. L’Italie réduite en pro- 
vince de l’empire, 147. Aris- 
tocratie de trente tyrans , qui 
la divisent et l’oppriment , 
333 . Sa misère et sa détresse, 
343. Sa conquête par les 
Francs, IX, 344 - Son indé- 
pendance, 373. Lutte des Sar- 
rasins , drs Latins et des 
Grecs , XI , 98. Apparition 
des Normands, lio. Con- 
quête et oppression de la 
Fouille, 118 et suie. Renais- 
sance de l’érndition grecque 
en Italie,, XII, 464. Etude, 
étahlissemrnt et progrès de 
cette langue, 47 < et suie. Le 
pape Nicolas v protège 1 rs 
Irllres grccqnrs, 481. Cômo 
et Laurent de Médicis y con- 
sacrent Irnrs richesses , 483 . 
Usage et abus de l’ancienne 
érudition { 486. 


IsKBLiQUK (le divin), philo- 
sophe de l’école de Platon , 
était admiré comme un des 
pins habiles maîtres de la 
science de l’allégorie , IV, 

357. 

Jbsb, usurpateur de l’empire 
d’Occident. Son élévation et 
sa chute, VI , ao 3 . 

Jksh ( S. ), surnommé Chrysos- 
tdme, élu archevêque de Con- 
stantinople. Son mérite, VI, 
184. Sbo administration pas- 
torale, et ses défauts , 186. Il 
est persécuté (lar rim|>ératrice 
Eudoxie, S70. Emeute popu- 
laire à cette occasion, 17a. 
Son exil, 174. Sa mort, 176.. 
Ses reliques sont transportées 
à Constantinople, 177. 

Jérusalem. Julien projette la réé- 
diCcation de son temple, IV, 
386 . Sa description , 388 . Pè- 
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lerinogM, 389. Lo projet de 
rcéHificalion ue rrns^t pas, 
3 yfi ef suif. Sa conquête par 
les Sarrasins , \ , aiq W suif. 
Etat (ie celteTille; détails sur 
Je* pèlerinages qtt’on y faisait, 
XI, ajo rt suif. Sa conquête 
par les Turcs, 3 5 q; et ensuite 
par le# Francs, qui délivrent 
le îîaint-Sëpulrre , 355 et suif'. 
Royaume cfc Jérusalem, 364 . 
Assises de celle viile, 369. 

* Cour des pairs. Jyi. Loi des 

- .combats judiciaires, 373. Cour 

des bourgeoiaies , 375 . Con- 
wéte.du royaume et prise 
- ne la ville de Jérusalem par 
le sultan Saladin , 4^7 ef suif. 
Jésuitesi Leur mission en Ethio- 
pie , IX, i 35 : Leur expul- 
sion , i 38 . , 

Jisus - Christ. Histoire de la 
doctrine de sou incarnation , 
IX, I et suif. ^ - 

JàmàutL (S.). .Sa reconnaissance 
a célébré le mérite et le ca- 
ractère très - suspect de Da- 
inase, évêque de Rome, V, 
54. Il déplore les borrenrs 
ctHntnÛea ^r les GulUs dans 
lé Psnaonie « 308. 

Jeux ' stctdairtSy renouvelés par 
. Philippe, l, 43 b- 
JoH^AKt>àsa mesuré les champs 
Calalaunieiis , coiinns sous le 
ùoni d»'j)roTiiicede Champa- 
' gi?e, VT , 3 ao. . 

JqvfXK i élu empereur, IV , 5 oi . 
-ç Fait avec les rersaiK un traité 
-, ignominieux, 5 io. Evacue 
leurs provinces, 5 l 8 . Rétablit 
la tranquillité dans l’Eglise et 
. dans l’état, V, i et suif . Pu- 

- •; blioiinelolérànce unÎTerselle, 

5. Son départ d’Aiiiioche , 7. 
Sa moi t , 9. 

Jovimis, couronné à Mayence; 
chute de cet usurpateur, V I, 
107. Il est décapite, iio. 
Jugemens du peuftie. Les citoyens 
d<^ Home «t d’Athènes ^ en 


É N E R A T, E 

matière criminelle', éuîrnç 
juges par le peuple même , 

VlII, 3 oi, 

Jugett^ns de Du'u Les magistrats 
suppléent à rincerliliide des 
témoignages par les fameuses 
épreuves du feu et de l’êau, 

VII, 49. 

Juges choisis. Pour remplir cell^ 
fonction , le préteur formait 
une liste de citoyens d’une 
ancienne famille et respecta- 
bles par leur conduite, VIII , 

/ 3 o 3 . • 

Juifs. Setil peuple qui ait refuse 
de souscrire à l’accord du 
genre, humain , 111 , 4 - Sou- 
mis aux successeurs d’Alexan- 
dre , ils sortent de l’obscurité, 
.7. Leur 'attachement à la loi 
de Moïse égalait leur aversion - 
potir tout culte étranger, 8. 
Ce peuple singulier semble 
avoir cru plus fermement les 
traditions de ses ancêtres que 
les témoignages de ses pro- 
pres seps , ]o.. Les mariages, 
avec les autres nations ne leur 
étaient {>as permis, 11. Les 
Juifs convertis reconnais^ 
saient dans la ]>ersonne de 
Jésus le Messie annoncé par 
les anciens oracles, i 5 - Les 

3 niiize premiers évêques de 
éiitsalem furent tous' des 
Jqifs circoncis, 17, Sous le 
règne d’Adrien, le fanatisme 
des€>spéié des Juifs combla la 
-mesure de leurs calamités , 
19. 1-1 doctrine de l'immor- 
*' taillé de rîliiie omise dans la 
loi luo^iique, 44 - Ils '‘corn- 
metteot des cruautés borri- 
ble^déns les villes d’Egypte , 

V de Chypre él de Cyrène, 149. 

La douceur naturelle d’AntO- 
ui nin-le-Picux rend aux Juifs 
leurs ancH'fis privilèges, i 5 o. 
Phi dédaignant de se nicU*r 
avec les autres peuples, les 
dcsccnd«D5 d’Abiaham pou- 
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vaîenl s’attirer leur mépris , 
i53. Les empereurs établis* 
sent une capitation générale 
sur le peuplé juif, i 8 i. Pro* 
tégés par Julien TAposlat , 
IV, 527 . Peiséculf» en Espa- 
gne , V i 9 386.«Par Justinien, 
IX, 77 . . 

JrJLiAXUs (Didius), sénateur 
opulerrt , achète IVmpire mis 
à reiicliére par les prétorien^, 
I, a 6 ^. I) <st reconnu par le 
sénat, iéi</. Prend possession 
du palais, af) 8 . Mécontenté- 
ment public,!^. Les armées 
se déclarent contre lui , as 8 . 
Sa détresse , * 79 . Sa conduite 
Jiicertainç, a 8 o. 11 est aban- 
donné par les ptéioriens , 
a 8 i. Condamné et exécuté 
par ordre du sénat , 38 a. 

JuLiK ( rimpératricc) ^ femme 
de Sepiime Séj'ère ; ses ex- 
cellentes qualités, I, 307 . 

‘ Cultivé les arts et la pliiluso- 
pliie, 3o8. Géta , son tils , est 
assassiné dans son palais par 
son frète Caracaila; elle est 

0 blessée ellc-inéine en voulant 
le secourir, 817 ri suA». Et 
oblig(*c de recevoir le meur- 
trier avec des inaïqiies de 
joie, et d’appiobation , 33 t. 
Béduitè aptès la ino. l de ce- 
lui-ci à la condition de sii- 
jette, se laisse volontairement 
mourir de faim, 336 et saie. 

JuLtr.x, dit {'Apostat, neveu de 
Constantin ; son éducation, 
IV , 5. .f est envoyé à Athè- 
nes, i8. Happclé à Milan, 30, 
Kommé César, a3. Sa condui- 
te; sa vie privée, 5a. Ses deux 
cahipagnes dans les Gaules, 
55 et SU40. Bataille mémorable 
de Strasbourg , 5y. U subju- 
gue les Eiancs, 6S'. Fait trois 
expéditions au-delà du Bhin, 
, ‘ 67 . Uépare les villes de la 

Gaule dévastées par les Bar- 
bares , 69 . Sou administration 
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civile, ÿi. Jalousie de Co^ 
stance contre lui , 384 * Les 1 
gionsdelaGaulcle proditimént 
empereur, 393. Ses protesta- 
tions d’innocence , 396 . Son 
ambassade à Constantinople, 
ayS.Sesquattièmeet cinquiè- 
me exp^itions au-delà du 
Bhin, iuo. I e traité est rejeté 
et la guerre déclarée, 3o3. 11 
se prépare à attaquer Constan- 
tinople, 3o6. Sa marrh*' des 
borcisdu Bhin en lllyrie, 3op. 
Son entrée dans Constantino- 
ple , 3at. Il est reconnu dans 
tout Pempire; son gouverne- 
ment civil et sa vie privée, 
3 s 3. Réforme du palais, 337 . 
Chambre de j ust ice, 3 3 r . Exé- 
cution des innocens et des 
Coupables, 333. Clémeneu de 
Julien, 336. Son peiicliam 
pour 1a liberté et pôur la ré- 
publique , 338. Ses soins de» 
villesdelu Grèce, 34i Julien, 
jnge et orateur,. 343 . Son ca 
ractère, 346. Sa religion , 348. 
Son éducation et son aposta- 
sie , 35o. Il embrasse la my* 
iholo^ic dn paganisme, 3S4- 
Les allégories, 357* Son sys- 
tème lliéologique , 369 . Son 
tniu*tiou et son fanatisme, 
36j Sa 'dissimulation sur les 
matières reKgienses, 3ti6. il 
écrit contre le ebristtanis^e, 
3t>8. Sou zèle et sa dévotiorr 
pour le rétablissement du pa- 
ganisme , 373 . Béforme qu'il 
y introduit , 37 a. il appelle 
auprès de lui les philosophes, 
379 . Arliüces qu’il emploie 
our amener des conversions, 
83 et JUiV. Il forme le projet 
de relever le temple de Jéru- 
salem s 388. Cette 'entreprise 
ne réussit pas, 3q|>. Ses insi- 
dieuses combinaisons contre 
les chrétiens, 4ot- ü I‘‘ur dé- 
fend de tenir des écoles, 4<>4* 
Les disgracie et les opprime, 


* 
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404. Le* rondamne i rëtablir 
Im fcmpira païens, 40^ ef 
isde. Fuit fermer la cathédrale 
d’Antioche; inoendie et des- 
truction du bocage et du tem- 
ple de Daphné, 414 et miv. 
Chasse saint Atbnnase du siè- 
ge d'Alexandrie, 4x7. Sa fable 
philosophique des Césars , 
434 - Il se décide A marcher 
contre les Perses, 43 d. Il va 
de Constanlinopleà Antioche, 
439. Aversion du peuple pour 
lui, 44 1- Satire de Julien con- 
, tre cette ville , 445 . Il mar- 
che vert rÇnphrate , 44 î). 

. Déclare le projet d’envahir la 
Perse, 45 a. Entre surson ter- 
ritoire, 457. Sa marche dans 
les déscrtsife la Mésopotamie, 
4S8. Il obtient d’abord des 
succès, 4 fii. Il envahit l’As- 
ayrie, 466. Sa conduite per- 
sonnelle et louable dans ce 
, iMys, 471. Il fait conduire sa 
Botte de l’Euphrate sur le Ti- 
475. Passage du Tigre 
et •ictoire des Romains sous, 
la conduite de ce jirince, 477. 
Sa situation critique et son 
opiniâtreté, 48s. Il brûle ta 
• flotte, 485. Marehe contre 
Sapor, 488. llétraltc et dé- 
tresse de son armée, 49t. Il 
reçoit une blessure mortelle , 

. 494. Sa mort , 497. Réflexions 
A ce sujet, Srj. Ses funérail- 
les , 5 s 4 . 

JoLius-Néros, empereur d’Oc- 
cident , VI , 433 . Son abdi- 
cation ; Sa mort , 43 fi. 
Jurisprudentr romaine. Lois que. 
publièrent les rois de Rome, 
VlII, 18a. Les DouzeTables 
des décemvirs, 184. Les lois 
du penple, 191.- Les décrets 
du sénats 193. Les édits des 
magistrats et des empereurs , 
194 rtsuir. Autorité des juris- 
consultes , io 5 . Code , Pan- 
dectes, Novelles et Inttitutes 


de Justinien, 111 et tiui/. 
Droits des personnes , a 35 rt 
hih. Droits des choses, s6i ef 
suie. Injures ’et actions pri- 
vées , S7S. Crimes et peines , 
384 et suU\ Abus de la juris- 
prudence civile, 307. 

JusTis , dit V Ancien , empereur 
d’Orient. Son avènement et 
son régne, VII, 198. Adop- 
.tion de Justinien , son neveu, 
qui monte sur le trône A sa 
place, 199. 

JosTin II , ou le Jeune, empe- 
renrd’Orient. Son régne;son 
consiilat, VIII , 3 is. Ainbas- . 
Sade des Avares ; sa fermeté A 
cette occasion , 3 i 3 . .Son im- 

Ç nissance ; son abdication , 

33 . Sa mort , 337. ' 

JusTia , saint et* martyr, avait 
cherché laSérité dans les éco- 
les de ZénoB, d’Aristote , de 
Pythagore et de Platon , III , 
ï 34 . Entre ses mains j>eu ha- ' 
biles , l’esprit siibliine des 
oracles hébreux s’évapore en 
froides allégories, i4n. 

, JusTiaa , impératrice, mère de 0 
Valentinien , également dis- 
tinguée par son cornage et 
par sa beauté , V, s8o, Elle 
suivait la doctrine hérétique 
d’Arius, itid. 

JosTiBiaa, empereur d’Orient. 

Sa naissance , VII, igfi. Sou 
adoption ; il moute sur le trô- 
ne , 1 99. Son règne , aq 3 . Son 
mariage avec Théodora, SIX.. 
Factions des f'ertsex des Atérm; 

• il prend parti pour ces der- 
niers, 1x4. Sédition A (Con- 
stantinople; détresse de l’em- 
pereur , 1x7 et taie. Fille est 
réprimée, 134. Avariceet pro- 
fusion de ce prince, x 5 l. Ses 
cupidités et ses lapines, x 53 
et suie. Ses ministres, 3 So. Ses 
édifices et ses architectes, 184. 

Il multiplie les furtilicatinns .* 
d’Europe et d'Aaio, 178 et 
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4M>. Snpprimc In fcoln d’A- 
thènn, 3o5. Aiiéanlit If con- 
sulat dr Rome, 3o«». Se décide 
à envahir l’Afrique, 3 1 3. Con- 
fie la direction <le celle guerre 
A Bélis4iire, 3aX Prcvenlion» 
qu'oii lui in»i>ire contre ce gé- 
néral victorieux, 43H. Faibles- 
se de son empire, VIH, i. 
Guerre» de Colclios; négocia- 
liqns entre ce prince et Chos- 
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rie del.ucîenpourdéroonlrer 
la fausselcdn paganisme, III, 

1 1 %. Ilaniionce au raumleque 
le souverain de» Gaules, aA» 
les premier» jours de son rè- 
gne, reconnut le seul Uico de 
riinivris, IV, en. 

Lsuisl i» , roi de Pologne et de 


Hongrie, maichc contre le» 
Turc», XIII, 19. Bataille de 

,.m>a e..„, ... Warna , »4 S» mort , »fi. 

roè», 56 à 78 Son allianceavec I.at», veuve de 1 empereur (.ra- 
ie» Éthiopien» , 84. Tionblea tien , adoucit quelque temps 


de l’Afrique , 88 et raie. Guer- 
re contre le» Gotii» en Italie, 
to6 et suie, 11 réduit l’Italie 
en province de l’empire, 1 47. 
Son ingratitude pour Bélisai- 
re , i56. Mort de ee prince ; 
son caractère, 160. Détails 
sur les comètes , les tremble- 
men» de terre et la pesté qui 
- affligèrent les peuplesMMisson 
règne, i63 et suie. Son Code, 
se» Pandectes , ses Novelles et 
ses Inslitiile», asi et suie. Son 
caractèrethéologique; détails 
sur son administration dans 
les matières ecclesiastiques , 

JvsTisiEN II , empereur. Sa 
mutilation ; son exil, IX, iSy. 
Son célablîsseineiit surletrû- 
. ne, et sa mort, 160. 

* 

L- 

tahamm ou Aendard de la croix ; 
nom fatnciix ,dont le sens est 
inconnu, et dont on a cherché 
vainement l’étymologie, IV, 

iMctain, mont où le» médecin» 


la misère publique, et consa- 

s cre au soulagement de l’indi- 
gence son immense revenu , . 
' ^ . dT’. , . ■ 

Lwtus, préfet du prétoire, con- 
spire contre l’empereur Com- 
mode , I , a4<5- Excilr les pré- 
loliriM cojiirê ton j»ucce«ieur 
Perlinax, aS;, Se dérobe. » 
rindignation publique après 
le meurtre de ce prince, *65. 

Lsaex (Isaac), empereur de» 
Grecs; son caractère; »on rè- 
.gnc; l’eropire est abaiss^us- 
qiie dans la poussière, Xll, 
i5 et suie, Sa mort, 65. 

Lssob ( yVlexis ) , frère d’Isaac , 
s’empare du tiéne, Xlï, an. 
11 est enfermé dans un monas- 
tère , 98. 

Lshg» ( Alexis) , Cl» d’Isaac. 
Presse le» croisétid’cnlrepren- 
dre son 1 établissement sur le 
trùne et U délivrance de son 
père, XII, 3tj. Condition» du 
traité d'alliance , 4o. I.’empo- 
leur l^itimc et son fils réta- 
blis dans lelirs droits, 56, Ils 
sont l’un et l’autre déposé» 

■ narMour»oufle,64. Mort d’A- 
lexis, 65. 


tcraire, mont ou le» . , \r- 

de Rome, depuis le temps de Lisr.situ (Théi^orc), Grec 

^ . * . » •]* A lasw SA I .«» n 04» - anrii 


Gallicn, envoyaient leur» ma 
lade» respirer un air pur et se 
nourrir irexcellen» laitages , 
VIH, i38. 

Lscrinca emprunte l’élt^uen- 
cc de Gicéron ou la plaisante* 


cendre d’Alexis Lange , après 
la prise de Conaiaotioonle par 
les Latins,' se retire iNicee; ' 
il V prend le litre d’empereur, ' 
xil, 98. Il y règne dix-huit 
ans et étend aon empire, i5g. 
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Latixs. IU ^tablÎMrnt des hc- 
toreries i Côiistimtinople, y 
achètent dot terres et des 
maisons , Xll , i». 

Latmokif.h, poètecéièbre^dont 
la répnution rifalisait arec 
celle des anciens, aj5. Son 
supplice , üiW. 

LiAXDBKttassr laraerentreCes» 
tos et Abydos pour posséder 
sa maitiosse, Ili, 

Lsgiokk soiih les empereurs, I , 
y^êisaif. Tableau du |;oDTer> 
nrmriit pour les armées; ré- 
tablÎMment de Tancienne dis- 
cipline; leur obéissanoe, Jp9 
et *uix\ Keiâchement delà dis* 
ciplinrsoiis 8ep(tine*Sévère, 
apH. Kt sons CarapaUa, 3af>. 
AlexaiuJreSévére entreprend 
de réformer l’armée , tumulfe^ 
à celle occasion, 3du et iutv. 
Discipline sévère d’Aurélien, 
II, (99 Éleclioii d’un enape* 
reur renvoy'ée par le sénat au 
sulfiage de Vordre militaire, 
944' Hévolte des légions etn- 

Î iloyées au défricbeincnt de 
a Gaule; elles massacrent 
Probiis, a8a. Leur réduction 
par Cofislantin , 111 , 358. 
Liixeerfeminédans letircamp 

SonsGrtirien;I’inrantcrieqiiit* 
teson armure, V, 33o. 

Leon de Tl ace , em prieur d*0- 
rient , 4^3. 8a lerineté, sa 
modération, 4<*^' prépa- 
ratifscontreies Vandales a A- 
( friqne, 4ia. Mauvais succès 
de 1 'expédition , 4i5. 

LÉox III ^dit Yjsaurien, ecnpe- 
« reur d'Oriniii , et fondateur 
d’une nouvelle dynastie, IX, 
i65. Son règne;sagesse de son 
administration, Favorise 

les iroiio<'lasU‘s , a^S. Rebeb 
lion <11 ( alie; disirucitoa de 
ses statues , >9'^* * 

Léon IV, rinpeicur d'Orieut. 
Son règne , iX , i^o. Sou ma* 
riage avec Irène, f ya. Ula dé- 


clare impératrice dans son 
testament , r^a. 

Léon iv. Pontife romain; aes 
victoires et son règne, IX , 
4 i a et suhf. 

Léon V, dit VArmenien , empe- 
reur d’Orieot ;son règne, IX,^ 

,' 7 ^' 

Léon vt , dit le Philosopiie , em- 
pereur d'Orienl ; son règne, 
IX, 198 . Viole ses propres 
lois contre les quatrièmes no- 
ces, J 9 <). 

Liox rx, pepe; se ligue avecles 
deux empires coiUre les Noi- 
mands, \1 , 1 a3. 5on expédi- 
tion, laS. Sa défaite et sa cap- 
tivité, 1 x 6 . 

LioN le Juif , embrasse le chri- 
stianisme , XIII, a 1 5. Son 61s 
gouverueurdu nioled'Adrien, 
ibiJ. Son petit-61s est placé 
sur le trône de saint Pierre, 
ibiJ. • 

Léoxidas. Comment lui et ses 
trois cents guerriers se sacri- 
lièrent aux Tberinopxles , 
Vlll, 1 . 

I.iBAXius, sophiste; SCS éciits , 
son caractère , IV, 44^* 

LiUEaius.évéqucdeUoinc, exi- 
• lé par IVmperi'ur Constance, 
lV, 943 >Ceponiife achèleson 
retour par des concessions 
crjiTHneiics , a44* 

Lici xxus, général romain , bien- 
faiteur UC Tiridatc, 11, 334- 
Ami et compagnon de Galère, 
îbid. Ksi élevé |>ar lui au rang 
d'Auguste , Partage les 
états de Galère, 4 i 6. bon al- 
liance avec Constaulin, 44 
Gueirr avec Mnx imin , 442 - 
Sarruauti^ , son ingratitude, 
444 . Sa rivalité avec Conslan- 
lin, et première guerre civile 
entre ses deux princes , 449 
et suit’. Leur réconciliation , 
4a4' Scronde guerre civile , 
463. Soumission de ce piincc 
et sa mon , 4^. , , 


I 
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LomharJs. Leur origine, leurs 
migrations, VIII, 7 . Leurs 
victoires sur les Hérules et les 
OépideSfK. Ils détruisent ce 
dernier royaume, 3i8. Font' 
la conquête d’une grande par- 
tie de 1 Italie, 3 a 6 .l^ur royau- 
me, 349 I<angtie et moeurs , 
3So. Habiilemrntel mariages, 
355. Gouvernemmi , 358. 
Lois, 359 . Ils attaquent la 
ville de Rome , IX, 3oi . Sont 
défaits par Pcpiii , xoi de 
France, 3o4- *. 

ijomitmrdie, conquête par 

Charlemagne, IX, 3o8. 

Louis VII, roi de France, pris 
par les Grecs au retour d’une 
croisiidcy est délivré par une 
flotte normande, XI « i 8 a* 
Kntreprénd la seconde croisa- 
de, 383. ; 

Loitis IX, roi de France, entre- 
prend la sixième croisade, XI, 
445. Sa captivité" en Égypte, 

449 . mort, 4 ^^* 

Lucullus. Sa maison est assi- 
gnée pour retraite A Augu- 
stiile, fiisd’Oreste, Vl^ 44 ^* 
J^upercùUs (la fêle des^ dont l'o- 
rigine était antérieure à fai . 
fondation de Rome, était en* 
corc célébrée sous le règne 
d’Anthemius, VI , 409 . 
Lupicika ou EupRRariA, impé- 
ratrice liée d’une famille de 
Barbares , de mœurs grossiè- 
res, inai| d’une vertu sans ta- 
tche , V 11 , ai3. 

Lyon. Résiste aux armes d’Au- 
rélien; punition de cette Aille, 

V M.. 

1 

Macéduine. Son gouvernement j 

1 , 9 <> • *• , 

M*cri» ( Opilioi), préfet du 
prétoire, lait assaMincr IVm- 
pereur Caracall* , I , Ja8 et 


tal». Election et caractère de 
cet tuurjMiirnr, 33 1 . Mécon- 
tentement du «énat , 33a. Et 
de l'armée , 334. entre- 
prend la réforme de» Iroonet, 

335. Révolte d'Réliogamle 
contre lui ; sa défaite et »a 
mort , 33p. J 

Méfié. Recherelie» aévère» da 
crime de magie 4 Rome et à 
Antioclie , ¥ , > 8 - 
Macmsnif.' Son usurpation, 

111 , 456. Constance refuse 
de traiter , et loi fait U guerre, 

46 a. Sa défaite et sa mort, 473 . 
MaHMOtin le GaaiiEVinB, on 
des plus grand» prince» de 
la nation de* Tftr», XI , »o3. 

Se» douze expédition» dan» 
rindou»tan , *o5. Son carac- 
tère , »o 8 . . ' • 

Mahomet , prophète. Sa nai»- 
»ance et ton éducation, X, 

43 . Se» cjualité» , 47 . S» retrai- 
te religien»e, 5a. Ije Koran, 
fil. Se» préeepte» , prière*, 
jeànes cl lumtlncs , 68 . Il 
' prêche 4 la Mecque , 79 . Iji 
tribu de Corei»h »’oppo»c 4 
, sa mission, 83. Il est ehassé 
. - de la Mecqoe, 86 . Sa fuite 4 
" Médiue, 87 . il y exerce le» 
fonction» ne roi et celle» de 
grand pontife, go. Déclare 
la guerre anx infidèle», ga. 

Sa guerre déferuiive contre 
• le» Koreishile» de la Mecque, • 
gy. Combat de Beder , 98 . 
U'Obud, joo..Guerre de» na- 
tions on du foisé , loa. Il sub- 
jugue le* Juif* de l'Arabie , 
ihid, .Soumet la Meçqiie , 
lo 6 . Fait la conquête de l'A- ' _ 
rabie, 4 lo. Déclare la guerre 
4 l’empereur d’Orienl, tif. 

Sa mort , 118 . Son caiaictère 
lïa. Sa vie privée, lay.. Se» 
femme», lag.Sesenfans, i3a. 

S» postérité, i5a. Se«»ucc«'s, 
l56. Permanence de »a reli- 
gion , 167 . Da bien ou du mal 
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«jn’ila fait danaaoti paya, i^. 
Màhomft II. Son caractère, 
XllI , 48 . Son règne. Sa. Ses 
âulentiona hoatilea contre Ira 
tirrca , 54 . Il conatiait une 
forterraae mit le Boaphore, 69 . 
Premïèrealioatilitca contre Ira 
Grrra ,ÿt. Il fait dra prépara- 
tifa pouf aaaiéger .Coiiatauti- 
nopfe , 83. Son grand canon , 
68. Il furnie lagiairge cle Con- 
atanliiiople , 69 . 'Attaque et 
dèfrnar,fta 11 6iil transpor- 
ter set navires par terre, 89 . 
Ses préparatifs pour l’aaaaut 
général , i)3. I.a ville et l’rin- 
• pire d'Orient tombent aoiia 
aea arinca,^o4. Pillage de la 
trille, io5,.II parcourt la ville , 
Sainte-So|ibie, le palais, i|3. 
Sa conduite envers les Grecs , 
ll5.*II reprAtpIe et embellit 
Constantinople, 117 . llt’em- 
|iare de la Morée , 1 af. Et de 
rréaibonde, la^. Sa n\ort,‘ 
f 3o. > 

Maroniza , empereur d’Ocri- 
dent ; son caractère et son élé- 
vation , \ I.,,3;'8. Ses lois u- 
gra, 384 II protège >let èdi- 
ucra deliome, 386. Sr prépare 
I à chasser les Vèiidalea de l'A- 
• friqne, 3ftp. Perd ta (lotte, 
393 . Sédition dans son camp ; 
ton abdication, sa mort, 
tItMGo , chef d’une horde qui 
cauipah sur les coitCna de 
l'empire chinois , II , 337. 
Il implore la protertion' de 
•■ 'Sapor, 338. Il est exUè, en 
Arménicj iiiJ. Il v rat traité 
avec distinction , iérd. 
U.sMleÉ(, mère d'Alexandre-Sé- 
vère, reste seule chargée de 
l’éducation rie son lilt et de 
i’admini.stratioo de l'empire, 
t 1, 35i. Elle conserve lonjaiira 
■ sur Peaprit d'Alexandre un 
e empiré absolu, 333^Elleclioi- 
tit seize dra plus sages séna- 
teurs |H>ur en çompqaer un 


TABLE GIÉlfÉRALE 


conseil perpétuel, 355. Elle 
forme le carcetère du jeune 
empereur , 356. Elle éronte 
avec plaisir les ezliorlations 
d’Origène, 111, xg6. 

MaauEL , empereur d'Orient , 
repousse les Normands qui 
insultaient Constantinople , 
XI, 184 . Bédiiii la Pouille et 
la Gilabre, iiiJ. A le dessein 
d’acquérir l'Italie et l’empire 
d'Occident, i8<>. Ses desaeina 
échouent, 188 . Il fait la paix 
avec les Nomianda , 190. 
Moogomùlck», ville^u forteresse 
de l’Assyrie è onze milles 'de 
la capitale de la Perse, est as- 
siégée pkr l’empereur Julien. 

rv,4(f8. 

Msec AunèLX, empereur, prin- 
ce philosophe. Ses guerres dé- 
fensives , 1 , 1 : 8 . Son caractère 
et son règne, 709. Son indul- 
gence pour sa femme Faustine 
' et son. fihr Commode devient 
. Un tort public, ‘ass. XJiiioii 
‘ paasagère des Germaiièt con- 
tre ce prince, II, 90. Edits 
iupp'osés de ce prince , III , 
■*sn. / 

Msicki.i.ik, gmiverneur de Si- 
cile. Sa révolte, VI , 397 . Il 
s’empare de la Ualmatie et 

{ 'l'end le titre de patrice de 
'Occident , iHd. Henoiicr a 
son indépendance, et recon- 
naît l’autorité d’Anthemius , 
4<4- mort , 4i8. 
MAncp.LLUS, centurion, un jour 
de fête puljliqiie s’écrie hau- 
tement qn’il n’obéira qu’à Jé- 
sus-Cliiiat , et qu’il renonce 
au service d'«» maître idolàs 
tre, III, ai?. 

M\»cKLLti«, ^véqiip Kom<^9 
ponr rendre U paix* l'E^tue, 
eût. elilé, IH, i66, 
M(AKCRLMr<i, en Svrie ^ 

'Onnn^ d*uti zèle apoAfnliqne , 
rc*Âoiii de raser tons le« tem- 
ple» du diocèae «PApamée , V , 
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35 o. Des |Mjruns le surpren- 
nent et le massacrent , 35 i. 

ÏIabcikii , sénateur, succède au 
trône (Il Tlu'uiluse ii, VI, ayo. 
Culte qn’il rend a la mémoire 
de Pull hcrir ; sa mort , /jo 3 . 

MaBcomir , roi des Francs, con- 
vaincu devant le tribunal du 
magistrat romain d'avoir vio- 
lé la foi des traités , est exilé 
en Toscane V V, 480. 

Ifari/ie (plaine de), 'dans la Thra- 
ce. Seconde Kiiailte entre ICon- 
stantio et Licinins ,TI , A 5 i. 

Mabik , fei^ine d’Honorius , 
meurt vierge dix ans aprèsses 
noces , V, 4îfi. 

Marine cher, les Romains , 1 , 8fi. 

MAas(l’cpéede)ett découverte 
par un pâtre des Hium ; il la' 
tire de terre et t'offreà ilttije, 
VI , î46. 

>lARTii(,cTéqoedeToars, l'un 
des plus iliot''tres saints de 
l'figlise, défend U cause de 
la tolérance, V, iyy. Il par- 
court la Gaule et (létruit les 
idoles , les temples , 35 o. - 

MARTtXA, nièce et femme d’Hé-, 
radius, empereur d’Orient , 
IX, i49- S’empare du gouver- ' 
nement au nom de son fils 
üéracléonas , 1 5 1 . Ils sopt dé- 
posés et condamim, i 5 a. 

Martyre. Motifs qtn portaient 
les premiers chrétiens à ie re- 
cliercJicr , III, 100. Moyens 
del’éviter, J16. Persécutions, 
snufiranecs dés martyrs et des 
confesseurs; nombre des mar- 
tyrs , _a 5 o * 180. Culte des 
raartyxa chrétiens, V , Sfiq. 

MASCBXUt-, fils de Nsbal , Afri- 
cain , Vf4t7- D obtient une 
victoire facile, complète, ét 
presque sans eiTuaion de sang , 
4i }. Sa mort , 4x4. , 

Matibiiusi Sa révolte <»>ntre 
Commode, qu’il veut détrô- 
ner , I , » 3 a. 

Meuires. Leur rébellion odntre 
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les Romains en Afrique, VIH, 
p 3 . Leur adoption, X, agtî. 
Ils font la conquête de l’Es- 
pagne , 3 i I. V 

Maiimc.b, empereur d’Orient. 
Son lègne , VIH , 34 a et suie. 
Sa guerre contre les Avares , 
> 4 op- Les années le déclarent 
indigne du trône, 4 < 5 - fio" 
abdication., 4 ifi mort et 
celle de scs enfans, 4 <9' 
Maxbkok, fils de Maximien, 
estdéclaréempereurà Rome , 
II, 400. Refuse la perfide ami- 
tié de Galère , em| ereiir d’O- 
rient , 4ofi. Sa tyiannieen Ita- 
talie et en ' Afrique, 4t®- 
Guerre civile 'entre lui et 
. Ciuislantiu , >(ai. Sa mort , 
4261 -Dmtraction de toute sa 
4 Î 7 - Persécution des 
chréiiensaous ce priiicc, 111, 

af» 5 . • •• , 

Maxime, consiil, est déclaré 
empereur pvr le sénat , I , 
4 ii. Son caractère, ses ver- 
tus, /fit et tu». Tumulte à 
Rome k celte occasion , 41 4 - 
Sa conduite , 4 ac. Méconten- 
tement des prétoriens , 416. 
Sa mort , 4 x 8 - 

Maxime. Sa révolte contre Gra- 
tiendans la Grande-Bretagne; 
il est nommé enVpereUr, V , 
s 4 'l- Traité de pais entre Ini 
et Théodose, i.jg. Il verse le 
sang de sujets pour des opi- 
nions religieuses, xy 4 - t’ttt 
une invasion en Italie , s 88 . 
Sa défaite et sa mort , 394. 
Msximb ( Pétrone ) , sénateur 
et consul, VI, 35 o. Sa fem- 
• me violéa par Valeritiiden , 
iiid. Il est élu empereur d’Oc- 
cklent ; son caractère et son 
ré^ne , BSy. Violence qu’il 
fait A l’impératrice Endoxic,. 
35 g. Sa mprl , 3 fio. - y, • 
Maximiex. Associé h Tèmpire 
par Dioclétien , II , 3 og. Son 
éducation , son caractère, iiid. 

> * 
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Il réprime 1 « payitan.i de U 
GiiUe, Traitement qu’il 
fait aux Barbare*, 317. Sun 
triomphe, 333 . Sou abdica- 
tion, aa retraite, 36 <j. Il re- 
prenil la pourpre, 40 1. Don- 
ne sa nile Kausta i Constan- 
tin , et lui confère le titre 
d'Aiifiuste, 4 o 3 . Défend l’I- 
talie envahie par Galère , 4 o.j. 
Ses malheurs, 4 m. Sa mort , 
4 l 3 . Kiat deschrédenssous le 
règne de ce princè , III, aag 
et al> 4 . Condamnation et sup- 
plice de l’impératrice sa fille , 
4 1 4 rtije. 

MaxiMia-goiiverneurd’Egyple 
et de Syrie, est élevé à là di- 
gnité d'Auguste, II, 4 og. 
Paitage les états de Galère, 
4 ifi. Guerre avec Licinins , 
44 >- Sa mort , 443. liigrali- 
tude et cruauté de ce prince , 

«C. 

Maximik, Inttenr ihraoe. Sa 
naissance et sa fortune, I, 
3 (ga. Ses emplois et sesdignilés 
inilitaiies, 3 y 3 . Il conspire 
contre l’empereur Alexandre- 
Sévère, 3 y 4 - Kst revêtu delà 
pourpre et prorlamé par tes 
, légions , 3 gS. Sa .tyrannie, 
3g7- L'oppression s'étend sur 
les provinces, 400. Résolte 
contre lut en Afrique. Les ha- 
bilans liiimpposent Gordien 
et son fils f proclamés tous 
. deux empereurs, 4oi rt uiiv. 
■L’élection de ceux-ci est rn- 
liGée par le sénat , qui le dé- 
clare ennemi public, 408. Il 
se dis|M>se è attaquer le sénat 
et son empereur, 41$. Il mar- 
che en Italie , 4 >8. Echoue 
dans le siège d'Aqnilée, 419. 
Il est assassiné dans sa tente 
par un parti 'de prétoriens , 

'' 4ai.,Son portrait; joie uni- 
veSelIc qu'excite sa mort , 
^aa. Ses perséeutions contie 
les chrétiens-, 111 , a68 r/nue. 
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Médouks. Son Ecle et sa pru- 
dence avaient affermi lè dia- 
dème sur la tête de Qirosroès, 
VIII, 37. 

Mec(fu< (,lil). Voyea jirahu et 
Muhomet. 

ifà/ûie. Voyez jirahie et -Va-, 
homet. , . 

MaLuiBstiniu , roi de* K'ranrs, 
général de rempereiir Gra- 
tien; sa mort; V, 148. 

MB.vsOaius, évêque de Car- 
tilage , refuse de livrer un 
coupable aux officiers de la 
jnstiee, III, 1H7. 

MBrnunonB , grammairien; est 
appelé à Constanliiiople |»r 
^ lustinieii pour enseigner l'é- 

o loqqence aux jeunes gens de 
la capitale , \ Il , arifi.. 

Mica Aurta , onri fetoce et énor- 
me. Valentinien avait fait pla- 
cer la cage de ce^arde (idèlç 
auprès de sa chambre à cou- ' 
cher , V, 37. 

* MiciiKi.,emprretirdesRoniains; 
se* paisibles venus , 1\ , 177. 

Mioii ai. Il, surnommé le üé^e; . 
*0/1 règne, I\,.ifii. .. 

Mien Et. III. Sou règne; traits 
extraordinaires de son carac- 
tère, IX, 187. Sa mort, 190. 

Michel iv, dit le PaiMagomien ; 
son règne, IX, ai 5 . 

Michel v ou Ca/a/>hata; son rè- 
gne, IX, ai<>. 

Mir.uEL VI ou Siratiolitiu ; son 
élévation; I.X, aili Est relé- 
gué dans un monastère, aao. 

Michel vu, dit Parapinacc , l.X , 

' , t- V 

Milan devient I.i résidence des 
empereurs d'Occideni , II , 
35 <). Mécoiilcnlemens publics 
à cc sujet , 397. Destruction 
de celle ville par les Gulhs,. . 

VII, 419- 

Mi/lrnairti. Leur doctrine tenait 
à ropiiiiun de la seconde ve- 

. nue du Messie, III , 5 o, Les 
Pères de l'Eglise ont eu soin. 

r ' 
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<l’,innonc('r cemillcnairc, 5 a. 

MirHUIDVTR fait mawacrer en 
un jourquairo-vingl mille Ro- 
mains , 1 , t aa. ^ 

Mœ-ie , division de l’Illyrie ; 
cnnment gouvernée,!, g 5 . 

Moines. I.eiir origine , V! , .^Si. 
Saint Antoine et les moines 
d'Kgypte , 467 Propagation 
de la vie monastique à Rome, 
4fîi. Saint Hilarion dans la 
Palestine , ihid. Saint liazilc 
dans le Pont,( 4 ii/. Saint Mar- 
tin dans la Gaule, 4 f't- Cause 
de la rapidité de ses progrès, 
464. Ohéissance monastique, 
4(19. llahillement et lialiita- 
tion lies moines, 47’- Leur 
nooriitiire , 473. I.enrs tra- 
vaux, 47*^- l-enrs licfiesses, 
478. 1.eur solitude , 4**“- •a’iir 
dévotion et leurs visions, 48 a- 
Les cènol>itr< et le.s -anacho- 
rètes, 484 Saint Simèon Sty- 
lite , 486, Miracles et culte des 
moines, 488. ' 

Hunarchie. Idée de ce gouverne- 
ment, I, 171. Apparence ri- 
dicule eu avantages solides 
d’niie succession héréditaire, 

389. ; • 

Monarchie française. Soit établis- 
sementdansla Gaule, VU, 43 . 
Mongoids , Xll , ldi l^ui pre- 
inier empereur , a 63 . Font 
Pinvasion de la Chine, >70. 
DeCari/.me, delaTiansoxiane 
et de la Perse , s7a. Leur sc- 
> cond empereur et ses sncees- 
seiiis ,-a75. Conquête de l’em- 
pire septentrional delà Chine, 
ayfi. De la Chine méridionale 
sotis l'empereur mongoul Cu- 
hlai, 179 De la Perse et. de 
Itmpire des califes, lé/i/. Cinq 
cent mille Uoiigouls sons les 
ordres de Bâton , neveu d’Oc- 
lai, ravagent le Kipsak , la 
Russie , la Pologne et la Hon- 
grie , »83 et suie. Ils régnent 
k Tobobk , aSy. Les grands 
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kans étaient Oxés sur les fron- 
tières de la Chine, at)0. Cu- 
hlai fixe sa résidence à Pékin , 
aiji Révolte des Chinois; il» 
expulsent du trône la race dé- 
générée de Getigis, 29a. Les 
empereurs mongouls s’ense- 
velissent dans rohscnrité lia 
désert , iiij. I enr déclin , agfi- 
3 'imour ou Tamerlsn , émir , 
est élevé sur le trône de Sa- 
marcande, 3i9»èJ«ic. Sescon- 
iiétes ; 33 o. Depuis le règne 
’Aureiigzeh , l’empire des 
grands Mogols s’est dissous , 
38 i. 

Mo iumrns romainr. La plupart • 
élevés par des particuliers , 

I, 140. L’Odéon , i 45 - Tem- 
ples , théâtres , aquéilucs , 
ihid. Arc de' triomphe de 
Constantin , Il , . 18 . Bain» 
pohlics , VI , 438 . Le Cirque, 
3 g. Le» édiliçcs de Rome pro- 
^ tégésqiar M.ijorien, 38 ô. 's 
MdD«iouri.B (Alexis) usurpe 
le trône de Constantinople, 
XII , 66. Sa fuite , 71. Sa 
mort , 97 - ' 

Mu SIM01.US , Romani , exerea le 
^ commandement en chef de la 
Bourgogne avec le titre de pa- 
trice , V III , yy. 

Mubso ou Amvuatu it , sultan 
de» Turc». For. Assukat». 
Mursa ou Esseh , ville célèbre sur 
la Drave, Ut, 465 . Bataillé 
entre les Boroains dé l’Occi- 
dent elle» Barbare» de la Ger- 
manie , 466. ■ 

Mus.4 fait la conqnéicdel'Espa- 

gnei X, 3 ii Cf «‘m. 

N. ' 

Nsn.ES. Assiégée et réduite par 
Bélisaire, VU, 38 a et sun\ 
Origine de l’investiture du 
royaume de Naples que doiiire 
le pape , XI, ja8. 
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JfarèoM*, Atsî^ée par les 
Golhs , VI, 199, 

^AHSRS, eunuque^ devenu gé> 
nér^l ,esl opposé à Bélisaire, 
VH, 4*^ caractère. el 

son expédition contre les 
Golhs, VUI, lah. Il s’em- 

F arede Rome, | 3 S. Défait les 
Vancs et les Allemands, i 44 * 
Devient le premier et le plus 
puissant des exarques en Ita- 
lie, r47- ^on niécontentetnciit 
• et sa mort , 3 a 3 . 

J^at'igiUion chez les Romains ,I , 
iSti. r- 

Nsgus ou prince souverain de 
rAbyssrme.iiept loyaunieslut ^ 
obéissaient , V Ill, 83 w 
Jfephtaütes ou Huru hiancs , na- 
tien guerrière et policée qui 
possédait les villes comtner- 
^ qaiites de fiochara et de Sa> 
inarcande, V III, a 3 . ' 
Nkpotiek , ncveti de Constan- 
/ tin , prend le titre d’Auguste , 
III, 469. Il règne ppiidjnt 
▼ingtdiuit jours , ibia. 8a ré> 
Tolte est éleiiite dans son aang 
et dans celui de sa mère, ihia. 
Nbhov. Incqndie de Rome soos 
son règne , IH , 170. U ptr» 

V sécule leschréitens, 17a. 
NanvA. Sous son règne la révé* 
lation chrétieDoe apprit que , 
V Je iogos 8*éiait incarné dans la 
/personne de Jésus de Naza^ 
rrth, IV, 1^5, « • ^ 

NitroMvsÿ patrtareha deCon- 
. siantiitople , IX, a 8 . Son hé- 
* résie , 3 i. S<i condamnation 
't an roQciled'Kphèse, 3 q. Son 
exil , 4b- • 

Nicéphohe 1*' , empereur des 
Roiuaiiis, IX , 17IS. 

NtcÉPMORB II , dit Phoeas; son 
règne, IX, ao 5 . Sa mort, 
909, « , » 

« NfcÉPHOBE ni 00 notumaiCf IX, 
axS. 

Nicétas , sénateor i Constanti- 
uople , historien ; après l’in- 


cendie de son pilais , se re- 
tire à Sélymbrie, XII, 79. 
NU'oméfiie^ ancienne capitale des 
rois de Bitliynîe , renfermait 
• de grandes richesses , II , 
146. Elle est saccagée par les 
Golhs , 147 Ils la broient par 
caprice, i4S< Dioclétien em- 
ploie les richesses de l'Orient 
è la décorer, 3S7. Elle ne le 
cédait qu'aux villcj» de Rome , 
d'Alexandrie et d'Antioche , 
ihid, Dioclétien et Maximien 
se lelirateiit avec plaisiri Mi- 
lan et à NicoméHir «leurs rési- 
dences favorites, ibid. L'église 
est défniitede fond en com- 
ble, III, x49- Dans l'espace 
de quinze jours Ir feu prend 
deux fois au palais , xS3. Les 
chrétiens en sont accusés , 
ibiU. 

Ificopolis , fondée par Auguste 
comme un tnonninent durable 
*de' la victoir# d'Acthim, ap- 
partenait à la dévoie Raula , 

VI, .7 

Ni&sn goiiveroeur 

de Syiie, se déclare, contre 
l’usuipateiir Julie nus, 1 , 370. 
Incapable de commander en 
chef, 373. Sa discipline rigide 
affermisMit la valeur et fixait 
l'abéissance des soldats, 174- 
11 perd à Antioche des 010- 
mciis précieux , dont Sévère 
profite habilement , xyS. Suc- 
cès et artifices de Sévère , son 
compétitenr; sa défaite; sa 
mort , 984 et suitr, , 
iVûnW, ville jadis fameuse, à l’est * 
du Tigre et à l'extrémisé du 
jHtnt ue Mosiil , VIII , 4^3. 
Noblesse romaine. Généalogie de« 
sénateurs , A l , 9. Famille 
anicienne , ? i . Opulence de la 
noblesse, i4.Sesn«urs, 18. 
Tableau de son carsetère, ao 
MlV. 

Norique , division de, ri)f}*rie; 
comment goovemée, 1, 94* 
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Xormand*. Ijfur apparition en 
Italie^ XI, 110. Fondation 
<l*Averse , 1 1 4* lU aervent eu 
Sicile, 116, Font* la conquête 
de la Pouillc, 118. Leur ca* 
rartèiT, 1 10. Ils oppriment U 
Fouille, lai. Ligne da pape 
l't des deux einpirea contre 
eux, 1 ) 3 . lUdbvaliisaent Pem* 
pired'Orient , i 45 . Insultent 
Cpnsl.intifiopie , et sont re- 
pOHssrs par Tempereur Ma- 
nuel, 18 i et suiv. paix 

avec oe prince , 1 90. l<eur der- 
nière giiene avec les Grecs, 

, 191. Fin de leur règne en Si- 

cile ; réunion do dnehé de 
Normandie' à la couronne de 
Fiance , SOI . 

iVe v/iles ^ent aoixantediuit ) et 
seixe iMits ont été adraia dans 
le recueil de la junsprudetace 
civile, Vlll , a 3 i. 

Ndkériex , empereur, II , 289. 
Ses glorieux succès dans la 
guerre de Perse ; son retour à 
nome, 399. Sa mort, 3 di« 

Nusttinwiiv^ f^nrez ce mot à 
Chosrot's, Vifl, 36 *. 

1 

O. - 

OcTAVi, fils adoptif dt^Césnr; 
son origine; part qu*il prend 
aux proscriptions , asservir la 
répuDÜquc et prend le nom . 
d'Auguste , I , 193. ( Voytz 
AuGosrx. ) 

Odsx \t, sénateur patroyrénien, 
venge U majesté de Rome 
a>ilie par Sapor, II, 16a. Est 
associé 'à l'empire, et re<;oit 
le litred*Augtist<*, 17a. Meurt 
victimed'nnetraliisoii donies-"*^ 
tique, 319. 2én^bie, ta veuve, 
venge sa tnort, aao. 

Oniv , légisktcnr de la Scandi- 
navie ; aes institiitîons , sa 
mort • U 9 10a. Hypothèse 


agréable , mais incertaine , à 
«on sujet, io3. 

0DO4CRB,roid'llalie, *VI,439. 
S.1 clémence envers Angus- 
tule, dernier empereur d*Oc» 
cideni , 44^* caractère et 
son règne, 448. Il est défait 
trois fois parThéodonr, VII, 

1 48. Sa capitulation et sa mort, 
i5o. • 

OeYOBs,1ei)lus ancien person- 
nage de rantiquité grecque. 
Sous son règne la planète de 
Vénus changea de couleur, de 
taille , de figure et de route , 

Vm, i65. 

Olybbius , empereur d*Occi- 
dent , VI, 43 o. Sa mort , 433. 
Olympiab, reine d’Arméuie; sa 
captivité, V, 9 ^. 
Olympiodork, historien , a dé- 
crit i'étal de ta ville de Homo 
au moment 011 les Goths Pas- 
siégèrent , VI, i5. 

Olympius, favorrderempereap 
Honoriut , conapire * contre 
StÜiclion,AV , 497 11 persc-^ 
eute tous ceux de ses amis qui 
avaient échappé au massacre 
y de Pavie, 40J. 

Omab , calife; son règne ^ X, 

• 1I7. Sa mort , ibid, * 

Obbstb, fils de Tartiiilus, doit 
à U faveur de Né|MM les digni- 
tés dv Patrice et de inBitre gé- 
néral (les années, VI,' 436. I 
Orimtfux. I.«eur insensibilité , 

“ • . . 
OhicAsv. Tout rOrirnt vantait 
M piété et ara connaissances , 
Ill,aa6. L'impératrice Maiiir 
tnéeierehvoienOQorahlement 
dans sa retraite en Palestine, 
iéid. Il adrBMe plusieurm let- 
tres édilianiea^é 4'empereur 
l^iilippe , 319. ' 

Osivs , évéque dé Cordené, 
exilé par Fempereor Con>* 
stance , IV, a43. On emploie 
la persuaainu et la violence 
pour arracher la sigaa'lurede 
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ce vieilUrd centenaire, a< 4 . 
Otuu*n, calife des Sarrasins; 
ion r^giic, i 3 â. Sa mort , 

i 4 i. 

Othos , roi de Germanie , réla- 
blii et s'approprie l’emiiirc 
d'Occidcot , IX, 35 A. 

Ottom ans. Leur origine , XI I , 
agâ. ( yoy. l'article Turcs. ) 
Oagm et yarchonitrs , nation 
établie >ur le* bord* du Til , 
gu’on surnommait le Noity 
VIII, 25 . - 

Otide est exilé sur le* bord* 

5 lacé* du Danube^ HT, 4*4. 

I décrit le* m«ur* de* Gétc* 
et de* Sarmates, ibid. 

• 

P. 

Pi(:u 6 me (saint) occupait l’ile 
de Tabeune dans la Haute- 
Tbébaîde, VI , 439. 

PagoHume. Doctriiiede l'immor- 
talité dei'lme chea le* païens, 
III , 4 a- làont dévoués aux 
supplices éternels, 56 . .Leur 
proportion générale' avec les- 
chrétiens, Lia-, Progrès de 
lenr xèle et de leur supersti- 
tion , a 4 o. Le paganisme to- 
léré par Constantin cl se* fils, 
IV, ayS e/ siiiv. Sa mythologie , 
ses allégorie* adoptée* par Ju- 
lien l'Apostat , 354 «t rv"- 
Soii rélablisseinciit et ses ré- 
formes par cet .empereur, 373 
'et aiiiV. Son état A Rome, V, 
335 . Destiuction des temples, 
346 rfsu<r. La religion païenne 
défendue, 56 i. Lât paganisme 
persécuté, Aid. Et toui-ù-lait 
aboli , 366 . la;* cérémonies 
païenne* introduites dans le 
cUri«tlaidsme , 38 i. Persécu- 
tions de Justinien contre les 
païens , IX , 

PaLBULooux ( Michel ). llistotre 
de sa lamilie , XII, 166. Il 
est élevé au trùne de Micée , 


169. Couronné empereur , 
173. Il fait la conquête de 
Constantinople , Hid. ^n en- 
trée, leS. Il fait crever les 
yeux 5 Jean L.-iscaris son pu- 
pille ét son légitime souve- 
rain, 177. Il est excommunié 
par le patriarche Arsène, 179. 
Il fait couronner son fils An- 
drouic ; il s'unit à l'Eglise la- 
tine, 184. Il se fait l'exécu- 
teur des censures ecclésiasti- 
qhes et persécute les Grecs 
schismatiques, 187. Il excite 
les fiidliena 5 se révolter, 194. 
Sa mort, 199. 

Paléolocuk ( Jean ) , fils d’An- 
, dronic le jeune , héritier du 
tr6ne à neuf ans, XII, 229. 
Il a ponr tuteur le grand-do- 
mestique , Jeaii-Caniacuzène, 
1: a 3 i. Il épouse la fille de Jean- 
Cahtacuaène ,<a4i. Il prend 
les armes contre Cantaenzène, 
*44- E est battu , te retire 
dans l'ile de Thénédot et re- 
vient A Constantinople , Aid. 
'Il est rspectajeur iiidifféresit 
de la ruine de son empire , 
3 i 3 . Sa mort , 3 a 5 . 
PaL&OLoqiJ a ( Maquel ) , fils de 
Jean , sert dans les armées de 
Bajazet, XII, 3 i 5 .,II monte 
sur le tréne de Constantino- 
ple, Aid. Dans sa détresse il 
implore la protection du roi 
de France, 3 afi. Il laisse le 
ti dne A ton neveu Jean, prince 
de Sélymbrie , Say. Il re- 
monte sur le trâne, 388 . Son 
indifférence pour les* Latins, 
et tes négociatious , 426. Sa 
mort , 419. 

PaLÉoLuuut it (Jean^ , empe- 
,, reur. Il obtient la permission 
- dé régner en payant un tri- 
'but, XII, 39a. l) s'embarque 
sur les galères du pape , 436 . 
Son entrée triomphante A Ve- 
. tiise , 44 a. A Ferrare, 444 - 
Sou retour 5 Cotutantiuople, 
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<537. Il fe li(;a<-,avrt; lei Hon- 
«roi», XIII , ly.Sa imirt, «ji. 

Paléolu^us (Conitaiitiii), liU 
de Jean , dernier des rmpe- 
rours romnius ou grec», XIII , 
4 i- Il envoie Pliranza en aiu- 
liaüsade auprès du «ulran Amu- 
l’alh, 43. ^es projets dérangé» 
par la guerre des Turcs , 47. 
Au moment de l’assaut géné- 
ral de Constantinople il fait 
ton dernier adieu aux Grecs , 
97 - 

Palatine. Sa description ; ber- 
ceau de la religion, l, y8 et 
iiM. Conquise parChosrois. 
VIII , 4?a. 

Palmyrc. Detcriplioii de cette 
ville, II, aa 4 - Aasiégée par 
Au/éjien , aafi. Sa révalte et 
ta ruine , a 3 o. 

PaaJrctes ( le») , ou le Digeste , 
ont été l'oinposcs en trois ans 
tou» le lègue de Justinien, 
VIII, aaa. 

Pannonie, division de rillyrie; 
coninient gouvernée , 1 , <)4. 

P*eEs, Leur alliance avec les 
roi» de France, IX, 3 o 8 et 
suie. Donations tpie leur font 
Pépin et Cliaileinagne , 3 i, 5 . 
Fabrication des décrémles et 
de la donation de Cunstaritin , 
3 i 8 . Il» te séparent de l’eni- 

5 ire d'üriejit , 33 o. Autorité 
es empereurs dans leur élec- 
tion , 3 (>i. Leur longue et 
honteuse servitude, 3 f> 4 . Ré- 
forme et prétentions de l’É- 
glise à ce sujet , 36 ;. Ils ex- 
communient le patriarche de 
Constantinople et les Grec», 
■XII , 9. Il» reçoivent des 
Grecs le serment d’abjuration 
et d obnssance, lyo, Leur’au- 
torité temporelle dan» Rome, 
XIII , 1 3 o. Sédition de Ron/e^ 
contre les papes , 14». Gré-- 
goire vu , foiidatetir de ,1a, 
souveraineté de» panes ,^st • 
chassé de Rome, i 44 .Pa»»jilW ’, 
XIII. 


^or>' 


est attaqué d’oiie grêle de 
pierre» et de dards', 1 45. Gé-‘ 
lase II e»^ Iraioé par lé» clie- 
•veux cl enchqiné, liid, Lu- 
cius Il etiii, le premier j^oit 
un Coup de pierre h la tempe 
et meurt; le deuxième voit 
son cortège chargé de hies- 
snres, 147. Caliste 11 interdit 
l’iisage de» arme» , i.j8. Mar- 
tin IV, 171, Election despapes^ 
ig 5 . Droit des cardinaux éta- 
hli par Alexandre iii, .197, 
Institution du conclave par 
Grégoire Xv tg®- 3 aCs papes 
soûl ahsen» de Rome, aoi. 
Roniface vin , ao 3 . rransla- 
lion dnsaint siégei Avignon, 
ao5. Inslilulioii du jubilé ou 
de l’année sainte, ao8. Le se- 
cond jubilé, aïs. Reiourd’üi- 

bain v à Rome , s78., Gré- 
goire XI réublil le saint siège 
à Rome , 17g. Election d’Dr- 
bain VI, 281. Election de Clé- 
ment VII, a8a. Martin v et 
Eugène IV, s,j 3 . Nicolas v, 
dernier pape qui ait été im- 
portuné de la présence d’un 
empereur romain , 294. Sixte- 
Quint ; ses vice» et ses venus, 
3 i I. 

Papikirb, Jurisconsulte célè- 
bre, préfet do' prétoire, I, 
3o2, Refuse de faire l’apologie 
du meurtre de Gél^ ; est vic- 
time de sa courageuse résis- 
«encc ; sa mort est pleuréo 
comme une Calamité publi- 
que, 3 aa et suie. 

Pa*a , roi d’Arménie ; ses 
aventures, V, loa et suie. Sa 
mort, to 5 . 

PATHiciaas. , Origine de leur or- 
.dre ; ses privilège» , III , 333. 
t-e qu ils étaient au temps de 
Constautin , IX , 3 ii. " 

Paui., deTanis, patriarched’A- 
Icxandrie, IX, ia 3 . ' 

**■‘ 5 ’,*' ’ Z*® Samosale , évéque 

..'d’Aiilioche. Tout était vGial 

' 2Ü . 
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dans M jni tdiclion ecclésîasli- 
uc, lll , aîl. A l'iinilation 
e leur chef J les pn'trcs qui 
J lut étaient soumis avaient la 
liberté de satisfaire leurs ap^ 
petits sensuels, s3i5. Son opi- 
iiiAlreté à soutenir quelqiiet 
erreurs excite l'indignation 
des Églises orientales, s35. 
11 est dégradé de sa dignité 
épiscopale ,iétd. Atiiélien fait 
exécuter la sentence, i36. 
Psiil.icia((s,ou disciples desaint 
Paul: leur origine, XI, 3. 
leur bible, Simplicité de 
leur doctr.ine et de leur culte, 
5. Ils adoptaient lesdeux prin- 
cipes des mages et des mani- 
chéens, g I-eur établissement 
dans l’Arqjénie et le Pont, to. 
lis sont persécutés par les em- 
pereurs grecs, I». Se révol- 
tent , i5. Fortifient Tépbrice, 

17. Et pillent rAslc-Mineure, 

18. Leur déclin , ig- lU sont 
transulanléa de l’Arménie 
dans la Tlirace, ao. S’établis- 
sent en ttali» et éii France, 
a3. Persécution des Albigeois, 
afi. Caractère et suites de la 
réforme ,87.' 

Pa.ui.iw (saint) , successivement 
* moine et évéque, VI , 85. Il 
dévmta -les restes de sa for- 
tune et de ses talens au ser- 
vice du glorieux martyr saint 
Félix , 86. 

PsLsOK ( l’archidiacre ) se_pré- 
seîite devant Totila , les Evan- 
giles i la main ; sa prière sauve 
les Romains, Vlll, tii. 
PEPtx , roi de France , délivre 
Rome assiégée par les Lom- 
bards, IX , 3o4. Scs dooa- 
tioniPaux'qrapes i 3iS. 
PénKXKis , ministre de Commo- 
de , aspire au trône ; sa mort , 
I , a3o. , 

PÉBozxs,roi de Perse, dans une 
expédition contre les Nepb- 


talites , perd la vie et son ar- 
mée ,„Vtl , aga. 

Perisaiorott Anhar, ville d’Assy- 
rie ; é cinquante milles de Cté- 
aiphoii , est assiégée par l’em- 
pereur Julien ,1V, 466. 

Perre, ses révolutions, II, -a. 
Rétabliasrmi'nt de la monar- 
chie des Perses par Artaxer- 
cès, 4- Réformation du culte 
des snages , 6. Théologie des 
Perses : deux principes, 10. 
Culte religieux , i3. Cérémo- 
nies et préceptes moraux , i5. 
Encouragement de l’agricul- 
Pure ,16. Pouvoir des mages , 
1 8. Esprit de jiersécu I ioa , a 1 . 
Etablissement / de l’autorité 
royale dans les provinces, a3. 
Éteoslue et population de la 
Perse , a4- Récapitulation des 
guerres entre les Parthes et 
les Romains , a6. Calamités 
de Séleucie et de Ctésiphon , 
ay. Conquêtes de l’Osbroéne 
par les Romains , ag. Artaxer- 
' cés réclame les provinces de 
l’Asie et déclare la-guerre aux 
Romains, 3 1. Relation de cette 
guerre , 34. Pui.ssance mili- 
taire des Perses , 3y. Leur in- 
fanterie méprisable, leur ca- 
valerie excellente, 38. Ils font 
la conquête de l’Arménie sous 
la conduite de Sapur, 1.56 et 
rc«V. Tiridate remonte sur le 
trône d’Arménie 335. Révolte 
du peuple et des nobles , 336. 
Les Perses reprennent l’Ar- 
ménie , 338. Guerre entre 
eux et les Romains , 34o. Dé- 
faite de Narsès; négociations 
ponr la paix, 344 er nue. Avè- 
nement singulier de Sapor , 
III. 4J9 Co princc vetil rc- 
» prendre aux Kom«iAs les pro- 
vihem au-delà du Tigre ; état 
'de la Mcsopotaiiiie et de l'Ar* 
niônîc, 4^1- MorldeTiridalc, 
Guerre ai?ec les Ro- 
mains ; bataille de Singara , 
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< 4-1 ft «uV. Négocialions arec 
l’empereur Constance, IV, 37. 
Invasion de la Mésf^otaniic 
jiar Sapor, 4o. Siégesd’Amida 
et de Àingara , 4i er tuip. Kn- 
vahissement de la Perse par 
Julien l’Apostat, 45 a. Sa mar- 
che dans les déserta de la Mé- 
aopoianiie ; sei sncc^ , ;5g et 
uùp. Kuvahisaement de l’Assy- 
aie ; sièges de Pcrisabor et de 
Hanganialcha, 466 et tuip. Pas- 
sage du Tigre; retraite et dé- 
tresse de l'armée romaine, 4yi 
*t suiP. Guerre en Arménie; 
captiviiédclarelneOlyinpias, 
97 ^ iuip. Mort de Sapor, 
toi. Aventures de Para , roi 
d’Arménie, loa et su». Par- 
tage de ce royauin*entre les 
Romains et les Pcrs.ins, VI, 
igfi. Attila s’empare de la 
^'eae, a 5 i. Mort de Péroies, 
roi de Perse , VII , agi. 
Guerre contre les Romains, 
ag 3 . Les portes Caspiennes ou 
les portes d’Ibérie , ag6. Etat 
de la Petse au sixième siècle, 
VIII, 33 . Règne de Nnsliir- 
wan ou Chosroèa, 3 ( 5 . Paix et 
guerre avec les Romains, 45 . 
Guerre de Coiclins ou guerre 
Lazique, 56-77. Révolution 
après la mort de Chosroès , 
377er«n>. Le tyran Horranuz, 
son fils, est déposé, 3 go. Usur- 
pation deBaiiram , 3 g 3 . Fuite 
et rétablissement de Chos- 
roès Il , 3 g' 4 . Il subjugue la 
-ttyrie, l'Égypte et l’Asie-Mi- 
nenre, 4Jt. Expéditions de 
Perse parlléraclius, 4 ( 5 . Paix 
avec les Romains^ 470. Elle 
est envahie par les Arabes, X , 
173. Bataille de Cadésie , 175. 
Fondation de Bassora , 17g. 
■Sac de Modain , i 6 id. Fonda- 
limi de Cnfa , 180. Conquête 
de la Perse, i 83 . Mort du 
dernier roi, 187. Anéantisse- 
ment des mages, 3 i 6 . La 
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Perse subjuguée par les Turcs 
ou Turcomans,XI, ai4. Rè- 
gne et caractère de Togrul- 
1 *' 7 - délivre le calife 

de Bagdad , aig. Son investi- 
turc , aao. Sa mort , aai. Rè- 
gne d’Alp-ArsIan , aa3. 

PanTtîtAX , sénateur consulaire, 
est choiVi pour empereur ; 
son origine, I, ,47. n e.t 
reconnu par les gardes pré- 
toriennes, a4g. Et par le sé- 
nat , Ibid. Ses vertus , a 5 a. Il 
entreprend la réforme de l’é- 
tat , a 53 . .Ses règlcmens, z 54 . 
Sa popularité, a 56 . Elle ex- 
cite du mécontentement par- 
mi les prétoriens, «pli le font 
assassiner , ilid. et su». Re- 

L rets du peuple romain , , 58 . 

C sénat lut rend le, hon- 
neurs divins, ,8a. Ses funé- 
railles et son apothéose , aS3. 
Peste * 1 an 54 a en Orient et 
en Occident, VIII, 

SUSP. Son origine et Sa nature, 
17a. Sou étendue et sa durée. 
175. 

P*ro. U siège de celte ville est 
un des exploits les plus re- 
raarniiables de ce siècle, 

VIII , yt, 

PiriiAiiQOE, à la cour d’Avi- 
gnon , suit avec ardeur l’é- 
tude de la la^ue grecque et 
se lie avec Blrlaani , XII , 
466. L’Italie l’admire comme 
poésie lyrique, 
XIH, sa6. U est couronné à 
Rome, a 3 i. Il engage l’em- 
nerenr Qiarles iv è rétablir 
la répfibliquc, ,74. I| ,olli- 
cite^ les n Avignon à 

venir résider à Rbme, 276. 
Il attribue aux Romains la 
«lestruclion des luoiiumens 
de l’antiquité, 344 . 

PnliiictE ; sa description, I, g8. 

Berceau des lettres , 100. 
PniLtppE, préfet du prétoire; 
ses menées arlili^euses; après 
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le meurtre de Gordien, il est 
ap^H’lé à iVtnplre, 1 , 435 . 
Son règne; il renouvelle les 
jeux séculaires, Révolte 
des légions contre lui, *11, 96. 
Sa mort , et ciHIe de kou iiU , 
ass^ HKfe PJf prétoriens, 
98. BKt des clm^ticiis sous 
le règne de ce prince, III, 
2a8. 

PuiLiPPicus , empereur des Ro- 
mains. Il est mutilé et dé* 
|»osé , IX , | 63 . 

Pk'Uon. On trouve un mélange 
de In foi nios;»ïl|Uf» et de la * 
|Uiil(»«oplue des Grecs dans 
ses OEiivrcs, IV', 17a. 

P/n‘/(Mey>/igi. Nouveaux platonî* 
ciens, il, 38 a. La doctrine 
de riuimoi talité de l’Âme par- 
mi les philosophes , 111,39. 
Accusent les chtéliens d’a- 
théisme , et ont une fausse 
idée dif leur religion, i 54 * 

* Leur fanatisme sous Julien 
l’Aposiat , 1 V\ 36 i. 

Phoc^s , centurion , est élu em* 
pri eur d’Oricnl , VIII , 4l6. 
Son caiactère, 4 ^i> ^3 tyran* 

* '^ic , " 4 aï. Sa chute et Sa 

mort , 4>4* 

Phoc&s ( Nicéphore ) , empe- 
reur. Ses conquêtes en t)rieut, 
X , 44ü. ^ 

Photius , patriarche de Con- 
stant inople^i^querelies avec 
les parles , aII , 6 et suU>. 

Pietés ( les) envahissent la Calé- 
donie, V, 75. Et la Grande- 
Bret igne, 80. 

• PlLPsY. Les fables morales et 
pulitiqiies'de .cet aiacien bra- 
me se conservaient avec un 
respect ni)stéiiëlix parmi les 
irésors du roi* de l’Inde , 

'via, 4î. 

PrsoK (Caipurniiis), mis â mort 
par V 'iisur]>ateur Valens,ll, 
170. 

Placidîe, tille du grand Théo* 

* dosu^ son mariage avec Adol- 


phe, roi des Gothf f VI , 9», 
J'raitemcnt liarhare et igno- 
miiiit^x qu’elle éprouve de 
l’usurpateur, assassin de son» 
mari , 1 16. Elle est reconduite 
avec honnenr dans le palais 
de son frère Hoiiorius , 117. 
Remariée à (lonsiance, asso- 
cié à l’empire d’Occident , 
aoa'. Son administration après 
la mort de ce prince et pen- 
dant la minorité de spn Ris, 
ao8. Ses deux généraux » 
Ætiiis et Boniface, 

Piaiiancc. Concile tenu dans 
celle ville par Urbain ii , XI, 
366.. 

Pi.ATox.*Son génie avait essayé 
de découvrir la nature mysté- 
rieuse -de la Divinité, I\% 
i(>6. Cette doctrine secrète 
s’enseignait furtivement dans 
les jardins de l’Académie,. 
i68* Avec moins de réserve 
dans la célèbre école d’A- 
lexandrie, 169. 

Pi.aDTiiK , ministre et favori 
de Sévère, est noitimc préfet 
du prétoire; son despotisme 
infâme ; il est massacré sous 
les yeux de l’empereur, 1, 
3 oi et suiv. 

Plébéiens. Etablissement de cet 

ordre, lil, 334- 

PtiKF l’ancien , lionore le siècle 
oii il a fleuri, et son carac* 
1ère élève la dignité de la 
nature humaine, 111 , i 38 . I) 
a omis le plus grand phéno- 
mène dont l'homme ait ja- 
mais été témoin depuis la 
ciéation do gluhe, 143. 

Pi.iikb le jeune honore le siè- 
cle où il a fleuri , et son ca- 
ractère él^^ve la dignité de la 
nature humaine, 111 , i 3 S. Il 
est nomme jxir Trujaii , son 
maître et son àmî , gouver- 
neur de la Bithynic et du 
Pont, 187. 

Plotin , philosophe de l’école 
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dr Pbtcm , ^tait admire com* 
me nii r!ea plus bahites mai* 
tresde la science d'allégorieS) 
IV, 357* 

Po(;ue Me), auteor iialien , assis 
sttV* la colline dn Copilote , 
Xlll, 0(17. Il remarque que 
Rome est de toutes les Tilles 
du monde celle dont la cliptc 
offre Taspect leplasimpos^t^nt 
et le plus déplorable, 399. 
Po/?r«* et Trihunaujc. Agens ou 
'espions de la conr, IIl, 375. 
Usage des tortures, *377* 
PbUfntia ( la victoire dej célé-/ 

, brée par Ctiludien comme le 
jour le plus glorit nx de la.vie 
de sou patron , V, .| 53 . 
Pol)ihasme. Sa renaiss^ce , V, 
^78. La théologie jimple des 
1>remîrrs chrétiens est tfcfi» . 
gtirée|>ar riiitroductioiid'imc 
mvthidogie populaire, 38 i. 
PoMPKR (le grand). Comment 
il vainquit cbmx inillionsd’en* 
nemis en hatail|e rangée , et 
réduisit quinxe cenis villes , 
depuis le lac Méotis jusqu'à 
la mer Rouge, VIH, 

' PoftpHYRR, philosophe de l'é- 
cole de 'Platon, était admiré 
comme àn des plus iiahiles 
maîtres de la science d'allégo- 
ries, IV,' *557. . ' * 

Postes, I.eur établissement dans 
les piovinces romaines, 1, 

» i 55 . 

PosTiîüMR. I/Cs verfus de ce 

i iriiier sont cause de sa perte, 
I,ai 3 . 

PhjcTEXTiTVs, préfet, pbiloso-^ 
)die païen plein d'érudition, 
'• de goût et de jiolitesse^ V, 
57 - 

Préfet^ An prétoire^ IH , 337»^ 
De Home et de Con«lal?tino-^ 
pie, 3 ,io Vice-préfets, 344 * 
Pretorlrns. Reconnaissent l'em- ■ 

f iereur Pertinax, et dissiioii- 
riit leur iiicconteiitemeot, 1, 
ajq. Regrettent la licence du 


rcgne'précédent , a 5 f>. Sé*di- 
tîoYi générale dans le camp; 
la télé de ce prince y est por- 
iée'en triomphe , ,'357. Insti- 
tution des gardes uiétorioii- 
nes ; leur extréj|fl||^ence ; 
cause princip.vli^^^^kmier 
SYiuplûnie de lalH|Pnice de 
iVîiipire , 361. Lfnr camp, 
3^1. Leur force et leur con- 
fiance, (éiW. Leurs diuilsspé- 
cieiix, 3fhf. Ils mettent l'em- 
pire J’enchére , a 65 . Sont 
disgraciés par Sévére, aHa. 
Ce prince rétablit leur insti- 
tution sni* un npiiveati plan, 
399. Ils assassinent IVitq)e- 
repr [léliocahale , 3 '»o. F.t 
^ leucypréfet Ulpien , 3 fii. De- 
manrient hi tétc de Dton-Cas- 
-sius, 3 fi 3 . AssiNsinent Maxi- 
me et Ualbiii , élus einpercura 
]>ar le sénat , 4^8 rtjiuw. As- 
sattinenl Probiis , et donnent 
la potrrprc à CaïusV H, 383. 
Dfocléiien diminue leur iioiii- 
lile Cl abolit leurs pfi^iléges, 
358 . Leurs faibles rrstcS"^e 
révoltent* contre les em|>e- 
reiirs (l'Ifalie, 399. Sont ces- 
sés à jamais par l'onmerciir 
Constantin , M 3 p Prélets* du 
Préloiie, 111 , 337. 

PntsciLLiBii , évéque d'Avila eu 
]Cs]iagtie, cliefC d'une secte 
nommée prisvUUaniàus , V, 
374* Scs disciples obscurs 
souffrirent, languirent et dis- 
partirénl insensiblement, 3711. 

Pbiscus riiistorirn, ami de 
Ma xitnin , saisit l'occasion de 
son ambassade pour examiner 
Attila dans sa vte domestique, 
VI. 3 (if. 

Paoni , de la famille Antciennc, ^ 
après le Sac de Rome, elle se 
frfugie sur la côte d'Afrique^ 
VI, 79. 

Piiosus. Son caractère ; son 
avènement h l'empire, 11, 
s6i. Sa condaite respectuénat 
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envcr* le s^nat , afî2. Srs 
victoires sur les Barbares, 
a 65 . Il délivre les Gaules des 
invasions des Germains , *67. 
Porte ses armes eu Germanie, 
aây^^^^it un mur depuis le 
Rliifl^H||u’au Danube , 371. 
lnt^|H|Pldai)s l'eqipire les 
Barba^^vaincus , el les dis- 
perse dam les provinces ro- 
maines, 37T. Apaise plusieurs 
révoltes en Orient ptslank la 
Gaule , 47^1. Reçoit les hon- 
ueiiis du uionipbe, 37g. Sa 
discipline, 380. Il est massacré 
par ses troupes, 38a. 

PnocLiIs. On assure qu’il em- 
ploya le itiéme moyen qu’Ar- 
chimè<le pour détruire, dan* 
le port de Cotislanünople , les 
vaisseaux dçs Got|}a , VII, 
384. 

PaocoPE Sa révolte contre l’em- 
pereur Valens, V, 30. Sa dé* 
faite et sa mort , 36. 1 

Pbocope, rhéteur. Son carac- 
lèi-oet ses écrits, VII , 3o3.' 
Compagnon et historien de 
Bélisaire, 3 f»o. 

Procutùiu. Secte autrefois fa- 
' uaeuao'Qui divisarit la jiiris- 
pttidencemmWne, VIlI, 214. 
PldcoLtis ,|Iéiiér.il romain , cx- 
‘ cilcdestroublesdanslaGaule, 


II , 378. Il est terrassé par le 
graié supérieur de l’empereur 
^obus , 379. 


I^dMpTitS, général d’infanterie, 
'i,qtn avait s.auvé l'empire en 
yrq^oussant l’invasion des Os- 
tétogOtbs, est exilé, V, 388 . 
Sg rodi’t , 38 g. 

fnpùtHùU (la). Sa description , 
■■*. 1 ®., sgfi * 

Profùuts romahus. Divisées entre 
l’empereur et le sénat , I , 
180. Ont des gouverneurs , 
l'éid. ^ , 

PoLCHÉBie, impératrice d’O- 
rienl. Son caractère et son 
administration , VI , i 83 . Hé- 


ritiéredu eoiirageeSdea talens 
du grand Théodose, i 85 . 
Fait épouser Eiidoxie i son 
frère, le jeune Théodose, 18g, 
Ses différeiis avec cet le prin- 
cesse, el vengeance qu’elle en 
tire , 193 er suie. Son mariage 
avec Alarclen, 290. Sa mort , 
4 o 3 . 

Pythagoeb. G’esi a peu près 
vers le temps où il imagina la 
dénomination de philosophe, 
que le premier Brbtna fondait 
à Rome le consulat avec la 
llberlé, VII, 3 og. ' 


Quihtilibhs ( lea frères ) , vic- 
times de la cruauté de Com- 
mode, I, 33g. “ 

Quihtilius. Son usurpation et 
aa chute, II, igh. 


Radaoaise, roi dea Germains 
confédérés, fait une invasion 
en Italie, V, 470. 11 assiège 
Florence et, menaee Rome , 
473. Son armée est vaincue et 
détruite par StiNchon, 474. 
La mort de cet iliuilre captif 
déshonore le triomphe de 
Raine et du - christianisme, 

477 - 

Raiiigeb , roi des Varnes , trihn 
des Germains qui habitaient 
> les environs -du Rhin et de 
l'Océan, Vil, 107. 

Ratehke. Siège de celtç ville 
par Rélisaire , VU , 43a. 

L’exarchat, VIII, 347. 
Recahèub, premier roi catho- 
lique. Depuis son règne jns- 
.qn’à relui de Wiliza, seize 
couriles nationaux fupent as- 
sciuhlés. Vil, 7g. 

Rbliqvbs. Let(ergé instruirpar 
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rexpëribnce ^ue le» reliqur» 
des saifil» avaient •lus fie va- 
leur que rôr et les pierrt^ 
précieines, s’efforça d'aiig- 
ineuler le trésor de rÉalise , 
V, 3 ; 3 . 

Rhktib, division de rillyric ; 

comment gouvernée, 1 , 93 . 
Richihii !•', roi d’Angleterre, 
daus la Palestine , XI , 43 ft. 
Sou Irait» et son d^arl, 431 - 
Hicisirr , chef de Barbares ; 
son origiue , set services , ta 
puissance, VI, 371) Il dé|>ose 
Aviliit, 377. Kraycà Majorien 
le cliemin du trône, 3 Ro. 
Gouverne rilalie sous le litre 
de palrice, ihui. Sacrifie Ma- 
jocieii à son ambition ; règne 
en Occident sous le nom de 
Sévère , -SuA. Son urgneit 
s’humilie devant la cour de 
Constantinople , 4 oa. Sa dis- 
corda avec Anihémips , 4 s 7 - 
Il fait le sac de Rome, . 43 t. 
Sa tv rannie , sa mort , 433 . 
Riear.i-GsiiHiMi (Nicolas). Sa 
naissance , son caractère et 
scs projets patriotiques, XIII, 
aai. Il s’arroge. le gouverne- 
ment de Rome , ai 5 . Il se 
revêt du titre et des fonctions 
de tribun , as7. Liberté et 
, prospérité de Rome, a 3 i. II 
est respecté en .Italie, a 33 . Et 
célébré par Pétrarqae, > 35 . 
Ses vices et ses folim,.é 3 fi. Il 
est reçu chevaligr, a 38 . Sun 
couronnement , >4is I.es no- 
-• blés de Rome sont pleins de 
Fraveur et de haine devant 
lui', . 34 ^' 41 abdiqueile gou- 
vernrmenl , et quitte le palais 
' de l’état , >48. Ses aventures , 
> 5 a. Il est prisonnier à Avi- 
gnon , > 53 .' Il est envoyé à 
Home avee le litre de séna- 
teur, >54. Sa mort , >57. 

Hogaiiens , sccicqui assurait que 
le Christ ne reconnaîtrait la 
pureté do sa doctrine que 
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dans ia MaunUnle césarienne, 
IV, ifiS. . 

RoGta (le comte). Conquiert 
la Sfcile , XI, 141. 

Rocbe, grand-comle de Sicilr. 
Son règne et ton ambition , 
XI , 173. Duc de 1.1 Honitle, 

175. Premier rot de Sicile, 

176. i>es conquêtes on Àfri- 
que, 177.. Son invasion de la 
Grèce, iBio. Son amiral deli* 
vre Louis vu , roi de Prancc, 
i8a. 11 insulte IConslaniino* 

Î >le, i 83 . Est rer^ssé |iar 
'empereur Manoid 
Roxiin 1*', usurpateur de l'emo 
pire d'Orienl , IX, aol. 
Rux-iiir II. Monte sur le trône ; 
son caractère^ sa luort , IX , 
ao4 et ^ 

RoM.iix lit, dît Àrgyrus. Soh 
élévation; son règne ; sa mort, 
IX, a 1 3 ci sMv. 

Rov 4IB IV, ou Diogène, déclaré 
ennemi de la république , 
cède le trône, IX, as 3 . 
Jiomami. Quarante ans après la 
réditclion de PAsie', quatre- 
vingt mille Romains furent 
massacrés en un sent jour par 
les ordresdu cruel M i 1 brida te, 
1, isa. laour bonheur sous 
des princes sages et vertueux, 
au. Misère qui leur fut par- 
tfculière sous les tyrans ,^i 4 « 
L«ur esprit éclaire ; comment 
ils fuient préparés pour Tes- 
clavagç , aib. L'éiendiie de 
Temptre ne leur laisse aucun 
asile, Paix et prospérité 
sous Septiine - Sévère , 297. 
Oppression sous Car.icalia , 
3 x 4 suiv. Bonheur général 
sous Alexaadre-Sévère , aSq. 
Observations sur leurs finan- 
ces do|>uis Ictbeauii sièclrs de. 
la république jusqu'au règne 
de ce prince, 070 et suie. Op- 
pression soui Maximiu, 4 ^* 
Guerres avec les Parthes , Il , 
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a6. Conquête de TO^broêne, 

*p. Guerre de Perse, 3 i tt 
fut¥,. Alliance orre |es Goths ^ 
contre Aitilii , VI, 3^6 Pri- 
irîlê^es des Komains dans la 
Gaule , VII, 71 e/ iu/e^ Xoit» 
velle guerre de Perse, 193. 
Caractère cUmi Romains, selon 
saint Beniaid, XllI, 14I). Us 
onvuient des ambassadeurs à 
Conrad iii et à Frédéric i*», 
17a. lis détruiaeiit villes 
qui se trmivcnt dans le voisi> 
nage.de Rome, 179. Bataille 
de Tnsculutn , loa. Bataille 
de ^ iterU*', i/tid. 

Romsnus , commandant mili- 
taire en Afrique; sa t\i|annie 
excite une révoltes ^ 

Son impnnké ,^3. 

lloHssus-UiOoàRBs, empereur 
d*Orieni,XI, aafi. Défait par 
les Turcs, 328. Sa captivité 
ct'sa délivrance^ i 3 i. Üx 
mort, *34., 

fiomr. Sa liberté-, 1 , 1 17. Triom- 
phante et stibjttguce par les 
arts de la Grèce, ia8. Sfs 
inonumens, i 4 o et suh. Dis- 
sensioos civiles fomentées par 
•a jwlilique en Germanie, II, - 
87 ei sui¥. Famine et peste , 

1 79. Cérémonies superstit ieti- 
ses , au^ Fortiiicatiomi de la 
ville, ato.Seditionè Poccasion 
d^ la rcformaiion dé la mon- . 
naic et observations sur cet 
événement, a37 a/ ri«i\ Jeux 
du cirque et de rainpbitlicâtre 
sous Carlii et Nurocrien, 3 q 3 
* et Rome cesse d'élre la 
, capitale de PiTHpire, 3 i 5 . Son 
•bâisse^neiit ,. 358 . Mécopten- 
tcmriit M ce sujet. 397. Pro- 

Î rès du christianisme à Rome, 

II, 124* Incendie ^0 rette 
ville SQ41S le 1 égne de Néron , 

' 170. Préfets de Rom<*, 34 o. 
Troubles religieux; le cri du 
peuple est : Un Dieu , un Christ, 
un IV, 359. Recber- 
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che« qu*on y du crime de 
magic 28. Etat du paga- 
nisme , 335 . ConveraioQ de 
Rome, 34a. Elle est menacée 
par les Germains, et délivrée 
parSiiliebon, 473* Ataric mar- 
che contre cette vüle , VI, 3 .* 
Aiinibalises poites, 7«Sa no- 
blesse, i4> l>ains et jeux 

)uhlics , 38 e< suù'. S.1 popu- 
ation, 4 ^- Prenaîer siège par 
les Goths, 4 ^- Famine, 47* 
Peste; superstition, 48; 'Le- 
vée du siège ; négociations 
inutiles , ^ er suiv, Secoud 
siège , t>o. Troisième sjége et 
sac de Rome, 67. Pillage et 
incendie, 71. Captifs <U 
tifs, 77. Sac de Rome par les 
troupes de Charlrs-Qiiint ,Bt . 
Prix avec les Gollis ; règle- 
mens pour le soulagement de 
cette ville , 90 et saitf. Elle est 
saccagée par les Vandah*s , 
36 1 etsnù». Sa' prospérité sons 
Thoodorie,Vil, 167. Le con- 
sulat de Rome anéanti par 
Jifstinlcn , Bog. Bélisaire y 
eutre ; elle est assiégée par 
les Goths, 390. Uétiesae de 
la ville, Elle est déli- 

vréu du joug des Barbares , 
407. Assiégée de nouveau par 
les Goths, VIII, io 5 .*Op- 
pression famine cruelles, 

10^. ILs s’on cmpacent, 110.^ 
Sa reprise |>ar Bélisaire , 11 S. 
ParlesGoiUa, 11 u ParN.tr- 
sès, i 85 . Misèrt' et *ltumi 1 ia<y 
tion de cette ville, 36 i.Tom- 
heaifx et reliques des apôtr»^s , 
365 . Hépubltfjue de Rome.; 
gouvernement des papes, IX , 
397/1^ ville aita<piée par les 
LoniHlirds, 3 oi. Est délivrée 

f >ar P|?pin , 3 o.f. Envahie par 
es 5 armsin.*i, \, (09. Assié- 
gée par Henri iii, empereur 
d’Oneni , XI , 166. Etat et 
révolution de Rome dopais Je 
douzième siècle, Xlli, iJa. 
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Les sttcrosseur* de Charlema- 
jçne et dos Othon se conten- 
taient du titre de rois d’Alle- 
magne et d'Italie, jusqu'au 
moment fiù ils étaient cou- 
ronnés empereurs <le 'Roinci 
'i34- Ils juraient trois fois de 
maintenir les libertés do Ho- 
me, i35. Sédition de Home 
contre les papes , i4'2- Ar- 
naud de Brescia , moine , om- 
houche le preiniei* la trom- 
pette de la liberté romaine, 
i5o. Il soutient que le glaive 
et le sceptre apparlioiinont 
au magistrat civil, i5i. Ré- 
tablissoment de la républi- 
ue , i54« Moft (ÜArnaiid de 
reiicia , i56. Le séiia^ est 
rétabli 167. Description du 
Capitole , ibo Monnnie,idi. 
Préfet de la ville, ibl. Forme 
de l’élection des membres du 
sénat , ifi5. Brancaléoïi p(y 
fiesta , r^S. Charles d’Anjou, 
successeur, 170. L’empereur 
romain, Louis de Bavière, 
accepte cet oflice municipal 
dans l'admin^lration de sa 
])ropre métropole, 172. Con- 
rad III, M/W.f Frédéric - B|ar- 
b(Toiisse,««n snceesseur, l'74* 
•Discours à cet émpeienr par 
les ambassadeurs de Rome, 
175. Orgueil des nobles oti 
lierons de Rome, aoo. Que- 
relles de-S Colonne e| des Ur- 
slns , aïo. Rétablissement de 
la liberté et du gouvernement 
de Rome par le tribun Hienzi , 
aai. Charles iv descend les 
Alpes pour SC faire couronner 
empereur et roi d’Italie, ^$7. 
Maux de Rome, Der- 
nu>rc révolte de Rome, 276. 
Frédéric iii , t^rhier empe- 
reur d’Allemncnucouionné h 
Rome, 17R. Stainta et',goii- 
vertieinent de Rofhe , 
Conspiration Poraarh\ 
a8). Désordres de là hoblessé 


sons le régne de Sixte iv , 
a85. I^ plus grande partie de 
l’Italie reconnaît la souverai- 
neté des puptifes de Roriie,^ 
a86. Avantages- et défauts du 
gouvernement rcclésiastii^oe, 
aqo. Description des ruines 
dé Rome par le Pogge , 5(^9. 
Dépérissement graduel ,cles 
ouvrages de l’antiquité, 3oi. 
Quatre causes de d(?stnic- 
tion, 3o3. i®>DégAts opérés 
par le temps et par la nature, 
a*. Dévastations par 
les* Barbares , Soq. 3^*. Usa- 
ge et abus des matériaux 
qn’olTiaieiit les moiuimens de 
Home, 3ia. Les marbres de 
Havenne et de Rome déco- 
rèrent ♦•le palais élevé par 
Charlemagne, h Aix-la-Cna- 
jiclle, 3i3. I*.- Les guerres 
intestines des Romains, 3iq. 
Colisée 011 ampbitbéàfre de 
Titus, 3a L Jeux de Borne, 
337. Combat de taureaux au 
Côlisée , 3a8. Dégîlts qu’a , 
éjirouvés le Colisée, 53 l. Et 
consécration du Colisée, 332.* . 
Ignorance et barbarie des Ro- . 
mains , 333. Ré(>arations et 
f mbellissetnens de Rome sous 
le pape Martin v, 33j. Beanté 
et éclat de la ville nonvelle, 

339. .. - 

Ros\.no?roR , femme d’Alboîn , 
éoi des Ixmibards, fait a.ssas- 
sincf' 8QQ inaii, VllI, 329. 
Sa'foitect mort, 33i. 

Uuvi i'c, favori de Tliéodo/e. Son 
caractère et son adininlst ra- 
tion, V, 387. Scs* cruautés, 
et sttlv. Il opprime 1*0- 
• rient ,* 391. Préteml marier 
sa lille à l’empereur Arcadius, 
échoiif dans ce projet , 39b. 

Sa mort , *4o^' 'Affreuses cir- , 
constances qui ^suivent ce 
meurtre, 4oo. f 

Runicius • PpaiPKiaaus-, coin- 
maiidirnt ài Vérone, II, 
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Il est<îi’fait parConsUnlin,Pt 
trouve parmi Irs morts , 43 i. 

Bussie, Siii|;ulîer usage au ina* 
ri.ige ^!u C/.ar, IX , i 86 . Ori- 
gine fie la monarchie russe, 
XI , r>tt. Géographie eX com- 
merce de ce p>>y>« 71 • Kxpe- 
ditioits navales des Russes 
contre Couslrfntinople , 77 et 
suiv. Négociations et prophé- 
tie, 81. Régne de Swaioslas, 
83 . Sa défaite par Jean Zimis- 
ces , 8 t 5 . Conversion de la Rus- 
sie, Hijf Baptême d"Oiga,.90. 
De Wolodimtr, 9a. 

■ - s s. • * , 

SAi.ADi?r , sultan. Régne et carac- 
tère lie ce piincc, XII, 41 1 
et suÀi\ Il fait la conquête du 
royaume de Jérii^aletn , 417* > 
Prenfl la villedc ce nom, 41c. 
Assiège T\ r et Saint-Jean d’A- 
cre, 4^7 etsHÎi\ Sa mort, 437 - 

Soione^ dans la Daimniie. Des- 
cription de celte ville et df*s 
environs, H, 376. Palais de 
Dioclétien , ^8. 

SiPon , roi de Peme. Sestvicloi- 
res sur les Romains , 157. 

Il ravt 
et la 

diesse et succès d’Ôdenat con- 
tre luâ, 16a. Histoire singu- 
lière de son avéneiiifuit, anté- 
rieur à sa naissance, 111, 43 q. 
Après la mort de Constantin , 
il déclare la guerre aux Ro- 
mains , 44< • ^t} fait un. grand 
carnage, 447- ^011 lils piis 
dans son camp, fustigé , mis 
à la torture et luibli^uemeiit 
exécuiéparles Rom.itiis, ibul. 

négociations avec Con- 
stance, IV, 37» Il envahit la 
Alé^opotamte , ^o. Assiège 
Amura et Stngar?, 4 a et 
Vainçu d*aho^^^ai les Ru- 
maina sur ks boN^u Tigre , 

. 


i«. «.O , ** , , . 

va|[e la Syrie , la Cilicie 
C.ippndocej_ 159. Har- 


Ics défait ensuite et les force à 
la retraite , 488 et suw. Entre 
dans rArménie , fait captifla 
reine Olyropias , V , 97. Sa 
mort, loi. ^ 

Sarmates. Mœurs de ces peuples, . 

III , 4 ^a- Soutenus par Con- 
stantin dans leur guerre con- * 
tre les Golhs , 4 * 7 * 1 -eurex- 

f mUinn , 43 o. Constance leur 
ait b gtierre et leur donne 
un roi f IV , 3 b. Leurs rava- 
ges en Pannonie et en lllv* 
rie, V , 119 e/ suif. 

Sarrasins. Leur conduite dans la 

f ueriede Syrie, X, iqir/imV. 
^tir.sjirogiés, a8i. lUassié- 

genCConstaminopie , 34 1 et 
suif. Kt t*ahandoniirnt , 334 » 

Ils envaliissent la France et 
sont défaits par Chailes-Mar- 
tei, 3 lmr/i»fV. Subjuguent les 
îles de Cl été cl de Sicile , 404 
et sutf. F.nvahissent Rome, 

409 Leur caractère ei leur 
tactique, So 5 . Leur lutte avec 
les Francs en Italie, XI, 98. 

Saxons. I^*ur origine, V, ^9, 
ScAsmniiBKG, prince Albanais, 

X i 1 1 , 3 a. U tiahit et charge 
Parmée des Titres, 35 . Sa va- 
lent, 37 Sa mort, 39. 

Scft)ws <t Tariares. Leurs mœurs 
pastorales, V, 139. Nourri- 
ture, i 3 i. Habiiation.s , i 34 « 
Exercices , 137., Gouverne- 
ment I i 3 (). Situation et éten- 
due de b Sc)*thicet de U Bar- 
barie, 143. Conquêtes des 
Huns en Scythîe ,,i 49 - Révo- 
lutions dans ce pays , 4 ^ 8 , Il 

est soumis |>ar Attila, ^ i , )4^- 

Skhasti 8N% usiirpafciir ; sa chu- 

' te; U eei décapité , VI^ 107. 

Séiai rai 0 (tm. Réformé par Au- 
guste, 1, 173. Ia*s provinces 
sont divisées entre lui et IVin- 
pemir, 180. Le droit d’élec- 
tion di*s lîijg istrats auiibué * 
au )>euplfj|[r treosporté à ce 
corps, 188. Il devient undn- 
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strument mile et flexible en- 
tre Ica maina du deapolisine , 
( 89 . Sa tentative après la mort 
deCaligula, 198 . Sa jnridic- 
tinn légale contre les empe- 
reurs , i5a. Il dcçlare infâme 
la mémoire de Commode, au- 
quel il avait prostitué l’cnceiis 
le plus vil, üiJ. Il enndainne 
à mort l'usurpateur Juliaiiiis , 
et rend les hoiineurs divins à 
Pertinax, aSa. Ia>a soldats de 
Caraealla le forcent à mettre 
ce prince an rang des dieux , 
33t .11 voue à l'infamie la mé- 
moire d'iléliogabalc , 33 1 . Dé- 
clare l'empereur Maximin en- 
nemi publie : ratifie l'éleetioii 
des deux Gordien, faite en 
Afriqi^ ; prend le romntan- 
dcinimt de Home et de l'Ita- 
lie , 4 o 8 . Se prépare à soute- 
nir une guerre civile, 4 " 9 . 
Après l.r mort des Gordien, 
dériare empereurs Maxime et 
li.albin , 4 >>. Est forcé par le 
peuple de nommer troisième 
empereur le jeune Gordien , 
4i4- Heponsseles Barbares de- 
vant Home, II, 137 . Gallien 
interdit aux sén.ateurs le ser- 
vice militaire, 1 38. V enge.ance 
qu'ils exercent contre les amis 
et la famille de ce prince, 188 . 
Singulière coiitestation entre 
le sénat et J'armée pour le 
eiioix d’un empereur , a 44 - 
Autorité et prérogatives de ce 
corps , 25a. Elles expirent 
avec Probus , aS 8 . Abaisso- 
‘ ment du sénat, 358, Il partage 
et favorise le mécontentement 
public contre les empereurs , 
d'Italie, 399 .- Il demande le 
rétablissement de l'autel de la 
Victoire, V,, 339 . 
SÉRsPis,dont le temple était à 
. y Alexandrie t ne paraît pas être 
du nombre des iligux ou des 
monstres enfantés par la su- 
perstition des Egyptiens, 3x5. 
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Description de cetemple, 354- 
Sa statue colossale est enve- 
loppée dans la ruine de son 
temple et de SB religion , 358, 
Sévère, favori de Galère, dé- 
claré Angiuste par ee prince , 

1 1, 396 . Vienlà Home, trouve 
les esprits révoltés contre son 
autorité, 4ot- H s’enfuit A 
Ravenne; sasléfaiteel sa mort, 
4ci»a rt suif. Cruauté de Lici- 
uiiis à l'égard^ du fils de ce 
prince, 444- 

SÉVÈRE (Alexandre). Déclare 
César iiar lléliogabale, et de- 
grade iiientfil par ce prince de 
son rang et de scs honneurs, 
protégé par les gardes préto- 
• riennea, 34g. Son av?n< mcnt 
au trâne, 35a. Pouvoir de sa 
mère Mammée , i^id". Son ad- 
ministration sage et modérée, 
355. Son éducation rt son ca- 
ractère vertueux , 356. Jour- 
nal de sa vie, Uiid. U fait le 
bonheur des Romains, 35g. 
Refuse le nom d’-én/(wi/«^ 36o. 
EnIreprênrI de réformer l'ar- 
mée , ihid. .Sédition des garde* 
prétoriennes; leur piéfet Ul- 
pien est massacré à se* pied» 
dans son palais , 36*. 11 sous- 
trait l'bislorien Dion-Cassius 
à leur fureur; 364: Tumulte 
des légions; fermeté qu’il dé- 
ploie à celte occasion , 365 et 
suif. Urfanis de son règne et 
de son caractère, 367 . 11 est 
assassiné (urses troupes, 3g5. 
Sa prétendue victoire sur 
les Perses, II, 3a. Etat de* 
chrétiens sous le règne <lc ce 

t iriiice et tle ses successeurs , 
11,2X3 

Sévère ( Libius )., empereur 
d’Occident. Son règne ohscur 
cl sans gloire, 'VI , 3g6. 
Sévère (Septime ), général de 
l'armée de Pannonie , se dé- 
clare contre l’usurpateur Ju- 
liaous , 1 , 270. Son caractère , 
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Il fst déclare empereur 
par légions , ^77 Marche 
^enlfiilie, 378. S'avance jtis- 
qu'à Rome, ihid. Esf reconnu 
iiar le sénat , 383 ,Disgiâcîe 
les prélorien», ihid. Ses suc- 
cès , ses artihees contre Niger 
el Alhiiius ^284 Péfaite 
el mort de ses deux conipéll- 
teiirs , 294. Son , animosité 
contre le sénat , 295 Sagesse 
cl justice <le son gonverne- 
TOcnt , 290. 11 rel^he les res- 
, sort* de la discipline mili- 
taire, 298. Fnniie une nou- 
velle garde préloricnae, 299. 
Fait massacrer en sa présence 
son ministre et favori Plan- 
tien , 392. -Opprime le sénat 
par le ‘despotiinc inilitHire, 
ihUi. 1-cs luîtes funestes <!e scs 
■maximes el de son exempîb 
'"Ic^fonl considérer comme le 
nhiicipal auteur de la déca- 
dence des Romains, 3 uS. Sa. 
grandeur et son agitation , 
3 o(». L’imperatriQO Julie, sa 
femme, 307. J.eurs deux fils , 
Caracalla et Géta , 3 o 8 . Sa 
mort , 3 i 4 * 

Sicile. Désordres de cette île, 
II, 125 . Envahie cl subjqgiiéc 
par Bélisaire, VII , 375. Et 
par les Arabes et les Sarrasins, 
A, 407. Conquise par Roger, 
XI, i 4 i* Et par r-ciiipeieur 
Henri vi , 198. Le fière de 
Saint-Louis , Charles d'Anjou, 
6*en empare, XII, 191, 11 
vexe les Siciliens, 192. Michel 
Paiéoiogue invite 1 rs SiVilirns 
• à sè révolter, igl. Piocida 
anime la révolte , itjV Vépics 
siciliennes ,197 Picrri d’Ara- 
r gon,roideSicile,/W. Mortdc 
Charles d’Anjou , 1 99. 
SiLVÈKF., pape; son iiilelligence 
avec les ooths pour les ren- 
dre maîtres de Rome; soir 
exil VII , 4o^i- 
Stilichox, ministre et général 
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, » 

de l'empire d’Occîdent ; son 
caractère, V’’, ‘Son intc- 
gi lté do ns radmiiiistrotiou rni- 
iilaire, ^ régence 

des deux empir es d'Orieiit et 
d’Ocridenl , durant la ipino- 
. ri|é d’Hoitorius et d*Ai-cadiu<,' 
4‘-’4- F**** assassiner «on rival 
Hiifîn, 4^7 Iiifrigues 

et auifiers cmrf re lui ; le W*nat 
de Constantinople le déclare 
ennemi de l'état , .f 1 r . Sa con- 
duite lors de la révolte de 
Ctildon Cil Afrique, J^i2risuU\ 
Il repousse les Goths et les 
Germaîns do ritalîe , 4 / 4 - ^ 
négociation avec Alai ic , .'192. 
Intrigaes du palais confrelui, 
497. Sa disgrâce et sa mort, 
499. Sa mémoire est aiffirniée , 
5 ü 2 . ^ 

SuÈVF.s Leur origine et leur re- 
nommée, II , 1 34. Diffci entra 
trihns prenii'-nt le nom d’AI- 
Icinands , 1 35 . 

Sui.PiciA>us , gonvemeur do 
Rome, et beau-père de Pcrli- 
• nax ; ses prétentions au trùne 
après le meurtre de ce prince. 
1 , 268. 

Sy;\ghius , roi des Romains, 
■ déiait parClovU, VII , 8. Sa 
mort ,10. 

Symm\qub, sénateur romain; sa 
ibission aupr>ès de Théodose 
pour demander le rétablisse- 
ment des aiitelsde la Victoire, 
» V, 340. Il est exilé, 344 - 
moi< , V II, 192. 

S^TÎf f suninisepar les Romains, 

I, 98 Expédirion d'Aiif cHen, 

II, 222 fi sttitf. Est cnxnhie 
* paC Cliosroès !♦% roi de Per- 
se , VIH, 48. (Conquise par 
Cbosroès 1 1, 43 i , Envahie par 
1 »R Ar«he«, X, 192! Siège de 
Ro«ia, 19^; do Damas, 200. 

. Ralaille d’Airnndin , -ioi. Da- 
mas est prise rPassaut , après 
l’aVoir été par capitulation , 
210. Poursuite de ses hahi- 
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tans, 31 3. Foire d’Abvla,. 317* 
Siège d'Héliopolis et rl’Émè- 
se, 330. ButailTe de Yermuk, 
334- Conquête de .Ténisalem , 
329. D*Alep Pt d'Antioche , 


sa fortune par la clémence 
d'Auréiieii , 3Î5. 

Throdat, roi goth de l'ilalir; 
son règne , sa faiblesse, Vil 
3^9. Sa mort , a88. 


334- J' '*' df ta guerre de Sv- THKüi>oHA,impératrice.Sa nais- 
rie , 340. Progiès des vain- sauce et ses vices, VIl^, ao8. 
cjueiirs. lii et suU>. Itiv.ision épouse Jnstinien. aia. 


queiirs, 141 et suU', Invasion, 
par NiiVphore Plioeas et par 
/imiscês, 4i<»- l'^s Orées Re- 
prennent Antioche, 44 

T. 


Tacite, sénateur romain , est 
éln ciupert'iir; son caractère , 
H , 3 I9 e/ iuiv (I est reconnu 
par rannée , jS5 Ses victoi- 
res sur les Alains , en Asie , 
35fi. Sa mort , 3S7. Se» enfans 
vivent dans l’obseurilé, 3t»o. 

Tacite, historien, honore le 
siècle on il a Iletiri , et son ca- 
ractère élève la dignité de la 
.liai tire humaine, 111, i 38 . Il 
Conçoit et exécute Thistoire 
de Koine en trentelivre», 1711. 

Tanjoux , aliefs grossiers des 
Huns, V, 149. I.«e lanjou ras- 
scnihlait son vent jusqu'à dçux 
ou trois cent imHe hommes 
dccnvaieiie, i5i. Après un 
règne de treize cents ans cette 
puissance est détruite, 167. 

Tertuclibn, africain, annon- 
ce lejiigeinnit dernier, jiige- 
jnent universel de l'univers, 
III , sui*>. Pour démon- 
trer l'extravagance du paga- 
nisme, il enipi uute l'éloqueti- 
ce de O'icèron , ou la plaisan- 
/ terre de Lucien, ii4> H était 
très'Versé dans la connaissan- 
ce île U langue latine, i34. 

Tklias, dernier roi des Goths 
en Italie; lAdèfaîte et sa mort, 
VIII, 137. ' •• 

TétRicus , roi d'Aquitaine ; 
son règne et sa d^ite, U , 
3i4. Rétabli dans son Ang et. 


mien , a 1 a. 


îia tyrannie, 3 l 5 . Ses ^vertus, 
317. Sa feimetédans un mo- 
ment de détresse, a 33 . Sa 
inort , VIII, tty. Culte des 
images rétabli par elle en 
Orient , IX , 337. 

1 iiÉonoRic, roi des Visigoths, 
son caiaclère, Vl, Hfii. Sou 
expédilion en fvspagne, 37a. 

Théodouic, roi dev Osirognths; 
sa naissance, son éducation , 

^ II, l35. Ses premier» ex- 
ploits, 137. Ses services et sa 
révolte, i4i - Sa marche vers 
riinlie, 146- Ses victoires sur 
Oiloacre, 14^- Son règne en 
Italie, i 52. 11 favoris^ la sé- 
paration desGo<hsc( des Ita- 
liens, i55. Son système à l’é- 
gard des puissances étrangi*- 
res, iSti. Ses gnerie» défen- 
sives , 160. Sun armement na- 
val, ihi. H gouverne Tltaiie 
d'après leslois9oraaiiies, iti3. ^ 
Va à Rume,.i(i3. Ai ien, U to- 
lère les catholiques , lyS. Dé- 
fauts de son gouvernement, 
178. On pr ovoque sa colère et 
il persécute les catholiques , 
i|lo. Se» remords et sa mort , 
193. Monument élevé par sa 
fille Amalasonthe , 194- 

Tuboi>osr, général de Valenli- 
nien , dèlifre la Grande-Bre- 
tagne envahie parks Pietés et 
* h'S Écossais , V, 83. Soumet 
l'Afrique, 90. Il a 1a tête 
tranchée à Carthage, 98. 

THXqoüSR , patriarche d'AJe- 
xaiulrie; sa déposition', IX , 

133. ’ 

TnÉonoss-Lit-GnABo, nommé 
euipereur,V,ai3.Sa iiai^iStfice 
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Pt son caractÿi-e, 2 i 4 -!>a l»*»- 
dpiicf Pt sps SBGcirs ilaiii U 
, juprrp conlrp |psGolhs,'ji8 ; 
is." s Traité tiepaix piitrp lulelMa- 
xiine, >49 i>on bapléinp, set 
écrits urihodoxrs, iSi.llcon- 
To<|tip un concile i Constan- 
tinople, ifîS. Ses édits contre 
les hérétic|ur;, a7i.II arme 
jKi U r secourir Valentinien ii 
contre Maxime, 391. Sa vic- 
toire , son entrée triomphale 
dans rancienne capitale de 
l’empire, ay6. Vertus de ce 
princp , 297. Ses défauts, 3 oo. 
Sa clémence à l'oceasion de la 
sédition d'Antioche, 3 o 6 . Mas- 
sacre de Thessalonique, exé- 
cuté par ses ortlrps, 807 et 
juif. Sa pénitence, 3 i a. Sa gé- 
nérosité, 3 i 5 . Il fait la gu^re 
à l'usurpateur Eugène ; sa 
' Tictoire, 3 »a efsuiv. Sa mort, 
3 i 8 . Partage délinitif de l'Ein- 
\ pireromaincntreses üls, 385 . 

' ^ TnioDosE II , emperenr d’O- 

, ' rient; son éducation, son 

caractère, VI, 186. Son ma- 
V riage avec la helle Athenais , 

3 ni prit depuis le nom d’Eii- 
oxie, 189.^ jalousie contre 
cette prinÆ.se ,• qu’il dé- 
]>ouille des honneurs de son 
' rang, ig 3 . Le partage de l’an- 
"■ rien royaume d’Arménie jette 
' un peu de lustre sur son eni- 

. pire expirant , 196. Sa vic- 

toire sur l’usurpateur Jean , 
ao4. Il veut faire assassiner 
Attila, roi des Huns, qui le 
réprimande et lui pardonne, 
a86. Sa mort , 389. 

* Théoiios» lit , empereur d’O- 
rient Son régne , IX , i 65 . 
Théologie. Doctrine de l’immor- 
. talhc de r.^me parmi les phi- 

! losophes, 111,39. Parmi les 

- ' , païens de la Grèce et de 

Rome, 43. Parmi les Uarbpres, 
4 ^' Paimi lés Juifs, 44 - Par^ 
• mi les chrétiens, 48. Uocti iuc 


des millénaires , So. Vérité 
des miracles contestée , fia. 
Polythéisme, lia'. Donatis- 
tes , IV, i 63 . Trinitaires, 
i 65 . Système de Platon avant . 
Jésus-Christ, enseigné dans 
les écoles d’Alexandrie , |f> 8 . 
Révélé [larrapùlre saint Jean, 
175. Les ébionites et les do- 
oètes , 17,8. Nature mysté- 
rieuse de la Trinité, 183. Zèle 
des chrétiens, 18S. Autorité 
de l’Eglise, t88. Trois systè- 
mes de la Trinité ; ariaiilsme, 
trithéismc , sabellianisme , 
193 et suie. Concile.de Nicée, 
191Ï. Sectes des ariens, aoa. 
Foi de l’Eglise latine ou oc- 
cidentale , 306. Concile de 
Rimini , ao8. Conciles ariens , 
318. Conciles d’Arles et de 
Milan , 339. Histoire théolo- 
gique de la doctrine de Tin- 
carnalion , IX , 1 et suie. La 
nature humaine et divine de 
Jésus-Christ, 5 . Inimitié des 
patriarches d’Alexandrie et 
de Constantinople; saint Cy- 
rille et Nestor! us, ) 3 . Conciles 
tenus à Ephèse, 38 . Hérésie 
d’Entychès , 5 o. Concile gé-. 
néral tenu à Chalcédoine, 53 . 
Discorde civile et ecclésiasti- 
qne, 61. Intolérance de Jus- 
tinien, 71. Les trois chapitres, 
■80. Controverse des mono- 
Ihélites, 85. Etat des sectes 
de l’Orient , les ncstoriens , 
les jacohites , les maronites , 
les arniiniens, les cophtes et 
les abyssins, q 3 et suie. 

Théopu’ilk, empereur des Ro- 
mains, I.X , i 83 . 

Thessalonique. Sédition et mas- 
a.icre général de ses habilans, 
V, 307. Péniteneo publique 
iuiposée èce sujet è Tliéodose- 
le-Craud, iiar saint Ambroise, 
3 i 3 . 

Thraii. Son gouvernement , I , 
y6. • . . 
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THR4Si.voivn, le plus grand et 
le plus accompli des rois des 
Vandales, fut célèbre par sa 
beauté , sa prudence et sa 
grandeur d^Âtne, VI, So3. 

TiBè.KB , fils adoptifd* Auguste, 
désigné par ce prince pour 
lut succéder, aoa. Édits 
supposés de ce prince, 111, 

liL 

Tidéke u_s associé à Tempire 
d*Orient , VI II, 336. Son rè- 
gne, 337. Ses vertus, 34o» 
Sa mort , 3.ji« 

TiMoun ou TaHEiiLAïf, émir. 
Sou histoire, Xll, 3a^. Avec 
soixante cavaliers il repousse 
un corps de mille Gètes, 333. 
11 est élevé sur le trùiie du 
Zagatai, Il fait la coti- 
uéte de la Perse, 336. -Du 
'uikestan , 339. 13u Kipzak, 
de la Russie 7 740. Uc Tlnde 
ou Indoustan, 343. Il fait la 
guerre contre le sultan Baja- 
zet , 346. Il envahit la Sy^e , 
35o. Sac d’Alep j aïs ; de Da- 
mas , 355 ; de Bagdad , 111. 
11 entre dans l’Anatolie, 356. 
Bataille d’Angora , 358. Dé- 
faite des Turcs et prise du 
sultan Bajazet, 3(io. Il le fait 
enfermer dans une cage de 
fer , 36i. Plusieurs nations 
^attestent ce traitement, 364 
et ruiV. Terme de ses conquê- 
tes, 36g. Son triomphe à Sa- 
marcande , 373. Il meurt dans 
hâ marche en Chine , 37$. 
Son caractère et son mérite , 

?2Ë; . - 

Titus. Désigné par Vespasicn 

Ë our son successeur, 1 , soi. 
.st associé i l’empire, ihid. 
ToTita , roi Vltalie- Ses vic- 
toires, Vlll Ses qualités 
et ses vertus, loo. Il assiège 
Rome, io6. lit s’en empare , 
1 16. En est chassé par Béli- 
saire , 114. La reprend de 


nouveau, iit. Sa défaite et 
sa mort, i3o. 

Tsajaii, empereur. Se signale 
contre les Daces, L, dx. Et 
en Asie, Son adoption , 
son caractère, ao4. Il revêt 
de la puissance souveraine 
son ficveu Adrien , ao5. For- 
me légale de procédure qu*U 
établit contre les chrétiens, 
111 , isa. 

Tribigild, chef d'Ostrogolhs. 
Sa révolte, Vf, i5o. 

Troupes, Proportion de la force 
militaire avec la population 
d'un état , 1 , 260. Distinction 
des troupes sous Constantin , 
111 , 356. Réduction de.s lé- 
gions, Difficulté des en- 
rôlemens , 3fio. On augmenta 
le nombre des Barbares auxi- 
liaires, 363. 

Turcs, i^eur origine et leur em- 
pire en Asie , VIII , 19. Ra- 

Î idilé de leurs conquêtes , 2^ 
eur alliance avec les Ro- 
mains, 3a. I^urs migrations, 
XI, 46. Les Turcs seljoticides, 
aoa. Leurrévoltecontre Mah- 
moud , conqué4*ant de Pin- 
doiuUn , aoi et saiv. Leurs 
mœurs et émigrations, axi. 
Ils défont les Gaznevides et 
subjngent'la Perse, 11 4- Rê- 
ne et caractère de Togrol- 
eg, 117. Les Turcs envahis- 
sent l’Empire romain, saa. 
Règne d’Alp-ArsIain , i6id. et 
suie. Les Turcs font la con- 
:e de TArménie et de la 
rgie , S24. Règne de Ma- 
lek-Shah , 2 36 et suiv, DîtI- 
tlon de l’empire des Seljou- 
cidea, «4». Conquête de l'Asie 
Mineure, s4i. Le royaume 
seljoiicide de Roixn, iijy. État 
de Jérusalem ; détails sur les 
pèlerinage, qu'on y faisait, 
s 30. Les cailles fatimes , a5<(. 
Sacrilège de Hakem , aSfi. iJe 
nombre des pèlerins augmen- 
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te , i 58 . Conquête du JiTu&a- 
lenipar lai Turc*, aSt». ('roi- 
sacie , et marche de* prince* 
latins a Couistanlinople , 3 io. 
Conquête de Nicéo, d’Antio- 
che et de Jéru<(alern par les 
FraiicSv^’t délivrance du Saint- 
Sépulcre , <•/ saii\ (eu^ne 

contre le* cioiWs, 3 «)a» Les 
Turc* font la conquête de 
l'Egypte , loi». Origine des 
Ottomans ^ XU ^ Hègne 
4 ’Olhman, igj. L<‘ur empire 
date de la conquête de Pru*e, 
^999. Hégne d*OrcUan , 3 00. 11 
s’empare de la Billiynic, Joi . 
11 prend le titre d'cinir, i 6 iJ. 
Plusieurs émirs se pai^agCn^ 
l’Anatolie*, 3 oa , Les pro v i nces • 
alKatiquos faîsaKt parîie de 
l’Empire romain conquises 
par les Turcs, iMJ. Les che- 
>aliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem défendent Rhodes pon- 
dant plus de deux siècles, 
3 o 3 . Le* Turc* proliienl de 
la discorde des Grecs pour 
]ias$*r en Europe , 3 o 4 - Or- 
chan se marie avec une prin- 
cesse grecque, 3 ofi. Les Otto- 
mans s’étabfî.ssent eu Europe, 
9 o 8 . Orchan et son fils Soli- 
man meurent , 3iq. Règne 
d’Amu^ath i*'et ses conquêtes 
en Europe, ii>id. Iiisiiiution 
des janissaires , 3 ia^ Règne 
de Baiazet 1*' et ses conquê- 
tes, olL Croisade et capti- 
vité des princes français, 3 i 8 . 
Leur rançon , '3^0. Ils inena- 
cênt f empire grec , 3a(i. A U 
bataille d'Atigura, l’armée tur- 
* que est défaite et le sultan 
Ééjazet fait prisonnier , 3 ^ 
gt 

'■ U. 

t'kraint. Description de ce pays ; 
migration des Goths , U » ii t. 


Ulpixk , préfet du prétoire , as- 
sassiné par ses gardes , et dé- 
fendu par le peuple , 362 

et iii/e. 

Ubb.uit u, pape, dans le con- 
cile de Plaisance, XI , a 66. 

Ursins (les). Leur origine, XIII,’ 
a«f8. Deux papes de leur fa- 
mille, 209. Querelles héré- 
ditaires avec les Colonne, 210. 
Ils s'arment contre Rienzi , 
a 45 . 

V. 

Valuks, frère de Valentinien, 
est associé à l’empire , V, 17. 
Révolte de Procope , 2 £l Dé- 
faite et mort de cet usurpa- 
teur, 2^ Ordonne des recher- 
ches sévères du crime de ma- 
gie, 2iL Sa cruauté, ^ Ses 
lois et%oii gouvernemeut , Jfi, 
Il professe l’arianisme et per- 
sécute les catholiques , 44» 
Jsiste idée de sa persécution. 
47. 11 reçoit les Goths dans 
Peinpire, Ceux-ci se révol- 

tent; opérations de la guerre 
contreeux, i 85 .Bataille d*An- 
diinople, Défaite de Va- 
lons ; oraison funèbre de ce 
prince et de son armée , 201 
et suiv. 

Valbbtikxf.iP, éln empereur ; 
son caractère j V, U est 
reconnu par l’armée, As- 
socie son frère Valens à l'em- 
pire , t_ 2 _i Partage déliititive- 
ment les empires d’Orient et 
d’Occident, lB. Ordonne de* 
lecherclies sévères du crime 
de magie , alL Sa cruauté , 3 A- 
Ses lois et son gouvernement, 
38 . Il assure la tolérance re- 
ligieuse , Réprime l'ava- 
rice du clergé , ü-L Passe le 
Rhin et le foryfie , 63 . Son ex- 
pédition en lllyrie, 117^. Se 
mort , 120. 
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V*Li!»iiiiiEi« II, élu empereur, 

V , III. Sa fuile, 191 . Théo- 
cloee arme pour le tecoarir, 
ibid. tJiectèr,.- de ce prince, 
^if>. Sa morl , 3 19 . 

Vale!«ti!u»!I III, empereur 
d’üecideiit , VI, aii3. A»»a»- 
aine le patrice Ælîiis, 3^7 . 
Viole la femme de Maxime , 
l'm. Sa mort , 35 1 . 

Valbui*. Soi t inforluiiédecette 
impératrice et de sa mère. II, 
4<i5 et suie, 

Valéhika. L’office de censeur 
rétalili <laiis sa personne , H , 

1 ili. Venge la mort deGalIns, 
et est proclamé empereur, 
126 , Son caractère , ibid. Il 
partage le trAne avec son fils 
Galllen ; malheur général des 
règnes de ces deux princes , 
tt-r. Marche en Orient ; y est 
vaincu et fait prisonnier par 
Sapor, 157 . Sort dece prince , 
it»3- Ktat des chrétiens sous 
•on règne , III , lii. 

Vaxoales ( les) débarquent en 
Afrique, VI, ai.i. Et la déso- 
lent, aai. Leurs succès, aaS. 
Ils surprennent Carthage , 
a3o. Leur puissance navale , 
■355 Ils font le sac de Rome, 
■3fi 1 . Expéditions navales , 3gq 


dore Lascaris, empereur de 
Nicée, i 5i|. 

VaaisB. Fondation de cette réê 
publii|ue , VI, 333. État dea 
Vénitiens , XII , afi- Ils main- 
tiennent l’honneur de leur 
pavillon, aq. Leur gouverne- 
ment primitif, 3a. lia s'allient 
avec les Français pour la qua- 
trième croisade, 3i. Condi- 
tions du traité et sa ratifica- 
tion, Ix. Les croisés se rendent 
è Venise , -~3 f . Ils s’embar- 
quent et dirigent d'abord leur 
armée contre Zara, 32; En- 
suite contre Constantinople, 
5i Après la prise de Consian- 
linople les Vénitiens se leser- 
veut la bonne luoitié de l'em- 
pire d’OrienI , qi.- u 
Vebus ( Élius ) et son fils. Leur 
adoption |>ar Adrien et Aiito- 
nin , l_j aoti. 

Veshasie* , empereur , désigne 
Titus pour son succe.sseur , Ij 
aoa. Urigine de ce prince, 
ao3. s 

Vétbahio revêt la pourpre 
après le meurtre de Constans, 
ll^ 45fi. 11 est déposé par 
Constance, 459 . 

Victoria. Artifices de “cette 

f rincesse; sa .niftle fermeté 4 
l, aii- 


et suiv. Ils embrassent leçhris- VitrroRiRUs. Déréglemensdece 


tianisme , 493- Motifs de leur 
foi , 494 . Effets de leur con- 
version, 497- Ils ad^tent 
l’hérésie d’Arius , 499 . Persé- 
cution des Vandales ariens 
contre les orthodoxes , 5oa. 
Tableau général de cette per- 
sécution , 5o5. Situation des 
Vandales en Afrique, VII, 
3i5. Hildéric et Géliraer, 
ibid. et suif. Défaite des Van- 
dales par Bélisaire , 334. 

VATAcis ( Jean Ducas ) fait la 
guerre è Robert , empereur 
latin , et détruit son armée , 
XII , I y2: Il succède è Théo- 

, * XIII. 


prince-; sa morti II , 

V iTiGès , roi d’Italie , V II , 386. .» 
Assiège Bélisaire dans Rome; 
4 ii et suif. Est repoussé et* 
obligé de lever le siège , 4it. * 
Sa retraite, 4i4- S» captivité, 
4»6. 

Z. 


ZÉRoBi*. Caractère 
princesse , 11 , ai 


de cette 
, Sa beau- 
té, son érudition ; sa valeur, 
ibid. Elle venge la mort de 
son mari , a 19 . Règne dans 
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l'Orient et en Égypte, ^ao. 
£st allégée dans sa capitale, 
aati. Tombe entre les mains 
, (l’Aurélien, aay. Sa conduite, 
339 . Clémencede l’empereur; 
préseiis qu’il lui fait ; elle 
prend les mœurs des dames 
romaines, a3ô. , 

Ziaon ,empereurd’Orient.Son 


règne , VII , r38. Son fomni'. 
laire VHeaoticon , IX , 64- 
Zisfisr.às ( Jean empereur 
romain. Ses conquêtes en 
Orient , X , 44<>- - - 
Zoboàstbe, législateur des Per- 
ses ; sa théologie, II, 10 . 
Esprit de persécution qui 
déshonore son culte , ai. 
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